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A APOLLONIVS SVR LA > 
MORT DE SON. FILS, SN 

SA E n'eft pas de cefte heure feu- 

Στ (27 lemét, Seigneur A pollonius, 

 queiay eu pitié & compaf- 

Ἵν, fion detoy,aiantentendula 

PNLÈET mort auant-aage de ton fils, 

Ὁ 44 AC qui nous eftoit trefcher à 

EL er ἪΡ tous, pource qu'en fi grande 

xd j  jeunelle il fe monftroitfort 

fige,raflis, & modefte, obferuat merueilleufement ( 
bien tous offices & deuoirs de pieté,tant enuers les 
Dieux , comme enuers fes pere & mere , & {es pa- 
rents & amis. Maisil n’euft pas efté bien à pro- 

ἃ pos, fur l'heure mefine de fon trefpas , aller deuers 
toy pour te prefcher ὃς admonefter de fupporter 
patiemment linconuenient qui t'eftoit aduenu, 
lors que &-ton corps & ton ame eftoient de tout 
poinct accablez foubs le faix d’vne calamité fi 
cftrange & fi peu propenfee ; outre ce qu'il eftoit 

. force que ἴδῃ fentifle moy-mefme partie de la 
douleur: car les bien-fufhfans medecins mefmes 
n'ordonnent pas incontinent contre les violentes 
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médecines laxatiues,ains attendent que la force de 
l'infliamation des humeurs fe meurifle d’elle mel 
me,fans application d’huiles & vnguent par le de- 
hors. Mais apres queletemps, quia accouftumé 
de meurir toutes chofes, feft adioufté à l'inconue- 
nient, & que la difpofitié de ta perfonne m'a fem- 
blé requerir le fecours de tes amis, Pay penfe queie 
ferois bien, fiie te departois quelques raifons & di- 
{cours confolatoires , pour eflayer de relafcher va 
peu de ta douleur, & appaifer les regrets deton 


_ deuil,& les EE qui ne en de ricn:Catex 


fuyuant ce que dit le fage poëte Euripide, 
Les medecins des modes efprits 
 Sontles raifons,quand quelqu'vn bien appris 
| En fçait vfer à heure competente, 
Pour alleger ce qui le cueur rourmente. | 
. Etcommeildic ailleurs, 
.Α chafque mal il fault propre pe 
Car aceluy qui de douleur procede, 
Des bons amis le parler gracieux 
Allege fort les ennuis foucieux. 


diet trop fol en routesactions, ΩΝ 


Ila befoing d'afpres corrections : 
Car entte tant de paflions de l'ame, 
La douleur eft celle qui plus Fentame. 
Il y en a qui de douleur oultrez, 
ο Comme lon dit,font en fureur entrez, 
- Eten plufieurs autres maulx incurables, 
_ Jufqu’à tuer foy-mefmes nuferables. | 
Or (8 douloir & fe fentir attaint au vif pour la perte 
π᾿ | d va 


€ 
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ο΄ a d'ynfils, eft vne douleur qui procede de caufe nas 
_  turelle,& n’eft pointen noftre puiflance.Car quät 
à moyicne fçaurois eftre de l’opinion de ceux qui 
Ὶ louënt fi haulremét ie ne fçay quelle brutale ὃς fa- 
“ _ rouche & fauuage impañlibilité, laquelle n’eft ny 
poflible à lhôme;ny vtile,quat bié elle {eroit poffi- 
ble,pource qu elle nous oftetoit la mutuelle bene- 
uoléce & douceur d'aimer, & de {e fentir aimé, la- 
quelle il nous eft neceflaire retenir & côteruer plus 
que nulle autre chofe : mais auffi dis-ie bien,que fe 
lufler emporter hors de mefure à la douleur , ἃς 
Baugméter fon deuiläl'infiny , eft contre la nature, 
& procede d'vne mauuaife opini6 qui eft en nous: 
pourtät fault il laifler l’un côme chofe domageable 
ὃς mauuaife,& qui ne côuient nullemét à gents de 
bien,& ne reprouuer ny nereietter pas audi les mo 
dereespafliôs, fuyuant ce que fouhaittoit le philo- 
fophe Academique Crätor:A la miene volôté que 
jamais nous ne fufliôs malades,mais fil aduiét que 
nous le foïons, à tout le moins, que nous fentions 
noftre mal, filon nous arrache, ou que lon nous 
/  couppe quelque partie de ποτε corpsicar cefte in- 
c dolence h ; de ne fe douloir de rien, ne fengendre 
oint en l'hôme fans grand falaire, pource qu'il eft 
vrayfemblable & que l'ame en deuiét beftiale,& le 
corpsin{enfible:parquoy la rais veut que les figes 
hômesne foiét en telles aduerfitez ny impaffibles, 
ny Δ ΠῚ trop paflionnez: pource que l'vneft inhu- 
main, &tiét de la befte fauuage:l’autre trop mol,& 
fent fa féme:mais bié aduifé eft celuy, quifçait gar- 
der le moien, & qui peut porter gétilment autär les 
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profperitez qui furuiennent en cefte vie ,côme les Ὁ 
aduerftez:aiant bien propenfé que c'eft ne plusne 
moins comme en vneftat populaire, là où lon tire 
les magiftrats au fort,& fault que celuy à qui le fort 
efchet;commande:& celuy quien eft fruftré porte 
patiemment le refus de fortune:ainf fault il qu'en 
la diftribution des eueneméëts & fucces des affaires, 
ilfe contente, fans plainte ny refiftéce, de ce que la 
fortune luy enuoye: car ceux qui ne peuuent faire 
cela, ne pourroient non plus fupporter fagemét ὃζ 
᾿ modereement de grandes profperitez:car c’eft vne 
fentence morale fort bien ὃς fagement ditte: κ 
_ Jamaisbon-heur, tantfoitilerandouhault, 

Ton cœur n’efleue outre plus qu’il ne fault: : 

ΝΥ δὰ contraire aufh pour malencontre, 

Quiarriuer te puifle;nete monftre i 

Trop bas de cœur,comme vn chetif efclaue, 

Ains te maintien en ton naturel graue, 

Toufours tout vn,comime l’or dans le feu. - 
Car c'eft fait en hôme fage & bien appris, fe main- 
tenir & comporter not a d’vne mefme forte 
ca profperité , & aufh en aduerfité garder: genc- 
reufement ce qui luy eft bien feant : car l'ofhce de # 
vraye prudéce & bon fens eft, d’euiter le mal quäd 
on le voit venir,ou le corriger quandil eft aduenu, 
& l'amoindrir le plus que lon peut , ou bien fe pre- 
parer ἃ ἰς fupporter virilemét ὃς magnanimemét: 
car la prudéce fe moftre & femploye;touchantles 
biens, en quattre fortes, ou à les acquerir ,ou a les 
garder,ou ἃ les augmenter, ou à en vfer dextremét 
& fagement. Ce font là les regles de la ΗΝ 

es 
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À des autres vertus, dont il fault vfer en Pyne & en 
l’autre fortune:car come dit le commun prouerbe, 
Il n’y a nul qui foit en tout heureux. 
Etcertainement, 
 Ilnefe peult naturellement faire, 
᾿ Que ce quieft ne foit point neceflaire, 
Ne plus ne moins que les arbres quelques annees 
portét beaucoup de fruiét,& quelques autres n’en 
portent point:& les animaux vne fois font des pe- 
tits, & vneautre fois font fteriles : & en la mer vn 
iour y a tourmente, & vnautre calme : Auffi en la 
‘8 vie humaine aduient il pluficeurs diuers accidents, 
qui tournent & virent l’hommetantoft enlvne, 
& tantoft en l'autre fortune, aux quelles aiant εἷς 
gard,on pourroit à bonne raifon dire, 
Agamemnon, fils d'Atreus;ton pere 
Ne t’engendra pour fortune profpere 
Toufiours auoir en cefte vie,ainçois 
Fault qu’vn iour trifte,&c vn iour guay tu fois, 
_ Cartues né de nature mortelle. 
Et fi tu dis,ma volonté n’eft telle: 
Si fera il ainfi,ne pis,ne mieux, 
ς Pource queteleftle plaifir des Dieux. 
Et ce que dit à ce propos le poëre Menander, 
οἱ τὰ eftois,o T'rophime,leul entre 
Tousles viuants hors du maternel ventre 
Sorty auec ceftecondition, Ὁ 
Que tu ferois à ton election 
Ce quiferoit à ton cœur agreable, 
Aiant toufiours fortune fauorable, 
Et que queiqu'vn des Dieux te l'euft promis, 
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Τα τς ferois à la verité mis, 
Non fans raifon,en ἢ grande cholere, 
Pour fa promeffe énuers toy menfongere, 
Caril t'auroit falfifié fa Foy: | 
Mais fi ru as,à toute mefme loy 
Que nous,humé ceft airicy publique, 
Pourte parler en grauité Tragique, 
Plus tele fault potter patiemment, 
Et prendre mieulx raifon en payement. 
Car pour te dire en peu de mots la fomme 
De ce difcours, Trophime,tu es homme, 
Qui eft ἃ dire, vn animal plus prompt 
À deualler foudain à bas d’amont, 
Que pas vn autre:& non fans caufe iufte, ‘ 
Pource qu'eftant de tous le moins robufte 
De fa naturel oze fe mefler | 
Des plus ardus affaires defmefler: 
Auffi tombant de hault ἃ la renuerfe, 
De plus grands biens fa ruine renuerle. 
Mais quant a toy Trophime,ny le bien 
Que perdu as ne fut oncq grand en rien, 
Ne maintenant fi tu as de la peine, 
Elle ne peult finon eftre moiene: 
Pourtant fault il auf que ΟΥ̓ apres 
Plus moderé tu fois en tes regrets. 
Etneantmoins les chofes humaines eftans telles, il 
y en a qui à faute de bon iugement font fi eftour- 
dis & fi outrecuidez, que depuis qu'ils font vn peu 
cleuez,ou pour groffe fomme d'or & d’argét qu'ils 
{e rreuuententre mains, ou pour l'authorité gran- 
de de quelque office qu'ils auront , ou pour autre 


τς prefr- 
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À prefidence & preeminéce du lieu qu’ils tiendront 
au gouuernement de la chofe publique, ou pour 
aucuns honneurs & gloire qu'ils auront acquife;ils 
menafleront,& outrageront ceux qui ferôt moin- 
dres qu’eux,ne confidèrans pas l'incertitude & in- 

conftance de la fortune,ny combien facilement ce 
qui efthaut deuient bas,& ce qui eft parterre fele- 
ue en haut pour les foudaines mutations & chan- 
gements de la fortune : car chercher certitude en 
chofe de fa nature incertaine, ce n'eft pas faiten 
gens qui difcourent fainement: | 

B Envnerouéinceflammenttournante, 

 Tantoftbaffe eft,rantoft haulte vne gente. 
Mais pour paruenir à cefte tranquillité d'efprit de 
n'eftre point trauaillé de douleur, le meilleur moié 
eft celuy de la raifon, & defeftre par le moien 
d'elle preparé de longue main contre toutes les 
mutations & changements de la fortune: car il ne 
fe faut pas feulement recognoiftre mortel, mais 
aufli attaché à vne vie mortelle, & à des affaires 
qui facilement fe changent d’vn eftat en vn autre 
tout contraire. Carcertainement, & les corps 
€ des hômes font mortels & caduques, ὃς leurs for- 
tunes mortelles, & leurs pafliôs & affections auf, 
& generalement tout ce qui eft ou appartient à la 
vie humaine:ce qui n'eft poflible de deftourner ou 
cuiter aucunement à qui eft mortel de nature, 
Ains par neceflité ferree, | 
Toufoursnoîftre vie aterree 
Tend au fond d'enfer tenebreux. | 
Et pourtant dit trefbien Demetrius le Phalerien, 
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comme le poëte Euripides euft efcript, » 
Afleuré π᾿ οἰ en ce bas monde l'heur, | 
Vniour le peut renuerfer en malheur, 
Abaifant νη du plus hault en l'abyfme, 

- Eteleuant du fond l’autre àla cyme. | 
Le refte, ditil, eft fagement efcript, maisil euften- 
core mieux dit,fil n'euft point mis vniour, ains vn 
poinct ou vne minute de temps. ὃ 

: Arbres fruictiers comme l'humain lignage, 

Tournent fans fin en vn mefmeroiüage: : 
La force aux vns vient peu à peu croiflant, 
Elle fen va aux autres décroiflant, ὁ 8 
Et Pindareen vnautrepaflage, 


À Queft-ce,& que n’elt-ce,que de l’homme? 


C'eft l'ombre du fonge d’vn fomme. 

Il a declaré la vanité de la vie de l'homme par vne 
_excefliue maniere de parler fort ingenieufe, & fort: | 
bien exprimante ce qu'il vouloit dire: car que peut 
ileftre plus debile qu'vne ombre? mais encorele 
{onge d'vne ombre?ll ne {croit pas poflible de Pex- 

rimer plus viuement ne plus clairement.Suyuant 
Roca propos, Crantor auf reconfortant Hip- 
pocles fur la mort de fes enfans ,luy vfe de ces pa- F 
roles: Toute lanciéne efchole de Philofophie nous 
prefche & admonefte de cela , en quoy fily a au- 
cun poinét que nous n'approuuions pas,;au moins 
cftiltrop veritable, qu'en plufieurs endroits la vie 
de l'homme εἰ fort laborieufe ὃς penible : car en- 
core que de fa nature elle ne fuft pas telle, fi eft-ce 
que par nous mefmes elle eftreduitte à tellecor- ὃ 
ruptiô:puis il y a cefte incertaine fortune qui nous 

En accom- 
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Α accompagne des le commancemét & des l’entree 
 denoftre vie, non pour aucun bieh :ioinét qu'en 
toutes chofes qui naïflentil ya toufours quelque 
portion de malice meflee parmy. Car toutes fe- 
, mences mortelles font incontinent participantes 
de la caufe, dont procedét la mauuaife inclination 
de l'ame & les maladies,les eanuys,& toute la ma- 
le déftinee des mortels de là rampe iufques à nous. 
Et pour quelle caufe fommes nous tombez en ce 
propos? à fin que nous cogneuflions, que ce n'eft 
rien de nouueau à l'homme d’experiméter la mal- 
8 heureufe fortune,ains que tous y fommes fubiects: 
_ car comme dit Theophraftus, la fortune ne regar- 
de point où elle vife , ὃς prent plaifir bien fouuent 
. ac'ofter οὐ que tu auras parauant acquis à grände 
peine, &c à renuerfer vnereputee felicité,fans auoir 
aucun tempseftably ne prefñix pour ce faire. Ces 
raifons,& plufeurs autres femblables, peuuent fa. 
cilement venir en l’entendement de chafcun à par 
foy ; ou bien les peuit on apprendre des efcripts 
des fages anciens, entre lefquels le premier eft le 
diuin Homere,qui dit : 
& ‘Rien ne nourrit la terre plus debile, 
ο΄ ΝΕε quifoittant,que l’homme eft,imbecille: 
Il fe promet que plus n'endurera | 
Parcy apres,tant que luy durera 
Force &c vertu,& que diuine eflence 
Luy donnera de {e porter puiflance: 
Mais quand les dieux iuy enuoyent malheur, 
Malgré luy fault qu'il porte fa douleur. 
Et ailleurs, | ᾿ ὰ 
Hip L'homne 
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L'homme a le fens tel,& l'entendement, ΟΡ 
Que Dieu luy veut donner icurnellement. 

Eten vnautre paflage, | 
᾿ς Pourquoy quiers tu de moy, fils magnanime : 
De Tydeus, que mon fang ie tintime? 
Les hommes tels comme es feuilles font, 
Les vents tomber la-basles vnes font, 
Et la foreft en la faifon nouuelle, 
En produifant d’autres,les renouuelle, 
Aufli les vns des homines floriflans 
Viennent dehors,autres vont periffans. 
Et que ceftecomparaifon des feuilles des arbres Ε 
{oit bien à propos. & bien propre pour reprefen- 
ter la vanité tranftoire de la vie des hommes, il 
appert clairement parce qu'il dit luy-mefme en 
vnautrelieu, | 
Pourles chetifs humains polie harnois, 
Qui font femblans aux feuillages des bois, 
Aucunefois vigoureux en verdure, | 
Tant que deterreils prennent nourriture, 
Vneautrefois de langueur mal-menez, 
. Sans point d’ humeur tous Aeftris & fenez. 
| Simonides le poëte,comme le roy de Lacedemo- 
ne Paufanias fe glorifiaft ordinairement de fes 
haults faiéts, & luy dift vne fois par maniere de 
mocquerie,qu’1l luy dônaft quelque fage precepte 
& bon aduertiflement , cognoiflant bien fon oul- 
» trecuidance , luy Me loola qu'il fe fou- 
 uint d'eftrehomime. Et Philippus roy de Mace- 
τς doine, comme en vn mefme.iour il euft eu nou- 
uelles de trois grandes profperitez: la premiere 


qu'il 
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ἃ qu'ilauoit gaigné le pris de la courfe des chariots 
à quattre cheuaux enla folennité des Ieux Olym- 
‘piques:la feconde,'que fon lieutenant Parmenion 
auoit desfaiét en battaille les Dardaniens : la troi- 
fieme, que fa femme Olympiade luyauoit faiét vn 

#» beau fils: Il eleua fes mains vers le ciel & dit, O 
» fortune ic te fupplie enuoye moy en côtre-efchan- 
φρο ge quelque médiocre aduerfité.fçachantbien que 
_ la fortune portetoufioursenuie aux grandes feli. 
citez. Et Theramenes l’vn destrentetyrans d’A- 
thenes, eftät rombee la maifon en laquelle ilfoup- 
 poit auec plufieurs autres,& feftant fauué luy feul 
de la ruine,côme tout le monde l'en reputaft bien- 

_» heureux, il fefcria à haute voix, O fortune,à quel- 


τ 99 le occafion doncques me referues tu ? aufli aduint 


il que peu deiours apres fes compagnons mefmes 
l'aiant mis en prifon , apres l'auoir bien gehenné 
& tourmenté, le feirentmourir. Si me femble 
que le poëte Homere feft monftré vn merucilleu- 
fement excellent ouurier de confoler ; en ce qu'il 
fait que Achilles dit au roy Priam , qui eftoit ve- 
nu deuers luy pour racheter le corps de fon fils 
CHédor:- | | 

Vucilles pourtant en ce fiege te feoir, 

Et nos regrets laiffons vn peuraflcoir 

Dedans nos cœurs,bien que de violente 

Occañon foit noftre ame dolente: 

_ Maisä rien bons ne fontreoretsne pleurs, 

Car les humains font à viure en douleurs 

Predeftinez par les hauls Dieux celeftes : 

Eux {culs exempts font desoutes moleftes. 
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Le haut-tonant für le feuil de fon huys 
Là fus au ciel a eftalé deux muys 
Des dons qu’il dône:en l’vn de ces deux gifent 
Les bons,en l’autre il a mis ceux qui nuifent. 
Or ceux à qui pefle mefle il depart 
Tantoft de l’vn,tantoft de l’autre part, 
11 leur aduient quelquefois de liefle 
Et quelquefois rencontre de criftefle 
Mais cil à qui des mauuais il fait don, 
Tantfeulement n’a iamais rien de bon: 
Honte le fuit & par toute la terre 
Male famine apres luy va grand’erre: 
1] n’eft des Dieux ny des hommes prifé, 
Ainçois de tous fort defauorifé. 


Le poëte qui vient apres , tant en ordre des temps 
qu’en eftime de reputation,Hefode, encore qu'il 
fattribue l’hôneur d’auoir efté difciple des Mufes, 
aiant auffi bien comme l’autre enfermé les maux 
dedans vn tonneau, efcrit que Pandora Pouurant 
lesefpandit en grande quantité par toute la terre, 


par toute la mer, difant ainfi: ὦ 

La femme aiant oftéle grand couuercle 
Qui du tonneau clouoit la boucle en cercle, 
Maux infinis efpandit aux humains, 

Et leur brafla malheurs & trauaux maints: 
Rien ne refta que l'efperance feule 


Dans ce fort muy,foubsle bord de fa gueule. | 


La femme hors voler ne luy permeit, 
Quand au deuantle couuercle luy meit. 

De là fortit la trouppe vagabonde 

Des maux qui vont errans parmy le monde, 


Car 


Ὲ δ 
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ἃ  Carpleineeneft &laterre & la mer. 
Li commança maladie à germer 
. Deioureniour;aux hommes en cautelle 
Venant la nuit, fans que point on l'appelle, : 
Et faas parler, d'autant que lupiter 
À toutes a la langue faiét ofter. | 
Suiuant lefquels propos, le poëte Comique dit 
encore, touchant ceux qui fe tourmentét & defef- 
_perent quand telles fortunes leur adüiennent,* 
Sinoz malheurs les larmes guerifloient, 
Et fi noz maulx incontinent cefloient 
# Quelonauroitlarmoyétendrement, 
= Aupois de l'or payces cherement 
En vn malheur les larmes deuroienteftre: 
Mais maintenant les affaires,mon maiftre, 
N'y penfent point,& n'y iettent point l'œil: 
Ains foit ou non que tu pleures en deuil, 
τς Pas ne lairront d'aller la mefme voye. 
Qu’eft il befoing donc que noftre œil larmoyes 
Qu'y gaignôs nous?Rien,mais douleur produit, 
Commearbres font,des larmes pour fon fruiét. 
Et Dictys reconfortant Danaé, qui demenoit vn 
€ foit grand deuil pour la mort de fon fils, dit en 
cefte forte: : | | 
 Eftimes tu que Pluton face compte 
Deroustes pleurs & crois tu quil fe domte - 
Partes foufpirs,iufqu’à te renuoyer 
Ton fils Non,non,cefle de larmoyer, 
En regardant les aduentures males 
Qu'ont enduré les autres tes egales, 
Plus patiente ἃ l'heure tu feras, 


Quand 
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Quand fagement tu confidereras ERHFIRS 

Combieniadis en prifon douloureufe 

Ontacheucé leur vie malheureufe: 

Combien font vieux deuenus fans pouuoir 

Peres d'enfans en leur vie fe veoir: | 

Combien auffi de royale opulence 

Sont cheutsà rien,reduictsen indigence. 

Ilte conuient mettre deuanttes yeux 

Ces arguments,& les repenfer mieux. qu 
I] luÿ confeille de confiderer les exemples de cel- 
les qui ont efté plus ou pour le moins autant mal- 
heureufes qu’elle,çcomme fi cela luy deuoit feruir à # 
fupporter plus legerement fon propre malheur : à 
quoy fe peut aufh tirer & appliquer le propos de 
Socrates qui fouloit dire, qu'il falloit que chafcun 
apportaft fes malheurs & aduerfitez en commun, 
& que lonles departift tellement, que chafcun en 
cuft fon egale portion:car alorsil fe verroit,que la 
plus part de ceux qui{e plaignent feroient bien ai- 
fes de fe contenter des leurs, & fen aller à tout. 
Le poëte Antimachus aufli vfa de femblable indu- 
étion apres que fa femme fut decedee, laquelle il 
aimoit fingulicrement. Elle auoit nom Lyde ,au F 
moyen dequoÿ ilnomma Lyde vne Elegie qu'il 
compofa pour confolerluy îmefme fa douleur. 
En cefte Elegie ilramafñle toutes les aduerfitez ὃς 
calamitez qui font anciennement arriuees aux 
grands Princes & Roys, rendant fa douleur moin- 
dre , par la comparaïifon des maux d'autruy plus 
griefs: par où il appert, que celuy qui confole vn 
autreatantle cœur attainét de douleur, & quiluy 

fait 
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A fait cognoiftre,.que l'infortune luy eft commune 
auec plufeurs, par les accidents pareils quiautre- 
fois font arriuez à d’autres, luy change Île fenti- 
ment de l’opinion de fa douleur , & luy imprime 
vnetelle creance & telle perfuañon , que fon in- 
conuenient luy femble in μα leger qu'il ne faifoit 
au parauantf. Æfchylus aufh femble reprendre 
auecbien bonne raifon ceux qui eftiment que la 
mort foit mal,difant ainfi: | οἷ 
. A bien grand tortles hommes onten haine. 
.: La mort,qui eft guarifon fouueraine 
: : D’infinis maux à quoyils font fubieds.. 
Aurat en fait celuy qui diten fuyuat cefte fentéce, 
- Vien me guarir de tous mes maux,ô mort, 
Car tu esfeule en ce monde feur port. 
Car.ceft veritablement vne grande chofe, que 
pouuoir dire hardiement auec ferme foy, : | 
. Gomme eftil ferf qui ne craint point la more 
. La mort m'eftant fecours en tous perils, 
Le ne crains point les ombres des efprits. 
Qui ail de rmauuais, ne quitantnous doiue con- 
_ αἰτοῦ au mourir? c'elt grand cas comme eftär cho- 
ef fifamiliere,fi ordinaire & fi naturelle, elle nous 
femble ie ne {çay comment au contraire, fi peni- 
ble & fi douloureufe./ Quelle merueille eft-ce, ἢ 
ce qui defa nature ef fubiect à fendre fe fend, qui 
eft propre à fondre fe fond , à brufler fe brufle, à 
corrompre fecorrompt? Et quand eft.ce que la 
mort n eft en nous mefmes? Car, comme dit He- 
raclitus, c'eft vne mefime chofe que le mort & le 
vif, le veillant & le dormant οἷς ieune & le vieil, 
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par ce que cela paflé deuient cecy; δ cecy dere-# 
chefpaiTé deuient cela : ne plus ne moins que li 
mager d'vne mefme-mafle d’argille peut former 
des animaux, & puis les confondre en mafle, & 
puis derechef les reformer & derechef les recon- 
fondre,& continuer cela inceflamment ἤν ἢ apres 
lautrezaufli la nature d’yne mefme matiere a iadis 
. produit nozayeulx, & puis apres confecutiuemét 
a procreé noz peres, & puis nous apres,& de nous 
par tour en en gendrera d'autres, & aptes d’autres 
de ces autres, tellement que le fleuue perpetuel de 
la generation ne farreftera iamais, ny au contraires 
δαί celuy de la corruption, foit Acheron ou Co- 
cytus que les poëtes Pappellent, dont l'vn fignifie 

riuation de ioye,& l’autre lamentation. Aïnfi 
ἷ premiere caufe qui nous a faiét veoir Ja lumiere 
du Soleil, elle mefine nous amene les tenebres 
de la mort. Dequoy nous eft bien euidente fi- 
militude l'air qui nous enuironne , faifant l’vn 
apres l'autre leiour , & puisla nuiét; en comparat- 
{on de la vie & de la mort, du veiller & du dor: 
mir : pourtantkeft à bon droictappelléle viure vn 

preft faral,poutce qu'ille nous faulrrendre & ac-r 
quitter : noz predeceffeurs l'ontemprunté ; & il le 
nous faut payer volontairement & fans y auoir re- 
gret,quand celuy quil'a prefté le nous redeman- 
dera, finous ne voulons eftre tenus pour tref-in- 
grats. Et croy que lanature voyät l'incertitude 8e 
ἴα briefueté de noftre vie ; à voulu que lheure de 
noftre mort nous fuft incogneué , pource qu'il 
nous eftoit plus expediétainfi : car fi elle nous euft 
| cfté 
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À efté cogneué , il y en eufteu qui fe fuffent feichez 
de langüeur & d'ennuy, & fuflent morts auarque 
de mourir. De combien de douleurs eft pleine 
noftre vie? de combien de foucis eft-elle fubmer- 
gce? Si nous les voulions tous & toutes com- 
prendre en nombre, certainement nous la con- 
damnerions comme trop malheureufe, & ferions 
croire comme veritable l'opinion que quelques 
vns onteüe, qu'ileft trop meilleur à l'homme de 
mourir que de viuref & pourtant dit le poëte 
Simonides, ἢ 
5. Foible eft des humains la puiffance, 
Vaine leur cure & vigilance: 
Leur viceft-vn paflage court, 
Où peine fur peine leur fourt: 
Et puis la mort qui àperfonne, 
Tanteftcruelle,ne pardonne, 
Toufours fur la tefte leur pend; 
Autant à celuy quidefpend 
Le cours de fes ansà bien faire, 
…… Commeà celuy de malaffaire. 
Etle poëte Pindare, | nee 
€ Pour vn bien dont l'hommefe paiff; 
ο Dedeux malheursil ferepaift: 
Auoir ne peut vie immortelle, 
Ne bien fupporter fa mortelle. 
 EtSophocles, SA à 
.… Quand vn mortel va de vie à trefpas 
Ton œil le pleure, &c tu ne cognois pas; 
À l'aduenir Pil luy euft profité, 
Que fa vie euft de plus long cours ser 
re L 
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Et Euripides, | ΠΕ, 
Sçais tu bien quelle eft là condition 
De la chetifue humaine nation? 
Non queiecroy,car d’où auroisie telle 
Inftructionoy moy donc parler d’elle: 
À tous humains il eft predeftiné 
Moutiraiour prefix & terminé, 
 Etn'y a nul qui fache, fi viuante 
Ameil aura la iournec fuyuante, 
Carimpoflibleileft de deuiner, 
La où {e doit la fortune tourner. 
S'il ef ainfi donc que la vie de l’homrie foit telles 
comme tous ces grands perfonnages la defcriuent, 
n'eftil pas plus raifonnable de reputer heureux 
ceux qui font deliurez dela feruitude, à laquelle 
on eft fubiect enicelle, que non pas de les deplo- 
rer ne lamenter , comme la plus pait des hommes 
font par ignorance? Le fage Socrates difoit , que la 
mort reflémbloit totalement,ou à vn tresprofond 
fommeil,ou à vn loingtain ὃς long voyage hors de 
{on païs,ou pour le troifieme,à vne entiere deftru- 
étion &aneantiflement du corps & de l'ame : & 
que felon lequel que lon voudra de cestrois;il n’y Ἑ 
auoit rien de mal en la mort : ce qu'il monftroit en 
difcourantainfi par tous les trois. Premierement 
par la premiere comparaifon, car fi la mmorteft vn 
fommeil, & les dormans ne fentent point de mal, 
il εἰ doncques force de confefler, que les morts 
n en fentent point aufli: mais d'auantage il n'eft ia 
befoing de fr en pour prouuer que le dormir 
plusileft profond plusil eft doux & gracieux: « 
a 
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4 la chofe de foy eft notoire ὃς manifefte à tout le 
monde,outre ce qu'il y a le tefmoignage d'Home- 
re, lequel parlant du dormir dit; 
Plus doucement en fon liét celuy dott 
Qui moins feucille,& plus femble à la mort. 
1] dit le mefme en plufeuts autres paflages: 
Là tous fe font mis à dormir enfemble 
Frère germain de mort qui luy reffemble: 
| siBenillenservorsianus ir 
Dormit ὃς mort font frere & fœur iumeaux. 
Là où il fait à noter en paflant, qu'il declare leur fi- 
g-militude.en les appellat iumeaux ; d'autant que les 
freres iumeaux font ceux qui ordinairement fen- 
trereflemblent plus. Et puis en vn autre endroit il 
appelle le dormir d'erein , tafchant à nous donner 
par cela à entendre la priuation de tout fentiment: 
aufli ne parla pas impertinément ny inelegammét 
celuy qui dit,que le dormir eftoit les petits myfte- 
res,come fil euft voulu dire, le modele ou le pre- 
ambule, de la mort:carala verité,le fommeil eft 
proprement vne reprefentation ou vne fançaille 
dela mort. En cas parëilaufli le Philofophe Cy- 
c nique Diogenes dit fort fagement, eftant furpris 
ἄγῃ profond fommeil vn peu auant qu'il fuft pres 
de rédre l’efprit,come le medecin l'efueillaft,& luy 
» demandaft fil luy eftoit rien furuenu de mal: non, 
» tefpondit-il, car Le frere vient au deuät de {à fœur: 
» Ceftà {çauoir, Le dormir au deuant de la mort. Et 
fi la mort reflemble plus toft à vn lointain voyage 
δὲ longue peregrination , encore n'y ail point de 
mal ainfi, mais plus τοῖς du bien, au contraire: 


LIL ἢ 
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car n’eftre plus afleruy à la chair,ny enueloppé des p 
pañlions d'icelle,defquelles l'ame eftat faifie fe rem- 
plit de toure folie & vanité mortelle,c'eft vne bea- 
titude & félicité grande:car,comme dit Platon, ce 
corps nous apporte infinis deftourbiers & em- 
pefchements,pour fon entretenemét neceflaire:8c 
fi d’auantage il luy furuient aucunes maladies, el- 
les nous diuertiffent de la contemplation & inqui- 
fition de la verité , & nous remplifent d'amours, 
de cupiditez,de peurs,de folles imaginations, & de 
vanitez de toutes fortes;tellement qu'il eft tres-ve- 
ritable ce que Ion ditcommunémét, que du corps Ε 
“ne nous vient aucune prudéce, car il n'ya rien qui 
nous amence les ouerres,les feditiôs & les combats; 
que le corps & les cupiditez qui procedent d'ice- 
Juy : pource que communément toutes les guer- 
᾿ res aduienent pour la conuoirife de biens, & nous 
ne fommes contraincts de prochafler desbiés que 
pour feruir à l'entretenement de ce corps, & par 
Ἰὰ nous fommes diuertis de l'eftude de la philofo- 
phie, n’aians pas loifir d'y vacquer pour toutes ces 
occupations l.Et pour le dernier, fi d’aduentureil 
nous demeure quelque peu de loyfir, & que nous Ε 
le voulions employer à eftudier ou contempler 
quelque chofe, il nous dône tant d’aflauts de tous 
coftez en noftreeftude, nous fufcite tant de trou- 
bles & d'empefchements ;& nous trauaille tant, 
qu'il eftimpofñlible d’en bien veoir la verité:par où 
il nous eft clairement donné à entendre,que fi ia- 
mais nous voulons purement & nettemét fçauoir 
aucune chofe, il faut que nous foions deliurez de 
FL: ce 
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ce corps, & que nous contemplions dePefprit ὃς 
de l'ame feule, les chofes à nud,& alors nous aurôs 
ce que nous fouhaittons, & ce que nous difons ai- 
mer, C’eft la prudence , quand nous ferons morts, 


ainfi que le difcours de la raifon le nous fignifie: 


"lost ΤῊΝ 
mais tant que nous viurons,nOn:Car puis qu il neft 


pas poflible qu’auec le corps on puifle rien co- 
gnoiftre nettement , ileft force que l'vn des deux 
{oit,ou que du tout l'homme ne puifle iamais rien 
fçauoir,ou que ce foit apresfa mort: car alors l'a- 


me fera à fon apart feparee de fon corps, mais de- 


‘Buant,non:ains pendant que nous ferons viuans, 


nous ferons tant plus prochains de fçauoir, que 
moins nous aurons de communication auec le 
corps, finon en tant que la neceflité nous y force- 
ra,& ne nous remplirons point de fa nature ,ains 
ferons purs & nets de toute fa contagion,iufques à 
ce que Dieu luy mefme nous en deliure du tout:8& 


* lorseftans de tout point nettoyez &deliurez de la 
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folie du corps : commeil eft vray-femblable, nous 


conuerferons auec autres femblables , voyans à 


defcouuert de nous mefmes tout ce qui eft pur & 
: € fincere,& cela eft la verité : car 1l n'eft pas loyfible 


que ce qui π᾿ εἰς pas pur & net, touche & attaigne 
a cequil'eft, tellement que quand bien la mort 
{embleroit transferer les hommesen vn autrelieu, 
encore n'y auroit il point de mal pour cela: car ce 
ne pourroiteftre qu'en quelque bon lieu,ainfi que 


Platon l'a prouué par demonftration. Et pour: 


tant parla Socrates diuinement deuant fes iuges, 
quäd il leur dift: Craindre la mort, Seigneurs, n'eft 
11} ἢ] 


ΟῊᾺ μων ὃ, Miele À ru PCR 


CONSOLATION ENVOYEE 

# auttechofe, que fembler εἴτε σε, quandonne ἢ 

_» left pas: car c’eft faire femblant de fçauoir ce que 
Jon nefçait pas, car nul ne fçait que c'eft que de la 
mort,ne fi c'eft le plus grand bien qui fçeuft iamais 
aduenir à l'homme, & toutesfois ils la redoubtent 
ὃς la craignent,comme fils eftoient bien affeurez 
que ce fuft le plus gräd mal du monde. Auec ceux 
li ne difcorde point celuy qui dit, 

Que nul iamais n'ait plus de la mort doubte, 
Elle met hors l’homme de peine toute. 
encore y pourroit on adiouxter, qu’elle le deliure 
des plus grands maux du monde. À quoy il fem-# 
ble queles Dieux mefmes portent tefmoignage: 
car nous lifons , que plufieurs ont eu comme vn 
fingulier don des Dieux,en recompenfe de leut re- 
ligton & deuotion, la mort : defquels, pour euiter 
prolixité, ie laifleray les autres exemples, & feray 
mention {eulement de ceux qui font plusilluftres, 
& dont tout le monde parle. Et premierement 
ie reciteray l'hiftoire de deux ieunes hommes Ar- 
giens Cleobis & Biron : Car on dit , que leur mere 
eftantreligieufe & prefbtrefle de Iuno, quand le 
temps d'aller au temple fut venu, les mulets qui Ε 
deuoient trainner fa coche n'eftans pas venus, & 
& l'heure les preffant, eux mefmes fe meirét foubs 
le ioug, & tirerét à mont la coche de leur mere iuf 
ques autemple. Elle eftant fingulierement aife de 
veoir fi grande pieté en fes enfans, feit prieres ἃ la 
Decfle,de leur donner ce qui eftoit le meilleuraux 
hômes: & eux feftans le feoir allez coucher, nefe 
releuerét plus iamais,leur aïant la Deecile mu 5 
| | 
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A la mort, pour recompenfe de leurpieté. EtPin- . 
dare-efcrit touchant Agamedes ὃς Trophonius, 
qu'apres qu'ils eurent edifié ὃς bafty le temple 
d'Apollo en Delphes, ilsluy demanderent paye- 
ment de leurs vaçations. Apollo leur promeit 
que dedans huict-ieursilla leur donneroit, &ce 
pendant leur coômanda qu'ils feiffent bonne chere. 
Ils feirent ce qu'il leur auoit ordonné, & la fep- 
tieme nuict leftans endormis, le lendemain matin 
on les trouua mortsenleurli@, ΟἹ dit auf que 
aïans efté enuoyé des cômifflaires de par la com- 
Β munauté des Bœotiens deuers Apollo, à la fufci- 
tation de Pindare mefme, ils demanderentà l’a- 
racle,quelle chofe eftoit la meilleure à homme: la. 
prophetiffe leur refpondit, que celuy mefme qui 
les auoit enuoyez ne l'ignotoit pas , fil eftoit 
vray que l'hiftoire que nous auonsrecitee d’Aga- 
medes & de Trophonius fuftdeluy: mais que fi 
non côtent de cela, il le vouloitencore efprouuer, 
il luy feroit en briefrendutout manifefte. Pinda- 
re aiant entendu cefte refponfe , commancea à 
penfer à la mort, & de faiét bien peu de téps apres 
ciltrefpafla. Onrecire femblablemét d'vn Euthy- 
nousltalien, natif de la ville de Terina fils ἀνα 
nommé Elyfien,le premier homme defàa ville en 
vertu,en biens, & en reputation,qu'’il mourut tout 
foudainement, fans caufe aucune qui fuft aparéte. 
Si vintincontinentà Elyfen fon pere en l’enten- 
demét vne doubte,qui fuft à l'aduenture auf bien 
venue ἃ tout autre, fil auroit point efté empoifon- 
né, pource qu'il n'auoit que ce feul fils vnique, 
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qui deuoit eftre fon heritier en tant de richefles 8 Ὁ 
tant de biens: & ne fçachant comment en fçauoir 
la verité,il fen alla en vn certain oracle où lon cô- 
iuroit & euocquoit les ames des morts;là où, aiant 
premierement faict les facrifices & cerimonies ac- 
ας couftumees,il fendormit, & eut en dormant vne 
telle vifion. Illuy fut aduis qu'il voioit fon pere, 
auquel il raconta comeil eftoit là venu pour par- ἡ 
ler à l'ame de fon fils | & le requit & fupplia de le 
vouloir aider à trouuer celuy qui eftoit caufe dela 
mort de fon fils:fon pere luy refpondit: c'eft pour- 
quoy ie fuis venu icy, mais recoy de la main dece- Ε 
. ftuicy ce queie t'apporte, car par la tu fçauras tout 
cela dequoy tues dolent. Celuy qu'il luy môftroit 
eftoit vn ieune homme qui le fuyuoit, femblable 
à fon fils, & fort prochain defontemps & de fon 
aage: fi luy demanda, quiil eftoit: & il luy refpon- 
“dit, qu'il eftoit l'ange de {on fils, & luy tendit vne 
petite lettre. Elyfien l’aiant prife & defployee 
trouua dedans ces vers efcripts, Στ τ Ὁ λτ ΘΥ̓ΠΕΥΒ 
᾿ς Elyfien homme de peu d'aduis, 
… Vatenquerir des fages hommes vifs, 
…  Euthynous par mortpredeftince ° -F 
. À acheué fa derniereiournee, 
: Car bon n'eftoit qu'il vefcuft plus icy, 

Pour fes parents ne pour luy mefme auf. 
 Voyla quelles font les hiftoires que lon en trouue 
_efcriptes ésliures anciens. Mais fil eftoit vray que 
. la mort ἔμ vne entiere abolition & deftruétion 

tant de l'ame que du corps(car c’eftoit la troifiéme 
branche de la coniecture de Socrates ) encore 
n'y 
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4 ny auroit ilpoint ainfi mefme de malau mourir, 


τ gar c'eft vne priuation de tout fentiment, & vne 


deliurance de toute douleur & de tout ennuy : car 


- toutainfi qu'il n'y a point de bié;aufli n’y a il point 
- de mal, pourautant que le bien & le mal ne peu- 


x 


x 


mais en chofe quifoit oftee du tout hots du mon- 
de,ne ἵν ne lautre ne peulr eftre, & font les tref- 


ΓΝ ὁ ς 
pañlez en mefme eftat qu'ils eftoient au parauant 
. eur naiffance. Tout ainfi doncques comme auant 
noftre natiuité nousne fentions ne bien ne mal, 


8 aufli ne faifons nous apres noftre mort: & comme 


ce quieftoit au parauant nous, ne touchoit rien à 
nous, aufli peu nous touchera ce qui fera apres 
nous. car, 

| Le mort nefent douleur ne mal aucun: 

N’auoir efté,&c mourir,efttoutvn. ; 

δὲ eft vn mefme eftat celuy d’apres la mort, que 
celuy de deuant la vie. Eftimez vous qu’il y ait dif 
ference entre n’auoir oncques elte,& ceffer d’eftre 
apres auoir efté ? πὸ plus que d’vne maifon ou d’v- 
nerobbe quand lvñe eft toute ruinee , & l'autre 


€ toute vice, tu penfes qu'il y ait difference entre ce 


temps là, & celuy qu'elles n'eftoient point encore 
commancees : & {1 tu dis qu'iln’ya point ἐς diffe. 
rence en celle cy,aufli peu y enailentre leftat d'a. 
pres la mort, & celuy de deuant la naiffance, Et 
pourtant rencontra Ἔ gentilmentle philofophe 


» Arcefilaus quäd ildir, Ce mal qu'on appelle mort, 
» feul entre tous ceux que lon eftime maulx ,ne fait 
» oncques mal à perfonne eftant prefent, maisab- 


+ 


uent eftre,finon en chofe qui ait vie & fubfiftance: 


., 
nb ». — ns té és un té, 
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» fent,& ce pendant qu’on l'attent;il fait douleur:de Ὁ 
» maniere que certainement il y en a plufieurs qui 
5) par leur imbescillité, & pour la calomnie que lon 
» met fus à la mort, fe laiflent mourir de peur de 
5 mourirfaufli dit fagement le poëte Epicharmus, 
Il futconioin®, il fe deioinét, 
Chafcuñ fen reua dontil vint, 
L'efprit au ciel,la terre en terre. 
Quel mal yail2rien n'y erre. 
Et Crefphontes en vne Tragedic d'Euripide par- 
lant de Hercules, dit, | 
S'ileft manant foubsle globe terreftre 8. 
Auccques ceux qui plus ne font en eftre, 
Il n’a donc plus maintenant de pouuoir. 
on pourroit , en changeant vn peu la fin feule- 
ment,dire: | ti A | 
S’ileft manant foubs le globe terreftre 
Auecques ceux qui plus ne fonten eftre, 
Il ne fent plus doncques de pañlion. 
C’eft aufli vne noble,genereufe & magnanime pa- 
role que cellecy des Lacedemoniens, 
Nous maintenant fommes en noftre fleur, 
Autres eftoient auant nous en la leur, R 
Etapres nousle feront aufli d’autres 
ue nullement ne verront les yeux noftres. 
ὃς femblablement aufli cefte autre, 
Ceux cy font morts,non aians cefte foy 
Que viure fuft ou mourir beau de foy;, 
Mais bien fçauoir νη & l'autre parfaire 
᾿ς Honeftementainfi qu'il fe doit faire. | 


Et fort bien aufli dit Euripides de ceulx qui AR 


ticnent 
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A tienent de longues maladies, 


Je hay ceux là qui par boire & manger 
Cherchent les iours de leur vie allonger, 


 Tournans de mort le cours droiét en oblique 


Par fortilege ou fcience magique: 
Là où plus toft il falloit, fils fentoient 

ue plus au monde vtiles ils n’eftoient, 
Que volontiers hors d’icy ils foftafent, 


Et que la place aux ieunesils quittaffent. 


EtMerope prononceant des propos viriles & ma- 
gnanimes émeut les Theatres entiers à pitié & 
Bcompañlion,quand elle dit: . 


Je ne fuis 2 feule mere deferte, 
De fes enfans aiant fait trifte perte, 


- Nyn’ala mort à moy vnique ofté 


A 


Le cher mary : d’autres fans nombre efté 
Ontauant moy,defquelles mefme enuie 
De la fortune à trauaille la vie. 

ces vers là pourroit on bien à propos conioir- 


dre ceulx cy, 


Où maintenant eft la magnificence 
Du roy Crœfus,où eft fon opulence? 
Où eft Xerxes,lequel feit faire vn pont 
Sut le deftroict de la mer d'Hellefpont 
Tous font allez [à où Pluton domine, 
En la maifon d’oubly qui tout ruine. 


Leurs biens mefines & leurs richefles font peries: 
auec leurs perfonnes. Voire-mais il y en ἃ plu- 
fieurs,ce dira lon, qui font émeus à plorer & lamé- 
ter quäd vheieuné perfonne vient à mourir auant 

_ fon téps: ie vous refponds;qu’encore cefte mort la 
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haftiue & auancee hors de fa faifon , εἴ fi facile à » 
confoler , que iufques aux moindres poëtes Co- 
miques ont bien fçeuinuenter les raifons pour la 
reconforter : qu'il ne foit ainf, voiez ce qu’en dit 
Jvn d'eulx à quelque autre qui fe deconfortoit 
-pour le trefpas d’vn fien amy decedé auant aage, 
᾿ς Situeftois pour certain affeuré, | 
Que le defuncét εὐ efté bien-heuré 
Viuant le cours tout entier de fa vie 
«Qui deuant temps luy ἃ efté rauie, 
 Moïtimportuneefté tropluy auroit: | 
Mais {1 peult eftre en viuant luy feroit TE 
: Quelque malheur aduenu incurable, 
La moït luy fut plus que toy amiable. 
Careftantincertain fil eft yllu de cefte vie àbon 
heure pour fon profit, ὃς fila efté deliuté de plus 
grands maulx,ou non,il ne faut pas porter fa mort 
auf impatiemment, comme fi nous euflions per- 
du toutes les chofes que nous efperions , & nous 
. promettions de luy.Et pource me femble il que 
Amphiaraus en yn poëte ne reconforte & confole 
pas impertinemment la mere d'Archimorus, la- 
quelle eftoit merucilleufement afiligee & defolee 5 
“pour la mort de fon fils, qui luy eftoit decedé en 
{on enfance fort loing de maturité,caril dit : 
Il ne fut onc homme de mere né 
Qui n'ait efté en fes iours fortuné 
Diuerfement:ilmet ores {ur terre 
De fes enfans,ores il en enterre, | 
Luy mefine apres en fin fen va mourant, 
Et toutesfois les hommes vont plorant 


“ 


Ceux 
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Α΄ ‘Ceux que dedans la biere en terreils portent, : 
Combien qu'ainfi comme les efbics{ortent 
D'elle,qui font puisapres moiflonnez : 

Auf fautil.que les vns nouueaux nez 
Viennent en eftre,& les autresen yllent, 
Qu'eft il befoing que les hommes gemiffent 
Pour tout cela,qui doit felon le cours | 
De la nature ain pafler toufiours 
ΠῚ n'y a rien grief à fouffrir,ou faire, 
᾿ς Dece quieftal'hommeneceflaire. F 
Brieffil faut qu'vn chafcun, foit en penfant en foy- 
:8 mefine , foiten difcourant auec autruy, tiene pour 
» certain, que la plus longue vie de lhôine n’eit pas 
» la meilleure,mais bien la plus vertueufef par ce que 
“lon ne loué pas celuy qui a plus longuement ioué 
dela cithre, ny plus longtemps harangué, ou gou- 
- werné, mais celuy qui l’a bien faict:ilne fault pas 
_colloquer le bien en la longueur du temps, mais 


_en la vertu, &en vne conuenable proportion & 


. mefure de tous faits & tous diéts, c’eft ce que lon 
-eftime heureux en ce môde,& agreable aux dieux. 
C'eft pourquoy les poëtes nous ont luflé par 
cefcript, que les plus excelléts demy-dieux, ὃς qu'ils 
. difentauoir efté engendrez des Dieux, font yflus 
de cefte vieauant la vieilleffe, TR 
Celuy que plus aime le hault-tonant ὃ. 
D'amour parfait, & Phebus l’arctenant, 
Jamais fa vie eftendre il ne le laifle 
lufques au feuil dela foible vieilleife. 
Nous voyons par tout,que le bien auoir employé 
fon temps precede en louange l’auoir vefcu lon- 
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guement,coinmime nous reputons les meilleurs ἅτ D 
res ceulx qui en moins de temps portent plusde 
fruit, & des animaux les meilleurs ceux quien peu 
de temps nous rendent plus de profit & plus de 
commodité pour la vie humaine. Car entre pew 
ou prou de durceil n’y a rien de difference, fi nous 
le comparons auec l'infinie eternité, pource que 
mille ans, voire dix mille,ne font non plus qu'vn 
poinét , qui n'eft pas remarquable ,comme difoit 
Simonides,ou pluftoft encore vne bien petite por- 
tion de poinct. Ily a certains änimaux au païs de 
Pont, ainfi que nous voyons par les hiftoires, quis 
ne durét qu’vn feul iour:ils naiflent au matin, font 
en leur fleur à midy, & vielliflent & acheuent leur 
vie au foir : ceux là fentiroient les mefmes paflions 
que nous, fils auoient vne ame raifonnable, ὃς l’v- 
fage dela raifon,& qu'il leur aduint de mefme qu'à 
nous : car ceulx qui mourroient auant midy laifle- 
roient des regrets & des larmes aux leurs ; & ceulx 
qui dureroient tout le long d'vn iour feroient re- 
» putez bien-heureux . La vie doncques doit eftre 
» mefuree à la vertu, non-pas à la duree du temps. 
Et faut eftimer vaines ὃς pleines de folie toutes tel-r 
les exclamatios, Maisil ne falloit pas qu’il fuit rauy 
ainfiieune. Qui eft-ce qui dit qu'il le falloi® Beau- 
coup d'autres chofes, defquelles on euft peu dire, il 
ne falloit pas qu’elles fe feiffent , fe font faiétes par 
le pafé, fe font encore de prefent, & fe feront fou- 
uent ΟΥ̓ apres: car nous ne fommes pas venusen 
cefte vie pour y eftablir des loix, mais pour y obeït 
à celles qui font ordonnees par Les Dieux quigou- 
uernent 
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_ Auernent tout, & aux ordonnances de la deftince ὃς 
prouoyance diuine. Mais quoy , ceulx qui deplo- 
rent ainfi les trefpaflez, les deplorent ils pour l’a: 
mour d'eulx mefmes, ou pour l'amour des trefpaf 
{ez} Sic'eft pour Pamour d'eulx mefmes, d'autant 
qu'ils fe treuuent priuez d'vn plaifir , ou d’vn pro- 
fit,ou d’vn fupport en vieilleffe, qu’ils reccuoient 
des trefpaffez, voyla vne occafion peu honefte de ; 
plorer , d'autant qu'il femble qu'ils ne regretrent , 
pasles perfonnes des trefpallez, mais la perte des 
commoditez qu'ils en receuoient:& fi c'eft pour le | 

B regard des trefpaflez qu'ils lamentent, fils fuppo- 
{ent pour chofe vraye , qu'ils ne fentent mal quel- 
conque, ils feront exempts & deliures de toute 
douleur ,en cbeiflant à vne anciene & fage {en- 
tence qui nous admonefte d’eftendre le plus que . 
nous pourrons les chofes bonnes, & reftreindre ‘ 
les mauuaifes. Si doncques le deuil eft vne bonne 
chofe, il le faut augmenter ὃς croiftre le plus qu’il 
cft poffible:mais fi, comme la verité eft,nous con- 
feflons que c’eft vne mauuaife chofe, il le faut ac- 
courfir , & le rendre le plus petit qu'il fera poñli- 

€ ble, voire l’effacer & abolir du tout, autant qu'il fe 
πρῶ faire. Et que cela foit facile; il appert par 
exemple d'vne telle confolation. On lit qu'vn 
ancien Philofophe fen alla va iour vifiter la Roy- 
ne Arfinoé, laquelle demenoit deuil, & lamentoit Ὁ 
va fien fils qui luy eftoit decedé , ἃς luy feit vn tel 
» compte: Du temps que le grand dieu lupiter di- 
» ftribuoit fes honneurs ὃς dignitez aux petits Dieux 
ὦ» & demy-dieux;le Deuil ne ὃν trouua pas d’aduen- 
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» ture prefent auec les autres: mais apres quetou-# 
» te la diftribution fut faite , il y arriua , & de- 
» manda à lupiter fa part des honneurs aufli bien 
» comme les autres. lupiter fe trouua bien empef- 
, ché , pour auoir ia tout employé & donné aux 411: 
, tres : patquoy n'aiant autre chofe que luy bailler;il 
» luy baïlla l'honneur que lon fait aux trefpaflez, ce 
»» font les larmes & les regrets. Or toutainfi com- 
5 meles autres dæmons & petits dieux aiment ceux 
» qui les honorent ; aufli fait le deuil. Parquoy fi cu 
» le mefprifes, Dame, il ne retournera jamais chez 
» toy:mais ἢ tu le fers & l'honores diligemment des ἃ 
 hôneurs & prerogatiues qui luy ont efté donnees, 
s qui font regrets, larmes & lamentations,il t'aimera 
» bien, & t’enuoyera toufiours dequoy le feruir & 
>» honorer continuellement. (εἴς inuention de ce 
Philo{ophe perfuada merueilleufement la Royne; 
de forte qu’elleluy ofta entierement le deuil & les 
lamentations. Mais en fomme lon pourroit de- 
mander à vn qui demeneroit ἢ grand deuil, Cef- 
feras tu à la fin quelquefois de te tourmenter, où fi 
tu péles qu'il faille porter cefte triftelfe & douleur 
touteta vie? Car ἢ tu demeures tout le long deta Ε 
vie en cefte deftrefle,tu te procureras à toy mefme 
γῆς parfaitte mifere, & trefamere infelicité ; par 
vne lafcheté ὃς foiblefle de cœur trop molle. Erfi 
tu es pour te changer vn iour, pourquoy ne le fais 
tu des à prelent? & pourquoy nete retires tu defia 
. deton malheur ? car ἢ τὰ veux confiderer de pres 
les raifons qui’auec Le temps te delurerontderta : 
douleur , des maintenant tu te pourras ietter hors 
| de ce 
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A de ce mauuais eftat , auquel tu te trouues : car ainfi 
comme aux indifpofitiôs du corps, le plus toft que 
lon fen peult deliurer , eft le meilleur , auffi eft il és 
maladies de l'efprit. Cela doncques quetu es pour 
donner à la longueur du temps; donne le des cefte 
heure à la raifon, à la litterature que tu as, & te de- 
liure toymefme des maulx quit'enuironnét main- 
tenant. Voire-mais, diras tu,ie ng penfois pas que 

ce mal me deuft arriuer οἷς ne m'en fufle iaimais 
douté. Ilte le falloit auoir propenfé, & auoir bien | 
long temps deuant confideré ὃς iugé la vanité,foi- 1 
8 blefle & inftabilité des chofes humaines , & paï ce 
moien tu n’eufles pas efté furprisau defprouueu, 
comme par vne foudaine incurfion de tes enne- 
mis,comme il femble que Thefeus en γῆς tragedie 
d'Euripide fe prepare, & (6 munit fort fagement 
contre tels accidents de la fortune;quand il dit : 
L’âiant appris d’vne perfonne fage, ἜΣ 
Eftant à part ie penfe en mon courage 
Tout le defaftre & malheur à venir, Tr 
Qui me pourroit oncques lamais venir, 
Me propofant que banny pourrois eftre 
e Demon païs par fortune feneftre, 
Voir mes enfans mort foudaine encourir; : 
Etauant temps moymefme aller mourir. 
Et brief de maulx plufieurs autres manieres, 
À fin que fi de toutes ces miferes, 
À quoy penfé j'aurois premierement, 
Il m'aduenoit aucun encombrement; 
Ne m'en eftant la penfee nouuelle, PR 
. Moinsm'en femblaft la pointure cruelle, 
Mnmm. ἢ 
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Le temps en fin guarit toutes douleurs. se 
Mais ceux qui ont le cœur mol,& ne fe font pas de 
longue main exercitez à la vettu , ne fe recucillent 
pas mefmes quelquefois pour deliberer & prendre 
quelque confeil qui leur fuft honefte & profitable; 
ains fe laiffent alleren des trauaux & miferes ex 
tremes, en chaftiant leur corps quin'en peulc mais, 
& contraignans, ce qui n’eft pas malade,de l'eftre, 
comme dit Alcæus,aueceux. Pourtant me femble 
il que Platon admonefte fort fagement, qu’en tels 
inconucniens on fe τίθης quoy , tant pource qu'il 
n'eft pas certain fi c’eft bien où mal pour le tref- 
pallé, côme aufli pource qu'il ne reuient nul profit 
ἃ l’aduenir à celuy quifen tourmente : car la dou- 
leur empefche que lon ne puilfe bien confciller du 
faict en {oy, & veult que lon accommode fes affai- 
res ainfi que la raifon iugera eftre pour le mieulx, 
ne plus ne moins que quand on ioué au tablier,où 
. Jon difpofe fon ieu felon ce qu’il vient au dé. Par- 
quoy fi quelques fois nous venôs à tomber en tels 
heurts de la fortune, il ne fault pas qué nous nous 
ne à crier comme font les enfans ; touchans 
‘endroit oùils fe font frappez entombant,ainsac- Ε 
couftumer fon ame à aller tout incontinent au re- 
mede pour rhabiller ce qui cft cheut, ou qui fe 
treuue indifpofé par le fecours dela medecine, en 
aboliflant ὃς oftant de tout poinct les lamenta- 
tions. Atiquel propos on dit » que celuy qui feit 
les loix & ordonnances des Lyciens, leur com- 
manda que quandils voudroient mener deuil , ils 
fe vefliflent de robbes de femmes : voulant par là 
| | | leur 
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… À leur donner ἃ entendre,que c'eft vne paffion femi- 
nine, & quiné conuient aucunement à graues & 
honcftes hommes ; & qui aient efté noblement & 
liberalement nourris : car à dire vray ; c'eft chofe 
vile,baffe, & qui fent fa femme;que de mener ainfi 
deuil :aufhi voit on que couftumierement ce font 

… pluftoft femmes qui aiment à faire ce deuil, que 
non pas hommes, & pluftoft nations barbares que 
Grecques,& pluftoftles pires que les meilleures:8z 
entre les peuples barbares, encore ne feront ce 
point les plus genereux ,ne qui aient les cœurs 

.. 8 haults & magnanimes, commeles Allemans;& les 


Gaulois, mais pluftoft des Æcypriens,des Syriens, 
des Lydiens , & tous autres femblables : car on re- 
τς cite qu'il y en a d'entre eux qui defcendent dedans 
des caueaux, où ils demeurent plufieurs iours fans 
vouloir feulement voir la lumiere du foleil, pour- 
autant que le trefpailé qu’ils pleurent en eft priué. 
Et pourtant Ion le poëte Tragique, aiant bien 
ouy parler de cefte fottife ; fait parler γῆς femme 
qui dit; | | 
De voz enfans eftant la gouvernante, 
& le fuisauec vne chorde tornanté 
Sortie amont hors des caueaux du deuil. 
Il ÿ en ἃ d'autres de ces barbares qui fe coupent 
quelques parties de leurs corps , comme le nez ὅς. 
les aureilles ; & fe dechirent au-demeurant le refte 
de leurs corps, penfant gratifier aux trefpaffez, fils 
fe departent en ce faifant de la moderation quieft 
{elon la nature. Mais il y en a d’autres, qui venans 
à la trauerfe difent ; qu’ilne fault pas mener deuil 
| | | Mmmm iÿ 
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pour toute forte de mort;ains feulemét pour ceulx D 
qui meurent de mort haftee & non meure, d'au- 
tant qu'ils n'ont encore point effayé de ce que lon 
eftime biens en la vie humaine, comme de maria- 
ge, de litterature , de parfaiét aage, du maniement 
de la chofe publique;des eftats &offhces:car ce font 
les poinéts qui plus font de douleur à ceulx qui 
perdét ainfi leurs enfans & amis auant aage, pour- 
ce queauant le tempsils ont efté priuez ὃς fruftrez 
de leur efperance, ne fapperceuans pas que cefte 
mortauâcee , quant au regard de la nature humai- 
ne, ne differe rien de celle qui eft tardiue , carc'eft Ε 
comme vn retour en noftre païs naturel quinous 
_eft propafé à tous neceflairement , fans que per- 
fonne f'en puifle exempter les vns marchent de- 
uant,les autres vontapres , & tous fe rendét à mef- 
me lieu:aufli en cheminant deuers noftre fatale de-_ 
ftinee,ceux qui y arriuét plus tard ne gaignent rien 
d’auantage que ceux qui y font pluftoft logez. Si 
doncques la mort haftiue eftoit mauuaile , encore 
feroit pire celle des petits enfans de mammelle qui. 
ne parlent point, & encore plus celle de ceulx qui 
ne font que fortir du ventre de la mere: ὃς neant- Ε 
moins nous fupportôs le mal de ceulx.la plus doul- 
_cement & plus patiemment: & au contraire celle 
de ceulx qui font vn peu plus aagez,nous la portôs 
plus durement & plus douloureufement, pour la 
tromperie de noftre vaine efperance , pat laquelle 
nous nous eftions promis, que ceulx qui eftoient 
defa fi auaicez, nous demeureroient afleureement 
tout le cours entier dela vie.. Si doneques le terme 


prefix 
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A prefix de la vie humaine eftoit de vingtans , celuy 
qui feroit paruenuiufques à quinze ans,nous iuge- 
rions qu'il ne feroit pas trop verd pour mourir, 
ains qu'il auroit ia attainét vne mefure d'aage com 
petente:mais celuy quiauroit fourny entieremene 
la deftinee de vingt ans,ou quiferoit approché bië 

res de cenombre,;nousle reputerions totalement | 
TR re os ajant paflé vne tref-heureu- 
{e & tref-parfaitte vie:mais file couts de la vie hu- 
maine éftoit de deux cents ans, celuy qui féroit de- 
cedé en ἤλασε de cent ans,eftimas qu'il feroit mort 

8 trop verd, nous nous mettrions à le plorer & la- 
menter. Par ces raifons doncques, & pour celles 
que nous auons deduittes au parauant,, il appett, 
que la mort mefme que nous appellons haftiue,eft 
facile à fupporter patiemment : car certainement 
Troïlus,ou bien Priam luy mefme euft beaucoup 
moins ploré, fils fuflént morts plus toft,lors que le 
Royaume de Troyeeftoit en fa fleur & vigueur, ὃς 
gn cefte fi grande opulence qu'il lamentoit ὃς re- 
grettoit : ce que lon peult euidemment iuger & 
cognoiftre par les paroles qu'il dit à fon fils He- 

€ étor,quandil l'admonefte de fe retirer du combat 
contre Achilles,par ces vers: 2 

Rentre monfils;rentre dans la clofture 
De cefte ville, à fin que de mort dure 
Puifles Troiens ὃς Troienes fauuer. 
Ne donne pas matiere de brauer 
A ce cruel Achilles,pour la gloire 
D'auoir fur toy obtenu la victoire, 
T'aiant ofté hors de ce monde cy: 

| Μὰ πὶ ἢ ii} 
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Helas au moins,mon fils,aies mercy _P 


De ton vieil pere, à quiencore l'aage 
N'a pasrauyÿ de la raifon l’vfage, 
Que lupiter autrement a la fin 
De ces vieux iours par malheureux deftin 
Fera mourir d’yne mort miferable, 
L'aiant fait voir du malinnumerable, 
Ses fils au fer trenchant exterminer, 
Par les cheueux {es filles entrainner, 
Ses beaux palais faccager & deftruire 
De fond en comble, & par trop cruelle ire 


Petitsenfans du tetin arracher, E 


Pour contre terre ou mur les efcacher, 
Tirer de mains violentes les femmes 
De mes fils morts à forcemens infames: 
‘Finablement iufques deffus ma porte 
_Les chiens goulus trainneront ma chair morte, 
Apres que l'vn des ennemis aura 
Verfe ce peu de fang quireftera 

* Dedans mon corps,d'vne efpee pointue, 

. Oubien du fer d'vnefagette aigue : 
Lasiln’yatiena voir fi piteux, ἐμ 
Quva vieillard blanc de barbe & decheuceux κε 

À quiles chiens par villaine morfure 
Ont defchiré la face & la nature. 
Ainfi parla le bon homme,arrachant 
Le poil chenu de fon blanc chef penchant: 
Mais pour cela ne luy fut onc pofhble 
ον Plier d'Heétor le courage inflexible. 
Veu doncques qu'il ya tant & tant d'exem ples de 
cela, il fault que tu penfes que la mort deliure ou 
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A preferue plufieurs perte de plufieurs grands 46 2 
& griefs maulx, e quels ils fuflent certainement 
encourus fils euflent vefcu d'aduantage : dontie 
ne t'ay point voulu faire de plus long recit, ne plus 
ample recueil, pour euiter prolixité, eftimant que 
ceulx A te deuoient bien fuffire, pour t'engarder 
ἐδ το laifler aller oultre le naturel, & oult:etoute 
_  mefure,endes regrets inutiles, & des lamentations Ν 
qui ne procedent que de foiblefle & petireffe de À 
cœur. Le philofophe Crantor fouloit dire, que 
fouffrir aduerfité fans en eftre caufe, eftoit vn gräd 
8 allegement contre les finiftres accidents de la for- 
tune : mais l'aimerois mieulx dire, que ne fe fentir 
point coulpable , eft vne grande medecine ὃς fou- 
uerain remede pour ofter le fentiment de la dou- 
leur d’vne aduerfité. Au demourant, l'aimer & 2- 
uoir cher vntrefpaffé ne côfifte pas'en faffliger ἃς 
fe contrifter foy-mefme, ains en feruir & profiter à 
celuy que lon aime : or ie feruice & profit que lon 
peult faire ἃ ceux qui font oftez hors de ce monde, 
c'eft l'hôneur que lon leur porte par la bonne me- 
moire que lon en a: pource que nul homme de 
c bien ne merite d’eftrelamenté ne ploré, ains plus 
τοί d’eftre celebré & loué : ny quelon en demene 
deuil ; ains que lon-en face honorable & glorieufe 
memoire:ny que l6 en iette larmes indices de dou- 
leur , ains que lon luy face des honeftes offrädes & 
\oblariôs:fil eit ainfi que celuy qui eft pañlé en lau- 
tre môde foit en vne plus diuine condition de vie, 
- eftant dehiuré de la malheureufe feruitude de ce 
corps, & des infinies folicitudes ὃς miferes qu'il 
eue | M mmm üi) 
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τ eft force que foufticnent ceux qui font en cefte vie Ὁ 

_ mortelle, iufques à ce qu'ils aient paracheué le 
cours prefix de cefte vie, que la nature ne nous a 
point donnee pour toufiours , ains à chafcun de 
nous en a diftribué la portion qui luy eftoit ordon- 
nee par les loix de la fatale deftinee. Pourtantne ἡ 
faut il pas que les fages,pour le regret de leurs amis 
trefpaflez, fe laïllent deborder oultre le naturel, δὲ 
oultre tout moien & mefure de douleur ,en des 
deuils & lamentations barbarefques qui iamais ne 
prennent fin, attendans ce qui ia-parcy deuant eft 
aduenuà plufieurs, quife font fi fort faifis detri- αὶ 
{τεῆς & de melancholie, que premier que d’ache- 
uer leur deuil,ils ont acheué leur vie, &c en portant 
le deuil des funerailles d’autruy , ils ont eulx mef- 
mes malheureufement procuré les leurs:de manie- 
re que les ennuys qu'ils auoient de la mort d’au- 
-truy,& les maux qui procedoient deleur folie,ont 
efté enfepuelis quand ὃς eulx : fi que lon pouuoit 
bien dire veritablement d'eux, ce que dit Homere, 
La nuit furuint qu'ils lamentoient encore. 
parquoy il leur faut fouuêét repeter de tels propos, 

οὖν, Quoy, ne cefferons nous iamais de nous douloir? F 

, ferons nous toute noftre vie en mifere, qui ne f- 
» niraiamais tant que nous demourerôs en vie? Car 

… de péfer qu’il y ait deuil qui iamais ne doiue pren- 
dre fin, feroit vne extreme folie, attendu mefme- 
ment que bien fouuent nous voions que ceulx 
qui plus impatientement fupportent leurs dou- 
leurs , & qui font plus de demonftration de grand 
deuil , deuienent auec le temps les plus doulx, & 


que 
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A queledans les monuments mefmes ; là où ils fe 
rourmentoient le plus, & crioient les hauts crys en 
fe battant les poitrine, ils faffemblent, & font de 
magnifiques feftins auectoute forte de mufique, 
ἃς toute autre maniere de refiouï{fance.C’eft dôc- 
ques à faire à vn hommeinfenfé, eftimer que lon Ὁ 
puiffé auoir vn deuil ainfi permanent & perdura- 
ble à iamais: & fils venoient à confiderer que leur 
deuil à la fin pañlera , apres que quelque chofe {era ἡ 
aduenue, ils preuiendroient le téps ἃ fe deliurér de 
» douleur, quiainficommeainf le doitfaire : car il | 
B eftimpofhble à Dieu mefme de faire,que ce qui eft 
» fait foit à faire: & pourtant ce qui maintenanteft 
arriué contre noftre efperance, & contre noftre ὦ 
opinion, a monftré que c’eft chofe qui a bien ac- 
couftumé d’aduenir à plufieurs par méfmesmoiés. 
Comment n'eft ce pas chofe que nous pouuons 
bien comprendre par difcours de raifon natu- 
relle, que | 
Pleine eft la mer & la terre de maux? - 
De maux fur maux fatale deftinee 
᾿ς Enueloppant va l’humaine lignee: 
c Lecours du ciel n’en eft pas mefme EXEMPLE. 
Ce n’eft pas de maintenant, comme dit Crantor, 
mais de tout temps; que plufieurs fages hommes 
ont deploré les miferes humaines, reputans que le 
viure mefme eftoit vne punition , & que le com- 
mancement de naïftre homme, eftoit vne oriefue 
calamité. Erdit Ariftote;que Silenus,quand il fut 
furptis parle Roy Midas, le prononcea ainfi : mais 
pource quil vient à propos,il vaudra mieux cou- 
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cher icy les propres mots du philofophe: car en? 
_ fon liurcintitulé Eudemus,ou de l'ameil dit ainfi: 
59) Parquoy, ὁ trefbon & tresheureux perfonnage, 
_» nous reputons les trefpaflez benits ὃς bien-heu- 
» reux, δὲ penfons que mentir contreeux, ou bien 
» mefdire d'eux,foit vneimpieté , côme de ceux qui 
» font ia paflez en vne meilleure & plus excellente 
» condition que la noftre: & cefte couftume & opi- 
35 nion ef fi vicille & ἢ ancienne en noftre païs,qu'il 
35 n'ya homme qui fache ny le commancement du 
» temps qu'elle fut introduicte ,ny le premier au- 
_» theur qui l’a inftituee, ains εἰς de toute cçternité, Ε 
» que cefte couftume, comme vneloy, eft obferuce 
39 parmy nous. Mais outre cela,tu {çais bien vn an- 
.» cien conte, qui eft de tout temps en la bouche 
5» deshommes. Quel propos eft-ce, dit-il? & l’autre 
» continuant refpondit: C'eft,que le meilleur feroit 
» ne naiftre point du tout: & apres, que le mourir 
.* vaut mieux que le viure : & mefme que les Dieux 
Pont ainfi tefmoigné à plufieurs,& entre autres au 
roy Midas,lequel en chaffant prit vn iour Silenus, 
_& luy demanda quelle chofe eftoit meilleure à 
homme, & que c’eftoit que l’homme deuoit fou- F 
haitter & elire fur toute autre chofe. II ne luy vou- 
lut rien refpondre du premier coup, ains demoura 
en filence fans dire vn feul mot, iufques à tant que 
Midas l’aiant preffé par tous moiens,a toute peine 
à la finle conduyfit-ilà parler : & lors fe voyant. 
» contrainét pat force, il luy dit: O femence de 
» courte duree, de laborieufe deftinec , & de fortune 
» penible & miferable, pourquoy me contraignez 
vous 
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A vousde vous dire ce qu'il vous vaudroit mieux 
# jonorer? pource que la vie eft moins rrauaillee, & 


» moins douloureufe, quand elle ignore fes propres 


» maux:Or eft il que les hommes ne peuuent nulle- 
» mentauoir ce qui eft de tout le meilleur, ny eftre 


» païticipans de la nature de ce qui efttrefbon:carle 


>» meilleur à tous & à toutes feroit, n'auoir iamais 
» efté:mais ce qui fuyt apres, & le premier de ce qui 
_» fe peut faire, bien qu'il foit en ordre le fecond,c’eft 
_» mouririncontinent apres que lon eft né. Il appert 
… dôcques que Silenns iugea & prononcea, que la 
_ Codition de ceux qui font morts eft meilleure, que 
de ceux qui font viuants,& y a dix mille fentences 

&c exéples tels, & dix mille encore apres que lon 
pourroit alleguer & amener à mefme conclufon: 
mais il n eft ia befoing eftendre d'auantage ce pro- 
pos. Il ne faut doncques poigt lamenter les ieunes 
hômes qui meurent,pour autant qu'ils font priuez 
des biens, dont les hômes iouïffent en viuant lon- 
guement:car cela eft incertain,comme nous auons 

ia dit par plufieurs fois, fils font priuez de maux 
ou de biens, pource qu'il ya beaucoup plus de 

c maux en a vie humaine que de biens, & acquerôs 
les vns à grande peine & auec beaucoup de trauail 

& de foucy , maisles maux fort facilement : d’au- 
tant que lon dit qu'ils font ronds, & qu'ils fentre- 
tienent ὃς vontl'vnapres l’autre fort facilement, 

- là où les biens font feparez & diftansles vns des 
autres, ne faflemblans iamais les vns auecles au- 
tres finon fur Ja fin de la vie de l'homme.Parquoy 
ilfemble que nous nous oublions, car non feule- 
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ment comme dit Euripide, : 
Les biens môdainsne font propres aux hômes, 
mais ny autre chofe quelconque: & pouttant faut 
il dire de toutes chofes, 
Les biens en propre aux Dieux feuls appat- 
tiennent, 
Et les humains en recepte les tiennent: 
Quandilleur plaift de les redemander, : 
Il eft en eux les en depoffeder. | 
I ne faut doncques pointeftre marrys, Pils nous + 
redemandent ce qu'ils nous auoïent prefté pour 
va peu de temps feulemét:car les bancquiers πλεῖ" 
mes, comme nous auons accouftumé de dire {ou- 
uent ,ne fe courroucent pas quandon leur rede: 
mande,& qu'ils font contraincts derendreles de: . 
niers que lon a depofé entre leurs mains , fils font 
gens de bien: car on, pourroit dire auec raïfona 
» ceux qui nele rendroient pas volontiers, As tu 
» oublié que tu auois receu ces deniers-la pour les 
» tendre? Cela fe peut conuenablementappliquer à 
tous les hommes : car nous auons tous la vie des 
Dieux en depoft forcé ὃς contraint,& n'y a point 
de certain temps prefix, dedans lequel il la nous Β 
faille rendre, comme aufli n’ont point les banc- 

/ quiers de temps prefix ,auquelils foient tenus de 
rendre les deniers depofez en leurs mains,ains leur 
eftincertain quand celuy qui les leur ἃ baillez les 
redemandera. Celuy doncques qui fe courrouce 
excefliuement quand ilfe fent luy mefme pres de 
la mort, ou quand fesenfansluy meurent, n'a il 
pas manifeftement oublié qu'il eft homme,&qu'il 

| auoit 
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À auoit engendré des enfans mortels: Ce n'eft point 
faict à homme qui ait le fens entier ,ignorer que 
. Thommecit vn animal mortel,ne qu'il eftné pour 
γῆς fois mourir. Parquoy fi Niobé, felon que les 
fables racontent, euft roufiours eu à la main celte 
opinion & cefte confideration prôm pte, 
En fleur d'aage tu ne feras | 
Toute ta vie,& point n'auras 
Toufiours d'enfans grande maignie 
Autour de toy pour compagnie: 
Le Soleil ne te fera pas 
B . Doulx à veoiriufqu'a ton trefpas. | 
elle ne fefuit pas tourmentée ne defefperee , iuf- 
ques à defirer fortir hors de cefte vie pour la gran- 
ο΄ deurdefacalamité, & à côiurer les Dieux dela ra- 
τς uirhorsde ce monde en vnetref-cruelleruine. : 
ΟΠ γα deux des preceptes qui font efcripts au tem- 
_ pled’Apollo en Delphes, tres-neceflaires à la vie 
» humainelvn eft, Cognoy toy mefme:l'autre, Rien 
» trop:car de ces deux preceptes dependent tous Les 
| autres, & font ces deux cofonans & accordans en- 
| femble, fentredeclarants l’vn l'autre autant qu'il 
€ eft pofhible:car en,Cognoiftre foy-mefme,eft con- 
| tenu,Rien trop:& en,kRien trop,fe comprent,Co- 
| gnoiftréfoy-meime: ὃς pourtant Ion le poëte par- 
| lantde ces deux preceptesditainfh, Ὁ | 
Cognoy toy-mefime.a dire eftbien aifé, 
Mais à le faure il eft fi mal aifé, 
Qu'il n’ÿa nul en la celefte bande 
Des dieux,qu'vn feul Tupiter,qui lentende. 
Er Pindare dit, | k | 
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Les fages louënt grandement 15! 
Ce mot,Rien excefliuement: 
Qui aura donc toufiours deuant les yeux de fa 
penfee ces deux preceptes en telle reuerence que 
meritent d’eftre tenus les Oracles d'Apollo, il les 
. pourra facilemët appliquer à tous affaires de la vie 
te, & les fçaura bien fupporter dextrement 
᾿ ἃς modeftement , eu efgard à fi nature, & à ne {ε 
:pointtrop éleuër en vaine gloire pour chofe qui 
puffe aduenir,ny auffi à fe raualler & abaïffer oul- 
tre mefure en deplorations δὲ larmentations pour 
linfirmité ou de l'ame ou delà fottune ; ny pour Ε 
‘fa crainte de la mort, qui fimprime en noz cœurs 
à faute debien cognoiïftre & confiderer ce qui eft 
ordinaire & couftumiet d'aduenir en la vie de 
l’homme, par neceflité ὃς felon là difpofition de 
fatale deftinee. 
Quarid tu feras par les Dieux vifité 
De la douleur de quelque aduerfité; 
Supporte la en patience doulce 
Modeftement,& point ne t'en coürrouce: 
Et le poëte Tragiqué Æfchylus, | 
C’eftfaiten homme & vertueux & fage,  F 
Quoy qu'il aduienne à fon defaduantages 
Contre les Dieux jamais he murmuter. 
Et Euripides, 
Celuÿ qui cede à là necellité, 
Entend que c'eft que la diuinité, 
Et de nous eft eftimé homme fage. 
Etenvnautrelieu, | 


Celuy quifçait porter l'euenement, | 
| Quel 
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a  Quelquiluy puifleaduenir, doulcement, 
Ef deflus tous, ainfi commeie penfe, 
Homme de bien & de grande prudence. 

Et au contraire, la plus part du mondefe plaint 
de toutes chocs, & quoy que ce foit qui leur ad: 
uiene contre leur fouhait, ou contre leur cfperace, 

‘ilseftimentroufiours que cela procede de la mali- 
gnité & del'enuie des Dieux & dela fortune. Ec 

| pourtant ils fe lamenrent, & accufent toufiours 
leur mauuaife fortune: aufquels on pourroit auec 
raifon repliquer & refpondre, Ce n'eft pas Dieu 

5 quite rendiniferable, mais c'eft toy-mefme, ta fo- 

| lié, & ton erreur procedant d'ignorance , car pour 
cefte faulfe & abufce opinion ils fe plaignent de 
toutes fortes de mort. Si aucun de leurs amis 

vient à mourir hors de fon païs, ils le-regrettent 

en difant, KA ÿ 

Helas pauuret, tu n'as eu ny ton pere 
À ton trefpas,ny ta dolente mere 
Aupres de toy,pour teclorre les yeux. 
Et fil meurt en {on païs prefens fon pere & fa me- 
re;ils le lamentent comme leur aiant efté rauy des 
 Cmains, & leur aiant lailé l'impreflié de la douleur 
de l'auoir veu mourir deuant leurs yeux.S'il meurt 
fans parler ne leur dire mot quelconque de chofe 
que ce foit,en cryantils difent, 
Tu ne m'as pas vn bon propostenu, 
Que toufiours r’eufle en mon cœur retenu. 
Siau contraire il leur ἃ tenu quelque propos en 
mourût, ils aurôt toufiours ce propos la en la bou- 
che, comme vn renouuellement de leur douleur. 
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S'ileft mort foudainement,ilsle deplorent comme ὃ 
aiant efté rauy:S’ila demouré longuement à mou- 
_rir ils le plaignent comme eftant mort à petit feu; | 
par maniere de dire, & aiant enduré beaucoup 
auant que pafler. brief toute occafion leur eftidoi- 
ne & fuffifante pour exciter leurs douleurs & leurs 
lamentations. Et ceux quiont émeu toutes ces 
crycries ont efté les poëtes,mefmement le premier 
& le prince de tous, Homere,difantr: 
Comme le pere au feu des funérailles 
De fon cher fils mort en fes efpoufailles 
Bruflant fes oslamenteamerement, E 
Etcefte mortafilige durement | 
La pauure mete.à tous deux miferables 
Laiffant regrets & pleurs innumerables. ( 
Et pour cela encore n'eft il pas affeuré fi on le 
plaint & plore iuftement :mais voiez ce qui fuit 
apres, Ἢ dois 4 
Eftant feul fils vnique en leurs ans vieux; 
Et degrandsbiens heritier apres eux. | 
Et qui fçait que Dieu par fa prouoiance & bien- 
ueuillance paternelle enuers le genre humain, 
n'en ofte quelques vns de ce monde auant leur # 
“temps,pour-autant qu'il preuoit bien les maux qui 
autrement leur doiuentaduenir? Pourtant faut 
il plus toft eftimer , qu'il ne leur aduient rien que 
lon doiue auoir en haine:Car, 
Rien n'eft mauuais quandil eft necelläire: 
Le dis rien de ce qui aduiét à l’homme, foit par rai-. 
{on primitiue, (οἷς par confequence; tant par ce 
Re voi fouuent la mort furuenant aux DE 4 
Les 
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A les preferue de plufieurs autres plus griefues ὃς pi- 
res aduerfitez: comme aufli pour ce qu’il eftoit ex- 
pedient aux vns de n’auoir oncques efté, aux au- 
tres de mourir en naïllant , aux autres apres eftre 
entrez peu auant en la vie, &caux autres apres 
qu'ils font paruenus en la leur de leur aage: toutes 
lefquelles efpeces de mort,en quelque forte qu’elle 
aduiene,fe doiuent fupporter patiemment,atten- 
du que ce qui procede de fatale deftinee ne fe peut 
euiter: & la ratfon voudroit que les hommes bien 
appris côfideraffent en eux-mefmes, que ceux que 
B nous eftimons auoir efté priuez de la vie auant la 
maturité, nous precedent debien peu de temps: 
cat la plus longue vie qui {oit,eft courte & briefue, 
ne montant non plus qu'vn poinét ou vne minute 
de temps,au regard de l’'infinie eternité:&que plu- τὸ 
fieurs de ceux qui demenent le plus de deuil, en 
peu detemps font allez apres ceux qu’ils ont plo- 
τς rén'ayans rien gaigné à leur long deuil, & feftans 
|.  pourneantafiligez d'ennuys & defafcheries:là où, 
| puis que le temps eftfi court que nous auons à 
voyager au pelerinage de cefte vie, nous ne nous 
c deuflions pas confumer nous mefines de τεῆς 
fouillee, ny de douleur amere, & miferable deuil, 
iufques à affliger de coups noftre propre corps, 
ains plus toft nous efforcer dereuenir, & retour- 
ner à ce qui eft meilleur & plus humain, en con- 
uerfant auec perfonnes qui foient, non pour fe 
contrifter auec nous,& pour exciter toufiours d’a- 
uantage noftre deuil par vne maniere de flatterie, 
ains pluftoft auec ceux qui foient + nous ofter 
| nnn 
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& diminuer nozennuis , auec vne gencreufe , gra: D 
uc & venerable confolation, aians toufiours en 
l'entendement ces vers d'Homere qu'Heétor dit à 
fa femme Andromache,en la reconfortant, 
ΟΝ me viens point chetiue trop faifir 
L'entendement de trifte defplaifir: 
Point ne {era ma vietermineé 
Par qui que foit auant {a deftinec. 
Au demourantie te dis Andromache, | 
Qu'il n'ya point d'homme ne preux ne lafche 
Qui {çeuft apres qu'vnefoisileftné, Ἐ 
Fuïr ce qui luy eft predeftiné. | Ἔ 
Etle mefme poëte parlant de cefte fatale deftince 
diten vnautre paflage, | 
Des qu'vn enfant fort du ventre;l'eftaim 
Eft tout file de fon faral deftin. 
Si nous imprimons ces raifons en noftre enten- 
_dement, nous ferons deliurez d’vne vaine melan- 
cholie de deuil, qui ne fert à rié, mefmement quäd 
nous viendrons à confiderer combien la duree de 
noftre vie eft courte: pourtant lafautil contregar- 
der, à fin que nous la puiflions pafler tranquille. 
ment fans eftre agitee netroublee de ces douleurs Ε 
de mortuaires, en delaiffant les marques & habits 
de deuil,& reprenant le foing de bien traitter noz 
perfonnes δὲ de prouuoir au bien de ceux qui vi- 
uentauecnous. Aufli ferail bon defe ramener 
en memoire les arguments & raifons dont nous 
aurons,comme il et vray-femblable, autrefois vfé 
enuers noz parents & amis en pareilles calamitez, 
en les reconfortant, & leur fuadant de fuppor- 
ΘΕ 
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A ter patiemment & communément les conimuns 
accidents de cefte vie, ἃς les cas humains, humai- 
nement;& ne commettre pas cefte faulte que d’e- 
ftre fufhfanc affez pour pouuoir defcharger les au- 
tres de douleur, & ne fe pouuoir pas fecourir {oy- 
mefme, ny receuoir aucune vtilité de là recorda- 
tion de ces perfuafons la,& guarir les angoifles de 
l'ame auecles drogues médicinales de la raifon, 
tenans pour certain qu'il n'y a rien que lon deuft 
moins differer ny dilayer , que de defcharger fon. 
cœur de melancholie ὃς d’ennuy:& toutes-fois on 

Β dit en vn commun prouerbe, quieft en la bouche 
detoutle monde; I | 

Qui mufe à quoy que ce foit; 

Toufours perte il en recoit. | 
Mais encore bien plus reçoit il de dommage, à 
monaduis, celuy qui dilayeà fe defcharger des 
griefues & malencontreufes paflions del'ame, le 
differantiufques à vnautre têps. Au contraire fau- 
droit il tourner fes yeux fur ceux qui ontgene- 
reufement & magnanimement fupporté la mort 
de leurs enfans, comme Anaxagoras le Clazome- 

C nien,& Demofthenes l’Athenien, Dion le Syracu- 
fain,& le Roy Antigonus,& plufieurs autres, tant 
du pailé que du prefent, defquels Anaxagoras, 
ainfi comme nouslifons,aiant entendu la mort de 
fon fils par quelqu’vn qui luy en vint apporter la 
nouuelle;ainfi comme il difputoit de la nature des 

| chofes,& deuifoir auec fes familiers ὃς amis, il far- 

| refta vn peu à péfer en foy-mefine & puis dit feu- 

| » lement aux affiftans, Ie fcauois bien que rauois 
| Nannn ij 
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» engendré vn fils mortel. Et Pericles, qui pour l’ex- p 
 cellence de fon eloquence & defon grand fens ὃς 
prudence fut furnommé Olympien, c'eft à dire, 
celefte , en feit tout autant , quandilentendit que 
fes deux enfans Paralus ὃς Xantippus eftoiét tous. 
deux morts, ainfi que dit Protagoras en ces paro- 
» les : Luy eftans fes deux fils, tous deux beaux 1eu- 
» nes hommes, morts à huictiours l’vn de l’autre, il 
» n'en porta oncquesle deuil , ains mainteint touf- 
» jours fon efprit en ferene tranquillité, dont ilrece- 
» uoit tous les iours de grands fruicts , non feulemét 
» en ce que ce luy eftoit vn grand heur , dene fentir Ε 
» point de douleur , mais auñli en ce qu'il en eftoit 
» mieux eftimé du peuple : car vn chafcun le voiant 
» fupporter fa perte ainfi robuftement,len eftimoit 
τς » vaillant ὃς magnanime,& de plus grand cœur que 
τς »foy-mefme, fachanttrefbien commeil fe trouuoit 
_s'affligé & troublé en tels accidents:car on dit qu'a- 
» pres La nouuelle de la mort de fes deux enfans il 
1 » ne laiffa pas de porter fur la tefte chappeaux de 
» fleurs , fuyuant la couftume de fon païs , & de ha- 
» renguer au peuple en robbe blanche,mettät touf- 
» jours en auant des bons confeils aux Atheriiens, 8 
Ὁ» & lesincitanttoufiours à la guerre. Semblable- 
ment Xenophon l'vn des familiers de Socrates, 
ainfi comme il facrifioit γῇ iour aux Dieux en- 
tendit par quelques vns qui retournoient de la ba- 
taille que fon fils y eftoit mort:il ofta adoncincon- 
tinent le chapeau de fleurs qu’il auoit fur la tefte, 
& demanda en quelle forte il eftoit mort: ὃς com- 
me on luy euft diét, qu'il auoit efté tuéen com- 
| | battant 
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A battant fort vaillamment,apres auoir faiét vn gräd 
meurtre des ennemis, il demeura vn bien peu d’ef- 
pace à reprimer par difcours de laraifon en fon 
cœur fa paflion, & puis remeit incontinent le cha- 
peau de fleurs fur fa tefte , & paracheua fon facrifi- 
ce, difant à ceux qui luy en auoient apporté la 

» nouuelle, Ie n'ay iamais requis aux Dieux que 
» mon fils fuft immortel, ne qu'il vefcuft longue- 
_» ment, car on ne fçait fi cela eft expediét à ceux qui 
» le demandent: mais bien leur ay-ie prie, qu'ils luy 
» feiflent la grace d'eftre homme de bien, & de bien 
Β aimer & feruir fa patrie:ce qui eft aduenu.Et Dion 
le Syracufain, comme il eftoit vn iour aflis à deui- 
{er auec fes amis,il entendit vn grand bruit parmy 
fa maïfon., & vn grand cry : fi : due 2 ; que c’e- 
toit : & apres auoir entendu linconuenient, que 
c'eftoit fon fils qui eftoit tombé du toict de la 
maifon en bas, & feftoit tué, fans autrement fen 
effrayer,il commanda que lon en baillaft le corps 
aux femmes pour l'enfepuelir felon la couftume: 

& luy ce pendant continua le propos qu’il auoit 
encommancé auec {es amis. Demofthenes l’ora- 

C teur le fuiuit aufli en cela,apres auoir perdu fa che- 
re & vnique fille, de laquelle Æfchines, pen- 
fant faire vn grand reproche à fon pere, dit ainfi: 
» Sept iowrs apres que fa fille fut trefpaflee, deuant 
» que d'en auoir fait le deuil & les obfeques à la 
» maniere accouftumee, couronné d’vn chapeau 
» de fleurs , & prenant vne robbe blanche, il facri- 
» fiaaux Dieux vn beuf, ὃς meit ainfi malheureu- 
» fement ἃ nonchalloir la pauure trefpañee , qu'il 
S Nnnn ii 
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» Auoit perduc,fa fille vnique,&celle qui premier l’a 5 
 » uoit appellé pere,le mefchant qu'ileft. Ce Retori- 
cien-la aiant pris pour fon fubie& à accufer Démo 
fthene, récite cés propos la,ne fe prenant pas garde 
qu'en le cuydat blafmerille loué, veu qu'il reietta 
arriere tout deuil, ὃς monftra qu'ilauoit la charité 
enuers fon païs en plus grade recomandation,que 
l'amour ὃς côpañion naturelle enuers ceux de fon 
fang. Etle Roy Antigonus aïant entendu la mort 
de fon fils Alcyoneus,qui auoit efté rué en vne ba- 

taille,il regarda franchement ceux quiluy appot- 

terent cefte mauuaile nouuelle, & feftant vn peu E 
… ‘arreftc à péfer, la tefte baiflee,fans mot dire, il pro- 

» fera ces parolles:0 Alcyoneus, tu as perdu la vie. 
» plus tard que tu ne deuois,te iettant ainfi à l’aban- 
» don fur les ennemis, & ne te fouciät autrement ny 
+ de ton falut,ny de mes admonéfteméts. Or n'y ail 
celuy qui n’admire & n’eftime grandemét ces per- 
fonnages la,pour leur conftance & magnanimité: 
mais quand ce vient à efpreuue du fai, ils ne les 
peuuent imiter pouf linbecillité de leur ame, la- 
quelle procede d'isnorance: tourefois yayant plu- 

fieurs exéples de ceux qui fe font genereufemét & Ε 
vertueufement portez en la mort & perte de leurs 

amis & proches paréts, que lon pourroit tirer tant 
de l'hiftoire Grecque , comme de la Latine, ce que 
Nous en auons allegué jufques icy, pourra fufire 
pour faire ofter ce τᾶς fafcheux deuil, & cefte vaine 
affliétion que tu en prens , laquelle ne peut a rien 
feruir ne profiter .Mais que les ieunes hômes d’ex- 

cellente vertu,qui meurent er leur ieunelle, foient 

| en 


A en la grace des Dieux, & qu'ils pañlentenvn plus. 
heureux eftre, l'en ay defia faiét quelque mention 
au parauant, & encore eflayeray-ie d'en dire quel- 
que chofe en ceft endroi@,le plus briefuemét qu'il 
me fera poflible,portanttefmoignage de verité à 
cefte belle & fage fentence de Menander quidit, 

τς Celuy quieft en la grace des Dieux, 

Il meurt auant que de deuenir vieux. | 
Mais à l’aduenture me pourras tu repliquer , tref- 
cher amy Apollonius,que le ieune Apollonius ton 
fils auoit toutes chofes fort profperes & ἃ fouhait, 

Β & que c'eftoit plus toft toy qui deuois iflir de cefte 
vie, & eftreinhumé par luy qui eftoiten la fleur 
de fon aage, & que cela eftoit le deuoir felon no- 
tre nature, & felon le cours de Phumanite: il eft 
‘bien vray, mais non pas à l'aduenture felon la pro- 
uoyance du gouuernement de lvniuers , ny felon 
la generale ordonnance du monde: & au regard 
de luy qui eft bien-heureux maintenant, ilne luy 
eftoit pas felon nature de demourer en cefte vie 
plus que le temps qui luy eftoit prefix, ains apres 
auoirt honeftement acheué le cours de fon temps, 

c eftoit befoing qu'il reprift fon chemin pour retour 
ner à {a deftinee quilerappelloit. Voire mais, il 
cft mort auant fon temps:tant plus heureux en eft 
il,de n'auoir point effayé d'auantage les maux de 
cefte vie:car,comme dit Euripide, 

Ce que du nom de vie lon appelle 
. Eften effet peine continuelle, εἶ 
Mais il fen eft allé de trop bonne heurce,en la plus 
belle fleur de fon δάσο, ieune homme, entier de 
Fra | | Nann iii 
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toutes chofes,ä marier, aimé, prifé & eftimé den 

tous ceux qui le hantoient , aimant fon pere, ai- 

mant fa mere, aimant fes parents , aimant les let- 

tres, & pour dire tout en vn mot, amiableà tout 

le monde, reuerant fes amis qui eftoient de plus 

grand aage que luy comme fes peres, cheriflant 

{es egaux & familiers, honorant ceux qui lauoiét 

enfeigné, aux eftrangers , autant comme aux ci- 

toiens , tres-humain , & à tous cordial , & de 

tous vniuerfellement bien-voulu , tant pour la 
- grace de fa beauté,que pour fa gracieufe affabilité. 
left bien vraytoutcela, maisauñli fautil que tu 
penfes, qu'ilfen eft allé debonne heure de cefte 
vie mortelle, emportant auec foy louange eternel- 
le defa pieté & obferuance enuers toy, & de la 
tienneenuers luy ,ne plusne moins, que fil fuft 
forty νη bicquet;auant que detomber en quel- 
que yurongnerie & folie, laquelle ne peut fuir 
qu’elle n’aduienne en longue vicilleffe: & file dire 
des anciens potes & philofophes eft veritable, cô- 
meileft vray-femblable que les gensde bien, & 
qui ont cfté deuots enuers les Dieux, quand ils 
vienent ἃ mourir aient en l’autre monde honneur # 
& preference, & vn lieu à part où leurs ames de- 
meurent, tu dois auoit bonne efperance de feu 
ton fils, qu'il fera colloqué au nombre de ceux la, 
defquels hommes religieux le poëte Pindare pat- 
lant en fes cantiques,dit ainfi, 

uand nous auonsicy la nuit, 
Le Soleil la deffoubs leur luit: 
Leurs vergers font belles prairies 
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A  Derofesvermeilles fleuries, 
Couuertes d'arbres,qui les fens 
Rempliffent de l'odeur d’encens, 
Tous chargez de pommes dorees, 

. Par ces delicieufes prees | 
Les vns fe vont refiouïffans 
A picquer cheuaux bondiffans, 
Les autres au fon armonique 
De tout inftrument de mufique, 
La font toutes fortes de fleurs 
Detres-delicates odeurs, | 
» Etlesauteis des Dieux y fument | 
De toutes fenteurs,qui parfument, 
En brulant dedans vn clair feu, 
Toufiours ceft amiable lieu. | 
-Etvn peu plus auant en vn autre cantique de | 
lamentation,là où il parle de l'ame;il dit: 
Heureufe eft leur condition 
: Hors de toute vexation : 

Π n eft point de corps quine meure, 
L'ame feule tous-iours demeure 
Viuante à perpetuité, 

c Commedela diuinité 
Seule aiant pris fon origine, 
Or de dormir elle ne fine 
Tant que les membres font veillans, 
Mais quelquefois eulx fommeillans, 
Elle donne à cognoiftre comme 
C'eft elle feule qui en l'homme 
Fair iugement de ce qui plaift, 
Et de ce quifafche & defplaift. 
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 Etle diuin Platon en fon traité de l'ame a dit plu- D 
fieurs raifons de fon immortalité, & en à auf .. 
beaucoup parlé en fes liures de la Republique, ὃς 
au dialogue intitulé Memnon, & en celuy de Gor- 
gias, & par-Cy par-la en plufeurs autres lieux. Or 
quant à tout ce qu'il en a dit en fon dialogue de 
l'ame,ien feray vn extrait à part,que ie te bailleray . 

_ainfique m'en as requis,mais pour le prefent ie ne . 
t'en allegueray que ce qui vient à propos, & qui 
fert À la matiere, c'eft ce qu’ilen dit à vn Athenien 
familier ὃς domeftique de Gorgias l’orateur: car 

» Socrates en cetraitté de Platon ditainfi:Efcoutez 
» ἢ fortbeau propos,lequel tu reputeras ἃ monad- . 
.» uiseftre vne fable, mais quät à moy, ie l'eftime ve- 
» ritable, & te le raconteray pour tel:carcommedit 
» Homere, lupiter, Neptune ὃς Pluton departirent 
» jadis entre eux l'empire qu'ils auoient eu de leur 
» pere. Or yauoitil vne loy touchantles hômes des 
|» le temps de Saturne, & de tout téps, & eftencore 
» iufques au téps prefent entre les Dieux, Que d’en- 
᾽ν tre les hômes celuy qui a pañlé fa vie iuftement ἃς 
ls fainctement, quandil vient à mourir fen va de- 
+ mourer és Ifles fortunces,en toute felicité, hors de 
‘# toute forte de maulx : & au contraire, celuy quia 
', vefcu iniuftement & fans craindre ne reuerer les 
ἣν Dieux,fen va en a prifon deiuftice & depunition 
» quélonapoelle Taïrtare,c’eft à dire Enfer. Or les 
» iuges quionteu cognoiffance de cela durant lcre- 
» gne de Saturne, & encore depuis fur le commäce- 
> ment du regne de lupiter,eftoient des hommes vi- 
ἢ» uants quiiugeoient les autres hômes eh leur vie,au 


propre 
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À propre iour qu'ils deuoient aller de vie à trefpas: 
» dont il aduenoit que lesiugeméts n’en eftoient pas 
» bons,iufques à ce que Pluton & les autres fuperin- 
» rendans des Ifles fortunees vindrent rapporter à 
» Jupiter, que lon leur enuôyoit des gens qui n’en 
* cftoient pas dignes. lupiter leur refpondit, l'y don- 
» neray bié ordre, & engarderay bien que cela ne fe 
» fera plus:car la caufe pourquoy lesiugements font 
» mauuals eft,pource que tant ceux qui iugent,coin- 


» me ceux qui font iugez,le font eftäs reueftus,pour- 


Ὁ» ce que C’eft durant leur vie, ὃς plufieurs à l’aduen- 


g ture aiants de mauuaifes ames, & eftans reueftus 


_» de beaux cofps,de nobleffe,delisnee & de richeffe, 


» quand on les veultiuger il vient plufieurs qui leur 
» portent tefmoignage, comment ils ont bien vefcu: 
» les juges font efblouys de ces tefmoings-là, ioinét 
» qu'ils font eulx mefmes reueftus , aiants au deuant 
» de leurs aimes les yeux,les aureilles,& toute la ftru- 
»» Cture de leur corps :toutes ces chofes la leur don- 


» nent empefchemét;tant leurs vetements propres, 


» que ceux des iugez. Premierement doncquesil 
» les fault engarder qu’ilsnefçachent plus l'heure-de 
c leur mort,car ils la fçauent bien maintenant. Cela 
ὁ dôques foir cômandé ἃ Prometheus,qu'’il engarde 
» que deformais les hômes ne fçachét plus le iour de 
» leur mort:& puisil faut que les iugements dorena- 
» uant fe facét,les νης ἃς les autres eftäs tous nuds:& 
» pour ce faire il eft befoing qu'ils foiét tous morts, 8 
» Ic iuge mefme foit mort, & qu'il viéne à examiner 
» auec l’aine feule, les ames des trefpaflez , à mefure 
n qu'ils visndrôtà mourir, eftans feules & deftiruees 
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Ὁ» de tous leurs parents & amis : &caians laiflé fur la 5 
» terre tout l’ornement & veftement qu’elles fou- 
» loient auoir, a celle fin que le iugement fen face 
» plus droit ὃς plusiufte. C’eft pourquoy aiant co- 

» gneu cela deuant vous, j'ay conftitué de mes pro- 
» pres enfans pour iuges, deux du cofté de l'Afie, 
5» Minos & Radamanthus, & vn du cofté de l'Eu- 

» rope,c'eft Æacus: ceux là apres qu'ils feront morts, 
» jugeront dedans le pré au carrefour, là où four- 

» chentles deux chemins, l’vn qui va ésIfles fortu- 
» nees,l’autreau Tartare. Radamanthus iugera ceux 

Ὁ» de PAfic, & Æacus ceux de l’Europe : & quant ἃ Ε 

.» Minos,ie luy donneray la prefidence de iuger par- 
=» deflus, fi d’aduenture il y a quelque chofe quifoit 

τ» incogneué ἃ l'vn des deux autres, à fin que d'icy en : 

»auant le jugement foit tres-iufte, du chemin que 

_» leshommesauront atenir. Voylale propos que 

day οἷν reciter,0 Callicles, & que ie croy eftre ve- 
ritable : duquel difcours ie recueille cefte conclu- 
fion en fin , que la mort n’eft autre chofe,que la {e- 
paration de l'ame d’auec le corps. Ὁ εἰ ce que ray 
ramaffé & mis enfemble, trefcher amy A pollo- 

nius,auec grand foing & diligence, pour tencom- EF 

pofer vn difcours de confolation, qui m'a femblé 

tres-neccflaire , tant pour alleguer vn peu la dou- 
: leur quite trauaille prefentement, & te faire cefler 
ce fafcheux deuil que tu menes:comme aufli pour 
y comprendre l'honneur & la louange qui me 
femble que ie deuois à la memoire de to fils Apol- 
lonius le bien aimé des Dieux : car c’eft chofe à m& 
aduis tres-defirable & conuenable ἃ ceux qui par 
bonne 


» 
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A bonne & heureufe memoire , & par gloire perdu- 
rable font confacrez à immortalité . Tu feras 
doncques fagement, fi tu obeïs aux raifons qui y 
font contenues, & gratiñes à ton fils, en te reuenat 
de cefte vaine affliétion que tu donnes & àton 
corps,& a ton ame,en ton accouftumee, ordinaire 
& naturelle façon de viure : car ainfi commelors 
qu'il viuoit entre nous, il n'euft pas efté aife de 


vooir ny toy fon pere,ny [ἃ mere;triftes ὃς defolez: 


aufli maintenant qu'il eft conuerfant ὃς faifant 
bonne chere auec les Dieux ,ilne prendroit pas 
8 plaifir a veoir l'eftat auquel vouseftes. Parquoy 
reprenant courage d'homme de bien, magnanime 
&c aimant les fiens , retire toy le premier , & puisla 
mere du ieune hôme . & tous voz parents & amis 
d'vne telle mifere, en paffant en vne plus tranquil- 
Je & paifible maniere de viure, laquelle fera trop 
plus agreable & au defunét ton fils, & à nous tous, 
qui auons foing de ta perfonne, ainfi comme il 
conuient à l'amitié que nous te portons. 
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à {a femme fut la mort d’yne fiene fille. 


Plutarque à [a femme 58. 


#) EË L V Y que tu m'auois enuoyé 
#0 pour m'apporter la nouuelle dela 
mort de noftre petite fille, a mon 
aduis m'a failly par le chemin , eftit 
a 7 allé droict à Athenes : mais arriué à 
Tanagre, l'en ay eftéaduerty. Οὐ quant à fa e- 
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pulture ,ie penfe bien que tu y auras defia donnés 
ordre : & à la miene volonté que ce foiten forte, 
que ny pour le prefent ,ny pour l'aduenirelle ne 
rapporte gueres de defplaifir. Μαὶς fi d'aduéture 
tu as differé à faire quelque chofe que tu cuflesbié 
voulu, iufques à ce que tu en eufles entendu mon 
aduis,eftimat que cela en le faifant aidera à porter 
patiemment ta douleur, ie te prie au moins quece 
foit fans aucune curiofité ny aucune fuperftition, 
defquelies tu es aufli peu entachee que femme que. 
ie cognoifle: feulement re veux ie admoncfter,ma 
femme, qu’en ceftinconuenient tu te maintienes, Ε΄ 
& pour toy & pour moy , en vne conftace & tran- 
quillité d’efprit:car quät à moy;,fentend & mefure 
en mon cœur cefte perte telle,& aufli grade côme 
cleeft,mais fiietreuue que tu la portes trop impa- 
tientement, cela me fera plus grief & me fafchera 
plus que l’inconuenient mefme, combien que ie 
n’aye pas non plus efté engendré ny d'vn chefne 
ny d'vn rocher, dequoy tu peux toy mefme eftre 
bien bon tefmoing , fçachant comme nous auons 
nourry enfemble plufeurs de noz enfans,'en no- 
ftre maifon,& par noz propres mains:tu fçais aufli 
cômeie l’aimois fort tendremét,pource que ï'auois 
fort defiré auec toy que tu euflés vne fille, apres 
quatre fils que tu auois eusde rés,& pource qu'el: : 
lem’auoit apporté le moié deluy dôner ton nom. 
: Mais outrelamour paternelle que lon a cômune- 
mentenuers {es pétits enfans , encore y auoitilen 
elle vne pointe particuliere qui la me faifoit plus 
cheremét aimer, c'eft qu’elle me dônoit du plaifir, 
| fans 
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A fans que faperceufle iamais en elle aucune chole- 
re,ny aucune mignardife : car elle auoit vne doul- 
ceur & bonté naturelle merueilleufe : & ce qu'elle 
fefforçoit de monftrer qu'elle aimoit ceux quil'ai- 
moient, & feftudioit de leur complaire , me don- 
noit du plaifir, ὃς enfemble cognoiffance d'vne. 
orâde debonnaireté que natureauoit mife en elle: 
car-elle prioit fa nourrice de dôner la mamelle non. 
feulemétaux autres petits enfans qui iouoïétauec. 
elle, maisaufliaux pouppees & autres iouets d'en. 
fans, dontelle fe iouoir, côme faifant part de fa ta- 

8 ble par humanité,& cômuniquant ce qu'elleauoit 
de plus agreable à ceulx qui luy donnoient plaifir, 
Maisicnevoy pas,ma femme,;pourquoy ces petits . 

ropos à, & autres femblables qui nousont don. 

né du plaifix en fa vie, nous doiuét fafcher & trou- 
bler maintenant apres fa mort, quand nous vien- 
drons à les rememorer : mais auf, au contraire, 
craias-ie , que auec la douleur nous n’en chaffions 
lamemoire, comme fait Clymene quand elle dit, 

L’arc & la troufle m'eft molefte, 

Tous exercicesie detefte. Date 
Cfuyant toufiours ἃς tremblant à la recordarion ἃς 
_ rememoration de fon fils, pource qu'elle luy re- 

nouuelloit {es douleurs:car naturellement nous re- 
fuyôs trous ce quinous fafche:mais il faut que com-. 
me er fon viuant nous n’auions rien plus doux à 

ambraffer, ne plus plaifant à voir ὃς à ouïr qu’elle, 
aufh que le penfement d'elle loge & vine auec 
nous, pour toute noftre vie, aiant ie dis , beau- 
coup de fois plus de ioye que detriftelle , fileft 
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_vray-femblable,que les raifons & arguments que D . 
nous auôs fouuentefois alleguees aux autres ,nous 
ayent nous mefmes profité de quelque chofe au 
befoing , & nefoient pas demourees oyfeufes ,en 
. nous accufant qu’au lieu de ces ioyes la pañlées, 
nous leur rendions maintenant plufieurs fois au- 
tant de douleurs.  Ceulx qui y ont aflifté nous 
rapportent, auec grande recommandation de ta 
vertu, que tu n’en as pas feulemét chägé derobbe, 
ne pris accouftrement de deuil, & quetunetenes 
ny defiguree,ny outragee,ny toy nytesfemmes,en ἡ 
aucune maniere, ny quetunen as fait aucun ap- Ε 
pareil fomptueux à {es funerailles,çcomme fi c’'euft 
efté pour vne fefte folennelle , ains as fait toutes 
chofes fobrement , honeftement, fans bruit , auec 
noz amis & parents : dequoy ie ne me fuis point 
efmerucillé quant à moy, fi toy quiiamais n'as pris 
plaifir ny fait gloire dete monftrer ny en theatre, 
ny en proceflion ,ains plus toft qui as toufiours 
eftimé,que la fomptuofité eftoitinvrile,voire mef- 
me és chofes de plailir , en chofe trifte & doulou- 
reufe, tu as obferué la fimplicité,qui eft la plus feu- 
re:car il faut que la Dame fage & honefte dctneute 5 
inuiolee non feulement és feftes Bacchanales,mais 
auf penfer qu'il faut que la tourmêéte & emotion 
de la paffion en deuil, a befoing de continéce pour 
refifter & combattre, non pas contre l'amour & 
charité naturelle des meres aux enfans, comme 
quelques vnes penfent, mais contre l'intemperäce 
de l'ame : car nous concedons à cefte charité le re- 
gretrer, le reuerer ; & le rememorer les trefpaflez, 
mais Ὁ 
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À mais la cupidité exceflifue & infatiable de lamen- 
- cations, qui force les perfonnesiufques à ietter les 
 haults crys, & à fe battre & outrager , n’eft pas 
moins laide & honteufe, que l'incontinence és vo- 
luptez, toutefois on l’excufe plus de paroles , d’au- 
tatque à la laideur c’eft la douleur & l'amertume, 
au lieu qu'à l'autre c’eft la volupté qui y eft con- 
ioinéte. Car y a il rien plus deraifonnable,que d’o- 
fter l’exces de rire & de fefiouïr:&;au contraire,de 
laiffer aller les torrents de larmes & de pleurs , qui 
partent d’vne mefme fource, tant qu'ils peuuent 
8 aller ? & ce que font quelques vns qui tanfent ὃς 
᾿ς querellentauec leurs femmes pout quelques par- 
fums ou quelques habilleméts de pourpre qu'elles 
voudroient auoir, & ce pendät leur permettent de 
rafer leurs cheueux en deuil ; & fe veftir de noir, fe 
feoir deshoneftement à mefme terre,crier à pleine 1 - : 
tefteeninuoquantles Dieux : &,ce qui eft encore E 
plus mauuais que tout, fi elles puniflent exceffiue- 
ment ou iniuftemét leurs feruantes, Ὑ oppofer &c 
les engarder : & quand elles mefmes fe chaftient 
cruellement & afprement, les laifler faire en acci- 

ὦ dents'& inconuenients qui auroient au contraire 
befoing de facilite & d'humanité. Mais quant à 
nous,ma femme,nous n’auons pointeuiamaisbe- 
oing de ce combat là, l’vn contre l’autre, ny n’en 
aurons,à mon aduis, iamais de ceftuy cy:car quant 
à la fimplicité de veftements,&c à la fobrieté du vi- 
ure ordinaire fans aucune fuperfuité, iln y a pas 
vn philofophe, ny pas vn honefte citoien qui ait 

… hanté & frequêté en noftre maifon auec nous, qui Ὁ 
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maitprisorand plaifir à voir & confiderer ta fim- »: 
plicite, foitaux facrifices, foit aux theatres, foit aux - 
danfes & proceflions:aufli as tu defia monftrévne 
orande conftance en pareil accident, ἃ lamortde 


4 
con fils aifné : & encore depuis quand le gentil 


Charon nous laiffa auant aage ; carilme fouuient 


que quelques efträgers qui eftoiétvenusauec moy. 


de la marine quand on nous vint dire la nouuelle 


de la mort du petit enfant, comme ils furent ar: 


riuéz auec d'autres noz amis & voifins en noftre 


maifon, & qu'ils y veirent toutes οποίος rafhifes δ. 
bien compofces fans defordre ne bruitaucun,ainfie: 


comme eulx inefimes l'ont raconté ἃ d'autres de- 


puis, ils penferent que ce fuft vnefaul{e nouuelle, : 
ὃς qu'ilnefuft rien aduenu de mal, tanttuordon-: ἢ 


nas honeftement & fagement toutes chofesen no- 
ftre maifon , lors que l’occafion eftoit bien fufh- 


fante pour excufer vn defordre & vne confufon, 


combié que tu eufles nourry l'enfant de ta ptopre 
mammelle , & que tu y eufles enduré vneincifion 
autetin , ἃ caufe d'vne froiflure & contufion :: Ce 
{ont actes de genierofité en vneDame,ë&de |: 
enuers {es enfans,cela. Là où nous voyôs plül 

autres metres, qui prennent leurs petits enfans des 
mains desnourrices,comme desiouets pour pafler 


leur temps: ἃς puis quand il aduient qu'ils meurét, 


ils fe lafchét & laiflent aller à tous vains regrets ἃς 
deuil qui ne fert de rien , & quineprocede pas de 
bienveuillance,car bienveuillance eft chofe raifon- 
nable & honefte:mais beaucoup de mine procedaät 
de vaine opinion mefléaucc vnpeu d'affectio na- 
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 sturclle,eftce quiengendre des deuils farotiches, fu. 
mieux &implacables, Er femble qu'Æfope n'ait 
pasignoré cela, car il dir, que Tupiter faifant la di- 
ftribution des honneurs aux Dieux;le Deuil y vint 
quiendemanda auf : & il luy bailla les larmes, les . 
regrets ὃς lamentations ; mais de ceulx qui le rece- 
uroient librement & volontairement : auf {e fait , 
ilainfi du commanceméit,car vn chafcun introduit 
chez foy de fa propre volonté le deuil, mais depuis 
"qu'il y eft νης fois eftably par laps de téps, & qu'il. 
left rendu familier ὃς domeftique, il ne fen va pas 
B puis apres quand on le voudroit bien chafler. Et 
pourtant faut il combattre à la porte contre luy,& 
ne receuoir pas garnifon chez foy ,en-dechirant fa: 
robbeauarrachät fes cheueux, ou quelques autres 
chofes femblables qui aduienent tous les jours or-. 
dinatremét, & rédent l'hôme honteux,& fon cœur 
{erré, ne fozant ouurir ny feflargir, ains paoureux 
ὃς craintif,fe reduifanc là,qu'il ne péfe pas qu'il luy , 
foitloifible de rire, de voir la lumiere du Soleil, ny : 
de hanter perfonne,ny de manger en compagnie, 
en tellecaptriuité il {e rend à caufede fon deuil. Et. 
é à ce mal là cit côiointe vne nonchaläce du corps, 
vne condamnation de routes eftuues,de tour laue-. 
ment;frottement, huylement, ὃς traitement de fa 
perfonne, tout au contraire de ce que l'ame deuoit 
faire, à fin qu’elle mefme malade fuft foulagee ἃς. 
aïidee par le corps fain & difpos:car vne gräde par- 
tie de la douleur de l'ame fallege & femouile, par. 
manierc de aire, quand le corpsfe fent gullard, ne 
plus ne moins que les vagues vont chalans & 
Oo00 i | 
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Fapplaniffant quand le temps eft calme & ferein. » 
Mais à l’oppoñite, fi pour eftre mal traitté & mal 
penfé il fy engendre vnefcicherefle ducuyr, vne 
afpreté rude, de maniere que le corps n’exhale 
rien de gracieux ny de doulx à l'ame , finon des 
douleurs & des trifteffes,ne plus ne moins que des 
ameres ἃς fafcheufes exhalations, alors n'eltil pas 
aifé, quoy qu'on le defire, de facilement fe rauoir, 
tant de oriefues paflions viennent à {ailir lame 
quand elle eft ainfi affligee & tourmentee. : Mais ἡ 
ce qui eft de plus dangereufe cfhicace, & plus à 
craindre en cela, ie nele fçaurois craindre en toy, Ε 
c'eft à fçauoir, que de folles femmesne r'ailléewifi- 
cer, & qu'elles ne cryent & lamententauec toy,ce 
qui par maniere de dire aiguife & refueille la dou- 
leur,ne permettat pas que ou d'elle mefine, ou par 
lentremile & le fecours d’autruy,elle fe fene & fe 
pañle:car ie fçay combien tu eus de peine & de tra- 
uail dernieremét àl’endroit de la fœur de Theon, 
jour la fecourir, & refifter aux autres femmes qui 
À venoient veoir auec grands crys & haultesla- 
mentations, comme fi proprement elles euflent 
apporté du feu pour l'enflammer d'auantage. Car F 
quäd on voit que la maifon d’vn amy ou d'vnvoi- 
fin brufle,chafcü y court tant qu'il peut pour aider 
᾿ὰ leftaindre : mais quand on void les amesallu- 
mecs de douleur, au contraire on y porteencore 
de la matiere à augmenter ouentretenirlefeu. Et 
quäd quelqu’vn ἃ mal aux yeux,on ne luy permet 
pas qu'il y porte les mains, ne qu'il y touche, fil ya 
inflämation : là où celuy qui eft en deuil demeure 
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| A aflisen fa maifon,fe prefentät au premier venu qui 


veut luy aller emouuoir, aigrir &irriter fa paflion, 
ne plus ne moins αι νης fluxion , tant qu'aulieu 
qu’elle ne faifoit que vn petit le chatouiller ὃς de- 
manger, il la vous defchirent en forte, qu'ils y font | 
venir vn grand ὃς fafcheux mal. Ie fuis affeuré que 
tu te fçauras bien garder de cela. Mais efforce toy 
de te reduire en ton penfement ce temps la,auquel 
nenous eftant pas encore cefte fille nee , nous n’a- 
uions pas dequoy nous plaindre dela fortune, & 
puis de ioindre tout d’vn tenantle temps prefent 


_auec celuyla,côme finouseftions derechefrerour- 
nez à mefimc eftat que nous eftions au parauant. 


Carilfemblera,ma femme, que nous foiôs marrys 
que jamais enfant ait efté nee , finous monftrons 
d’eftimer, que noz affaires fuffent en meilleur eftat 
auant qu'elle fuft nce, que depuis : non-pas queie 
veuille que nous aboliflons de noftre memoire les 
deux annees qu'il y a eu d'interualle entre les deux 
temps, ains plus toft veux-ie que nousles com p- 
tions entre noz voluptez, comme ceulx quinous 
ont donné de la ioye & du païlétemps beaucoup, 


cnon-pas eftimer que ce qui nous a efté va peu de 


bié, nous ait efté beaucoup de mal,& ne nous m6- 
ftrer pas ingrats enucrs la fortune du plaifir qu’elle 
nous a donné, pour ce qu'elle n’y a pas adioufté ce 
que nous efperions d’auantage. Certainement 
fe contenter toufiours des Dieux en parlät comme 
il appartiét, & nee plaindre jamais de la fortune, 
ains prendre en gré cequiluy plaift baïller,apporte 
toufiours vn beau & doulxfruict.  Etceluy qui 
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δῇ tels cas puize de fa memoireles biens qu'il ÿ a, Ῥ 
en tianfportant toufiours, & ramenant{a penfee 
des obfcures & turbulentes cogitations aux claires 
& reluyfantes, fil n’eftaint entieremét la douleur, 
pour le moins en lameflant & temperant auecfon 
côtraire,il la rend moindre & pañlante. Carainfi 
comme vn parfum refiouit toufiouts le fens de 
l'odorement,& outre cela eft vn remede contre les 
mauüaifes fenteurs: aufli la cogitatié des biens que 
lon à autre-fois receus, fert de fecours neceflaire, 
quad on eft tombé en aduerfité, à ceulx quinere- 
füyent pas la rememoration des ioyes qu'ils ont Ε 
δος par le pañle, & qui ne fe plaignent pas en tout. 
δ par cour dela fortune, que nous ne deuons pas 
faire par ratfon, fi d'aduéture il fy eft trouué com- 
me en vn liure quelque rature parmy toute re- 
Îte qui eft fain,net & entier. Car tu as fouuér ouy 
dire, que la beatitude de cefte vie depend des droi- 
tes ὃς faines ratiocinations de noftre entende. 
ment ,tendantes à vne conftante difpoftion , & 
que les mutations de la fortune nefontny n'ap- 
portent pas de grandesinclinations, ny de cafuels 
ghflements à noître vie. Mais fil fault que nousr 
nous gouuernions côme le commun par leschofes 
exterieures, & que nous comptions les eueneméts 
& actidents de la fortune, en prenant pouriuges 
de noftre felicité ou infelicité les communs & vul- 
gaires hommes , ne regarde pas aux larmes nyaux 
regrets & lamentations que font ceux & celles qui 
τὸ viennent maintenant vifiter,qui fe font par vne 
mauuaife accouftumance à lendroit de chafcun, 
re mais 
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A mais plus toft penfe en toy mefme, combien tu es . 
reputee heureufe par celles mefmes quite vifitent, 
pour les enfans que tu as, & pour ta maifon, & 
pour ta vie : car il feroit mauuais voir, que les au- 
tres defiraflent εἴτε en ta condition, voire encore 
auec le regret qui nous fafche maintenant , & que 
τα τ δ plaignifles , & la portafles impatiemment, 
& que tu nefentifles pas au moins par la picqueu- 
re de cefte petite perte d’vn petit enfant, combien 
tu doibs auoir deioye pour ceulx qui demeurent 
viuans : ne plus ne moins que ceulx qui vont fai- 

8 fant va recueil des vers d'Homere qui font de- 

fectueux ou à la tefte ou à la cueüe, & ce pen- 

.  danten pañlent par deflus vne infinité, qui font 

τς excellentement bien faiéts : aufli que foigneufe- 

ment tu examinafles & calornniafles particuliere- 
ment toutes les legeres mefaduentures quite font 
aduenues en toute ta vie, & que les bonnes tu les 

_  pañhaflés en gros &en bloc confufeement : quife- 
τοῖς faire propremét comme les chiches auaricieux 
qui fe tuans le cœur & le corps pour acquerir de 
grands biens, n’eniouïflent pas quand ils les ont 

c prefens , & les regrettent & lamentent quand ils 

_vienent à les perdre, Et fi d’aduenture tu es 
emeué de pitié & de compañlion d'elle qui fen eft 
allee de ce môde , auät que d’eftre mariee ny auoit 
porté des enfans,tu as à l’oppofite dequoy te recô- 
forter & reliouïr; par ce que cela ne t'a pas defail- 
ly ,ny tu n'as efté priuee del'vn ny de l’autre. Car 
on ne fçauroit maintenir, que ces chofes la foient 
grands biens, eu efgard à ceulx qui en font priuez, 
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& petits à ceulx qui les ont, & qui en iouïflent:& Ὁ 
quant à elle eftant maintenant allee en lieu où elle 


ne feuffre aucune douleur , elle ne demande point 


que nous nous affligeons de regret pour l'amour 


d'elle:car quel mal nous eft il aduenuparelle, fi elle 
mefme n’a rien maintenant qui la puïffe faire dou- 


Joir? car és priuations des gran des chofes mefmeés 


on perd tout fentiment de douleur , quand on eft 
arriué à ce point la de ne fen foucier point. Mais 
ta fille Timoxenceft priuee non de grandes ; mais 
de petites chofes,car elle ne cognoifloit encore que 


pétites chofes,& ne fe deleétoit que de petites cho- E 


fes:& au demourant de ce dont elle n’auoit aucun 
fenument,ne qui ne luy eftoit iamais entréen pen- 
fement , comment pourroit on dire qu'elle en faft 


priuce> Au refte , quant à ce que tu as entendu 


d’autres , qui petfuadent beaucoup de perfonnes 
vulgaires, difans que depuis que l'ame eff feparce 
du corps;il n'y a plus rien de mal ny de douloureux 


nulle part, pour Le fuppoft qui εἴ ainfi difloult;ie 


{çay bien que tu n'y adiouxtes point de foy,& que 
les raifons que tu asreceuës de main en main de 


nozanceltres , enfemble les fainctes cerimonies & Ε 
 facrements fecrets des religieux myfteres de Bac- 


chus,que nous fçauons & cognoiflons nous autres 


qui en fommes de la confrairie,te gardentfortbien 
dele croire.  Parquoy tenant pour chofe arreftée, 


que noftre ame eft incorruptible & immortelle, 
il fault que tu eftimes, qu'il luy prent & aduient 
tout ainfi comme aux petits oyfeaux qui font pris: 
car fi clle à efté longuement nourrie dedans ce 

Corps; 
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A COTPS; ἃς qu’elle {oit accouftumee & appriuoy- Ὁ 
ee à cefte vie par le maniement de plufieurs affai- 
res qu’elleait manices,& parvne longue accouftu- 
mance,clle y retourne de rechef, & rentre vneau- 
trefois dedans ce corps, ny iamais ne repofe ny ne 
cefle eftant attachee aux affections de cefte chair 
"Caux aduentures de ce monde, y retournant par 
diuerfes generations: car il ne faut pas que tu pen- 
{es que la vieilleffe foit reprochee ny blafinee à 
caufe des rides ; ny à caufe des cheueux blancs, ny 
pour limbecillité & foibleffe du corps, ains ce qui. 
8 eft en elle plus mauuais & plus fafcheux , c’eft 
*_ qu’elle rend l'aime rance, pour la fouuenance des 
chofes qu’elle a experimentees en ce corps, en fy 
trop arreftant & affeétionnant trop, & qu'elle la 
plie & la courbe;retenant la forme & figure qu’el- 
. ‘lea prife ducorpsen ce qu'elleaefté affectionnee, 
| ἰὰ où celle qui eft prife en ieunefle pretend à meil- 
leures côditions d’eftre, comme fe redreflant νη 
ply plus doulx & d’vne curuature plus molle ἃς 
moins forcee, ὃς [6 remettäatà fa naturelle droittu- 
xe,ne plus ne moins que le feu que lon ἃ eftainc, ἢ ᾿ 
con lerallume foudainemenr,il fe rembraze, & re- | 
prent fa vigueur incontinent. C'eft pourquoyil 
vault beaucoup mieux, | À 
Paffer bien τοί les portes dela mort, 
deuant que l'ame ait pris & imbeu trop d'affection 
aux chofes d'icy bas, & qu'elle fe foit attendrie d'a- 
mour enuers ce corps,& côme par quelques char- 
mes collee & attachec à luy. La veritédequoyap- 
paroilt encore mieux és façons de faire ἃς couftu- 
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‘0e mesancienes de noftre païs:car noz citoiens,quädo … 

leurs enfans meurent petits, ne leur portent point 
d’offrandes mottuaires ,ny ne font point les au- 
tres facrifices & cerimonies pour ὀχ, que lon a 
accouftumé de faire ailleurs pour les trefpañlez, 

_ d'autant qu'ils neticnent rien dela terre,ny desaf. 

| _fectionsterreftres’, ὃς ne farreftent pas autour de 

leurs monuments & fepultures, ny nelesexpofenr 

en publicen veué,ny ne demeurent &ne fafléient 

aupres:car noz loix & ftatuts ne le permettent pas 

.de mener deuil pour ceux qui decedent ainfiten 

bas aage , comme n'eftant fainét ny religieux de Ἑ 

ce faire, par ce que lon doit eftimer qu'ils fonc 

paffez en vn meilleur lieu, & meilleure condition 

d’eftre, aux quelles loix & couftumes eftant 

À plus dangereux de decroire, que de croire, 

_portons nous, & nous gouuernons ainfi 

+: côme elles nous le commandent quant 

à l'exterieur au dehors, mais quant 

à l'interieur au dedans, que 

tout y foit encore plus 

net, plus pur, & 

plus fage. 
κυ λείως, 
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LA POVRQVOY LA IVSTICE 
DIVINE DIFFERE QVELQVE- 
FOIS LA PVNITION 
des malefices, 


PRES qu'Epicurus eut ail 
parlé, deuant que pas vn de 
nous luy euft peu refpondre, 
? nous nous trouuafmes tout 

7 A Ÿ<S2 au bout dé l'allee : 8 luy fen 
Ve) sv Ei allant, nous planta là. Etnous 

CSSS REZ efmerueillez de fon eftrange 
façon de faire,demourafmes vn peu de temps fans 
parler ny bouger de la place, à nous entreregarder 
Ἄνα Pautre,iufques à ce que nous nous meifmes de 
rechef à nous promener comme deuant.. Et lors 
Patrocles le premier fe prit à dire: Et bien Sei- 
gneurs, Que vous en femble: laifferons nous là ce- 
{te difpute,ou fi nous refbondrons en fon abfence 
aux raifons qu'il a aHeguees, comme fil eftoit pre- 
ent Timon adonc prenant la parole, Voire-mais, 
c dit-il, fi quelqu'vn apres nous auoir tiré & aflené 
fen alloit, encore ne feroit il pas bon delaifler fon 
traiét dedans noftre corps:car on ditbien que Bra- 
fidasaiant efté bleffé d’yvn coup de iaueline à tra- 
_uersle corps, arracha luy mefme la iaueline de fa 

playe, δὲ en donna figrand coup à celuy qui la luy 
auoit lancee,qu'l l’en tua fur le champ: mais, quât 
à nous, il n’eft pas queltion de nous vécer de ceux 
quiauroient οΖέ meïtre en auant parmy nous au- 
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cuns propos cftranges & faux , ains nous fufit'de D 


les reictter arriere de nous , auant quenoftre opi- 
nion fy attache. Et qu'eft-ce,dis-ie alors;qui vous 
a plus émeu de ce qu'ila dit? car'il a dit beaucoup 
de chofes pefle mefle , & rien par ordre, ains a ra- 
maflé vn propos deça, vn propos delà, contre la 
prouidence diuine , la defchirant comme en cour- 
roux, ὃς l'iniuriant par le marché, Adonc Patro- 


cles:Ce qu'il aallegué, dit-il, de la longueur &tar- ὦ 


Ὁ 
dité de la iuftice diuine à punir les mefchants, m'a 


{emblé νης obietion fort vehemente, ἃς à dire la 


verité,ces raifons à m'ont quafi imprimé vne opi-# 


hion toute autre & toute nouuelle: vray eft que de 
Jongue main 1e fçauois mauvais gré à Euripide de 
ce qu'ilauoit dit, | | 

: Deiour àiour fil dilaye & differe, 

εἰ Telle eft de Dieu la maniere de faire. 

Caril n’eft point bien feant de dire que Dieu {oit 
paréffeux ἃ chofe quelconque, mais encore moins 
à punir les mefchants, attendu qu'eux mefmes ne 
font pas parefleux ny dilayans à malfaire,ains fou- 
dainement & de grande impetuofité {ont poulfez 


pat leurs paflions à mal faire. Et toutefois quand Ε 


la punition fuyt de pres le tort & l'iniure receué, 
côme dit Thucydides , il n'y a rien qui fi toft bouf- 


che le chemin à ceux qui top facilement felaifflent 


aller à malfaire. Cariln'ya delay de payément 
qui tant affoiblifle d’efperance, ne rende fi failly de 
cœur celuy qui eft offenfé,ne fi infolent & fi auda- 


. se \ ν 0 
cieux celuy qui eft prompt à oultrager, que le de- 


Jay de la iuftice: comme au contraire les punitions 


qui 


- 


DIFFERE. LA PYNITION. - _:663 
«qui fuyuent & ioignent de pres les malefices , aufli 
tof qu'ils font commis,empefchent qu’à l’aduenir 
on n’en commette d’autres, ὃς reconfortent d’a- 
uantage ceux quiont.fté oultragez:car quant à 
moy, le dire de Bias, apres que ie [ἂν repenfé plu- 
fieurs fois,me fafche,quand il dit à vn certain mef- 
» chant homme:le n’ay pas peur que tu ne fois puny 
» de ta mefchäceté , mais ray peur que ie ne le voye 
» pas. Car dequoy feruir aux Meffeniens la punition 
d'Ariftocrates, qui les aiant trahisen la battalle de 
Cypre ne fut defcouuert de fa trahifon de plus de 

8 vingt ans apres, durant lefquels il fut toufiours roy 
_d'Arcadie, ὃς depuisen aiant efté conuaincu, il fut 
puny? mais ce pendant ceux qu'ilauoit fait tuer 
neftoient plus en ce monde.Et quel reconfort ap- 
porta aux Orchomeniens qui auoient perdu leurs 
enfans, leuts parents, ὃς amis, pat la trahifon deLy- 
cifcus,la maladie quilong temps depuis luy aduint 
& luy mangea tout le corps , encore que luy mef 
me trempant & baignant fes pieds dedans la ri- 
uiere, iuraft & maugreait qu'il pourrifloic pour la 
trahifon qu'il auoit mefchamment ὃς malheureu- 
cfement commife> Era Athenes les enfans desen- 
_ fans des pauures malheureux Cyloniés qui auoiét 
cfté tuez en franchife des lieux fainéts,ne peurent 
pas veoir la vengeance qui depuis par ordonnan- 
ce des Dieux en fut faitte, quand les excommu- 
niez qui auoient commis tel facrilege furent. ban- 
nis, & les os mefmes des trefpaflez 1ettez hors des 
confins du païs, Et pourtan: me {embie Euripides 

- effreimpertinent , quand pour diuerur les hom- 
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mes de mal faire il alleoue detelles raifons, 2. 
: Pas ne viendra la Luftice elle mefime, | 
N'en aies ia de peur la face blefme, 
D'vn coup d'eftoc le foyete percer; 
ΝΥ autre auec pire que toy blecer: 
Muerte elle eft,& à punir tardifue 
Les malfaifans,encore fil arriue: | 
Car au contraire;il eft vrayfemblable,que les mel 
chans n'vfent point d'autres perfuafons, ains de 
celles [à mefimes, quand ils fe veulent poulfer & 
encourager eux mefines à entreprendre hardimét 
quelques mefchancetez, {e promettans que l'iniu- # 
fticereprefenteincontinent fon fruiét tout meüt 
ὃς tout preft, & la punitiori bien tard & long téps 
apres le plaifir du malefice.Patroclesaiant dict ces 
paroles ;, Olympique prenant le propos: Mais d'a 
uantage, dit-il, Patrocles, voyez quel inconue- 
nient ilatriue de cefte longueur &tardité de la 
iuftice diuine à punir les mesfaicts, car elle fait 
. que lon ne croit pas que ce (οἷς par prouidence di- 
uine,qu'ils font punis. Ετὶς mal qui aduient aux 
mefchans, non-pas incontinent qu'ils ont cominis 
Jes malefices , mais long temps aptes ,eftpar eux Ε΄ 
reputé malheur,& l’appellent vne fortune,& non 
pas vne punition, dont il aduient qu'ils n'en reçoi- 
uent aucun profit ; & n'en deuienent de rien meil- 
leurs: car ils font bien marrys du malheur qui 
leur eft prefentément arriué , maisils ne fe repen: 
tent point du malefice qu'ils ont au parduant cô- 
mis. Cartoutainfi comme en chantant, vn petit 
coup, ou vn poulfement qui fuit incontinent l'er- 
reut 
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A reur ἃς la faute, auffi toft qu'elle eft faitte ; la corri- - 

᾿ς ge &larhabilleainfi qu'il faut, là où lestirements, 
reprifes, remifes en.ton, qui fe font apres quelque 
tempsentre-deux, femblent ce faire plus toft pour 
quelque autre occafion, que pour enfeigner celuy 
quia failly, & à cefte caufe ils attriftent ὃς n'in- 
firuifent point : aufli la malice qui eftreprimee ὃς 
relèuee par foudaine punition à chafque pas qu’el- 
le choppe ou qu'elle bronche,encore que ce foit à 
peine;fielt-ce qu'à la fin elle penfea foy, & ap- 
prent à fhumitier & à craindre Dieu , comme vn 

8 feuereiufticier qui a l'œil fur les œuures & fur les 

 paflions des hommes, pour les chaftier inconti- 
nent & fans delay: là où cefte iuftice la qui fi len- : 
tement ὃς d'vnpied tardif, comme dit Euripide, 
artiue aux mefchans , par la longueur de fes remi- 
{es , δε fon incertitude vague & inconftante, re- 
femble pluftoft aux cas d'aduéture qu'au deffeing 
de prouidence , tellement queiene puis entendre 
quelle vulité il y ait en ces moulins des Dieux que 

Jon dit moudre tardiuement , attendu qu'ils ren- 
dent la iuftice obfcurcie, ὃς la crainte des malfit- 
cteurseffacee. Ces paroles aiant efté dittes, ie de- 

meuray penfifen moy-mefme. Et Timon, Vou- 
lez vous, dit-il, queiemette aufli le comble de ja 
doute à ce propos, ou fiie laifferay premierement 
combattre à l'encontre de ces oppolitions à? Et 
quel befoing eft-il, dis-ié adonc, d’adioufter vue 
troïfieme fague pour noyer & aby{mer du tour 
ce propos d'auantage, fil ne peut refuter les pre- 
aueres obiections ὃς fen de peftrer> Premiere- 
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ment doncques,pour commancer,par manierede 
dire,à la decfle Vefta, par la reuerence & crainte 
retenue des Philofophes Academiques enuerts la 
diuinité, nous declarons quenous ne ptetendons | 
en parler,comme fi nous en fçauions certainemét | 
ce quien eft. Car L'eft plus grande prefumption à | 
ceux qui ne fontqu'hommes, d'entreprendre de | 
parler & difcourir des Dieux & des demy-dieux; | 
que ce n’eft pas à vn hômeignorant dechanter,& 
de vouloir difputer de la mufique;ou à vn homme 
qui ne fut iamais en camp, vouloir difputer desar- | 
mes & de la a à prefumant de pouuoir bien #| 
comprendre,nous Qui fommes ignorans de l'art,la 
fantafe du fçauant ouurier , par quelque legere | 
coniecture feulement:car ce π᾿ εἱς pas à faire à celuy ἢ 
qui n'a point eftudié en lart de medecine, de de- 
uiner & coniecturer la raifon du medecin pour la: 
quelle il a couppé plustoft, & non plus tard, le 
membre de fon patient , ou pourquoyil ne le bai- 
gna pas hier,mais au iour dhuy. Aufi neftil pas 
facile ny bien afleuréà vnhomme mortel de dire 
autre chofe des Dieux, finon qu'ils fçauent bien le 
temps & l'opportunité de dôner la medecine tel- Ε 
le qu'il faut au vice, ë à la malice,& qu'ils baillent 
la punition à chafque malefice, tout ainfi αα νης 
drogue approptice à guiarir chafque maladie : car 
la mefure à les mefurer routes n'eft pas commune, 
ne n’y a pas vn feuiny vn melme temps propre à 
“la donner:car que la medecine de lante , qui fap- 
pelle droit ὃς iuftice, foitl'vne des plus grandes 
{ciences du monde, Pindare mefmeapres infnis 

| | autres 
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À autres le τοηοΐσης , quand il appelle feigneur & 
maiftre de tout le monde, Dieu, le trefbon & par- 
fait ouurier,comme eftant l’autheur de la iuftice,à 
laquelle il appartient definir & determiner, quand 
ὃς comment, & iufques où 1 raifonnable de 
*  chaftier & punir vn chafcun des mefchants : & dit 
Platon que Minos, qui eftoit fils de Iupiter, eftoit 
en cefte fciéce difciple de fon pere:voulant par cela 
nous donnet à entendre, qu'iln'eft pas poflible de 
bié fe deporter en l'exercice de la iuftice, ne bié iu- 
_gerdeceluÿy quify deportetaiifi qu'il appartient, 
- 8 quina appris &acquis cefte fciéce.Car les loix que 
* les hômeseltabliflent ne contienent pastoufiours 
ce qui eft fimplement le plus raifonnable, ne qui 
femble toùfiours & à tous eftre tel,ains y a aucuns 
* deleurs mandémens qui femblét eftre fort dignes 
de mocquerie,comme en Lacedemone les Epho- 
tes, auf toft qu'ils font inftalez en leur magiftrat; 
font publier à fon de trompe, que perfonne ne 
porte mouftaches , & que lon obeïffe volontaire- 
nent aux loix, à fin qu'elles ne leur foient point 
dures: & les Romains quädils affranchifent quel- 
Ὁ ques ferfs, & les vendiquent en liberté, ils leur iet- 
tent fur le corps quelque menue verge:* & quand Le 
ils font leurs teftaments ils inftituent aucuns leurs feffu 
heritiers, & vendent leurs biens à d'autres, ce qui citur 
femble eftre contre toute raifon : mais encore plus 
.  eftrange, & plus hors de toute raifon femble eftre 
| « celuy de Solon, qui veut que celuy des citoiés qui. 
_ envne fedition ciuile nefeferaattaché & rengé à 
| lyne des parts;foit infame : brief on pourroit ainfi 
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_alleguer plufieurs abfurditez qui font contenues Ὁ. 


és loix ciules, qui ne fçauroit & n'entendroir bien 


la raifon du lesiflateur qüiles aefcriptes, & l’occa: 


fion pourquoy. Si doncques il eft fi mal-aifé d'en 


tendre les raifons qui ont meules hommes à ce 


faire, eft-ce de merueille fi lon ne fcait pas dire des 
Dieux,pourquoy ils puniflent l'vn plus τοῦς, δὲ 
l'autre plus tard? Toutefois ce que i'en disn’eft pas 
pour va pretexte de fuir la lice,ains pluftoft vn de- 
mander pardon,a fin que la raifon'regardant à fon 

ort & refuge plus hardimentfe renge par verifi- 


militude à fe deffier & douter. Maïs confiderez £ 


premierement , que felon le dire de Platon, Dieu 
feftant mis deuantles yeux de tout le monde, οὔ- 
_mevnpatron & parfait exemplaire detout bien, 
influe à ceux qui peuuentfuyure À diuinité [Πα- 


maine vertu, qui ΕΠ comme vne conformation à 


luy:car la nature gencrale de lvniuers eftant pre- 
mierementtoute confufe ὃς defordonnée eut ce 
. principe la, pour fe changer en mieux , ὃς deuenir 
Monde par quelque conformité & participation 
de l'Idee de la vertu diuine:& ditencore ce mefme 


perlonnage, que la nature a allumé la veut en re 


nous,à fin que par la cétemplation & admiration 
L 


des corps celeftes qui fe meuuent au ciel, noftre 


ame apprift à le cherir , & faccouftumant à aimer Ὁ 


ce quieft beau & bien ordonné , elle deuint en- 
nemie des paflions dereolees ὃς defordonnees,& 
qu'elle fuift de faireles chofes temerairement & 
à Paduenture , comme eftant cela la fource de τοὺς 


vice & de tout peché: car il n'y ἃ fruitlon plusert- 


de 
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de que l'homme peuft receuoir de Dieu , que par. 


l'exemple & imitation des bel les & bônes proprie- 
tez qui font.én luy,ferédre vertueux. Voyla pour- 


quoylentement ὃς auec trait de temps il procede. 


aimpofer chaftiément aux mefchants,non qu'ilait 
aucune doubte ne crainte de faillir ou de fenre- 


pentir filles chaftioitpromptement ; mais à fin de 


nous ofter toute befliale precipitation & toute ha- 


ftifuevehemenceen noz punitions, & nous enfei-. 


gnant de ne courir pas fus incontinent à ceux qui 
nous auront offenfez lors que la cholere fera plus 


allumee, & que le cœuûr en boudra &battra le plus, 
forten courroux;oultre & par deflus le iugement 


de la raifon, comme fi c'eftoit pour aflouuir & 
raflafier vne grande foif ou faim : ains en enfuy- 


: 


ï 


{ 


uant fa clemence & fa couftume de dilayer , met- 


tre la main à faire iuftice en tout ordre à loyfir ὃς 


en toute folicitude; aiant pour confeiller le temps, 
qui bien peu fouuent fe trouuera accompagné de. 


repentance:car comme difoit Socrates,il y a moins 
de danger & de malà boire par intemperance de 
l'eau toute trouble, que non pas ἃ aflouuir fon ap- 
petit de vengeance fur vn corps de mefme efpece 
&mefme nature que le noftre, quand on efttant 
troublé de cholere ; & que lon a le difcours dela 
raifon‘faify de courroux & occupé de fureur,auant 
qu'il foit bien raflis ὃς du tout purifié. Caril n'eft 


pas ainfi comme efcrit Thucydides, que la ven- 


geance plus-preselle.eft de l'offenfe, plus elle eft 


en fa bienfeance : mais au contraire, plus elle en εἰ 


efloigncee, plus pres élle eft du deuoir. Car, com: 
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me difoit Melanthius, #70 pin 
Quand le courroux a deflogé raifon, 

Il fait maint caseftrange en la maifon. | 
Auf la raifon fait toutes chofés iuftes & mode- 
rees, quand elle a chaflé arriere de foy [τε &c la 
cholere: & pourtant y en ἃ il qui fappaifent ὃς 
faddouciflent par exemples humains, quädils en- 
tendentracôter, que Platon demoura longuemét 
le baton leué fur fon vallet:ce qu'il faifoit,difoit-il, 

our chaftier fa cholere, Et Architas en vnefienne 
maifon des champs ,aiant trouué quelque faute + 
par nonchalance, ὃς quelque defordre de fes ferui-E. 
ceurs,& fen reflentant émeu vn peu trop, & cour- 
roucé afprement contre eux, il ne leur feit autre 


 »chofe, finon qu'il leur dit en fen allant, 11 vous 


+ ptent bien de ce que ie fuis courroucé. S'il eft dôc- 
ques ainfi, que les propos notables des anciens, &c 
leurs faits racontez, repriment beaucoup de lPaf- 

reté & vchemence de la cholere, beaucoup plus 
eft il vrayfemblable , que nous voians , comme 
Dieu mefme qui n'a crainte de rien, ny repentan- 
ce aucune de chofe qu’il face, neantmoins tireen | 
longueur {es punitions,& en dilayele temps, en Ε΄ 
ferons plus releruez & plus retenus en telles cho- : 
fes, & eftimerons que la clemence, longanimité & 
patience eft vne diuine partie de la vertu, laquelle 
par punition en chaftie & corrige peu,& puniffant 
tard eninftruiét & admovefte plufeurs. En fe- 
cond lieu confiderons que les punitions de iuftice, 
qui fe font par les hommes ,n ont rien d’auantage 
que le contrefchange de douleur , ὃς farreftent à 

; \ . ce 4 
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ne pañlent point oultre,ains abbayans, par manie- 
re y dire , apres les crimes & forfaits comme font 
les chiens,les pourfuyuét ἃ la trace. Maisil eftvray= . 
femblable que Dieu,quand 1] prend àcorriger vne 
ame malade de vice,regarde premieremét fes paf 
fiôs, pour veoir fi en les pliät νη peu elles fe pour- 
roient point retourner & flefchir à penitence., & 

qu'il demeure longuement audnt que d'inferer la: 
punition de ceux qui ne font pas de tout poinétin- 
corrigibles , & fans aucune participation de bien: 


5 mefinement quand il confidere quelle portion de 


la vertu l'ame a tiree de luy , lors qu'elle a efté pro- 
duitte en eftre , & combien la generofité eft en 
elle forte & puiflante, non pas foible ne langui£ 
fante, & que c'eft contre {a propre nature quand 
elle produit des vices par eftre trop à fon aïfe, où 


par contagion de hanter mauuaifé compagnie: 


mais puis quand elle eft bien ὃς foisneufement 

enfée ὃς medecinee , elle reprent aifcement (ἃ 
bonne habitude: ἃ raifon dequoy , Dieu ne haîte 
pas egalement la punition à tous, ains ce qu'il co- 


G onoift εἴτε incurable, ilPofte incontinent de ce: | 


Îte vie, & le retrenche comme eftant bien dom- 
magcable aux autres , mais encore plusäfoy mef- 
me, deftre toufiours attaché à vice & mefchan- 


_ceté: mais ceux en quiil εἰς vray-femblable que la 


mefchancete feft emprainte plus par ignoräce du 
bien,que par volonté propenfee de choifirle mal, 


illeur donne temps & réfpit βου (6 changer τοῦ» 
_tefois fils y perfeuetent , il leur rend aufli à la 
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fin leur punition ; car il n’a point de peur qu'ils luy Ὁ 


efchappent .» Et qu'il foit vray , confiderez coin- 
bien il fe fait de grandes mutations és meurs & 


vies des hommes:c'eft pourquoy les Grécs les ont 
appellees pattie Tropos., & partie Ethos: ἔνα. 


pource qu'ellesfont fubieétes ἃ changement & ἃ 
mutation: l'autre, pour autant qu'elles fengen- 


dtent par accouftimance ,-& demeurent:fermes 
quand elles font vne foisimptimees. Voyla pour- 


quoy icftime queles anciens appellerentiadis le 
roy Cecrops double : non pas, comme aucuns di- 
fent, pource que d'vn bon, doulx & clement roy, 
ildeuintafore & cruel tyran, comme vn dragon: 
mais, au contraire, pource que du commance- 
ment aiant efté-peruers & terrible, il deuint de- 


puis fort gracieux & humain feisneur.Er fil ya de 


la doubte en celuy la, bien fommes nous afleurez 


pour ls moins, que Gelon & Hieronen la Sicile, 
& Pififtratus fils de Hippocrates aians acquis leurs 
tyrannies violentement & mefchamment, en vfe- 
rent depuis vértueufement : & eftans arriuez à la 
domination par voyesillegitimes ὃς iniuftes, ont 
cité depuis bons & vtiles princes ὃς feigneurs , les 
vasaïans introduit de bonnes loix en leur païs,& 
fait bien cultiuer ἃς labourer lesterres, & rendu 
leurs citoiens & fubieéts bien conditionnez, ho- 


neftes & aimans à trauailler , au lieu que parauant 


ils ne demandoient qu'à iouër & à rire, fans rien 


faire que grande chere : qui plus eft Gelon aiant 
téef-vertueufement combattu contre les Cartha- 


ginois, & les aiant desfaictsen vne groffé battail- 
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 Ale;commeils le requiffent de paix;ilne la leur vou- 
… Juroñcquesottroyer , qu'ils ne meiflent entre les 
articles ὃς capitulations de Ja paix, que iamais plus 
ils n'immoleroient leurs enfans à Saturne: & en la 
ville: de Megalopolis Lydiadas aiant vfurpé la ty- 
rannie, au milieu de fa domination fen repentit, 
δὲ feit confcience dutort qu'il tenoità fon païs, 
tellement qu'il rendit les loix & la liberté à fes ci- 
toiens ; & depuis mouruten combattant vaillam- 
mentalencontredes ennemis pour la defenfe de 
fapatrie, Orf quelqu'vn d'aduenture euft fait 
Β mourir Miltiades, ce pendant qu'ileftoit tyran en 
la Cherronele: ou que vn autreeuft appellé eniu- 
flice Cimon de ce qu'ilentrerenoit fa propre fœur, 
ὃς ἔθη εὐ fait condamner d'incefte , ou Themi- 
ftocles pour les infolenices & defbauches extremes 
qu'il faifoiten faieunefle publiquement en la pla- 
ce, ὃς l'en εὐ fait bannir de la ville, comme de- 
puis onfeit Alcibiades pour femblables excez de 
ieuncfle, n’euft-on pas perdu les glorieufes victoi- 
reside la plaine de Marathon,de la riuiere d'Eury- 
medon,de la cofte d’Artemife:là où, comme dit le 
c poëte Pindare, - | 
+ Ceux d'Athenes ont planté 
ο Leglorieux fondement 
. Dela grecque liberté. Mer rl | 
Les grandes natures ne peuuent rien produire de 
petit,ny la veheméce & force atiue qui eft en icel- 
des ne peut iamais démoureroyfente, tant elle eft 
 vifue ἃς fubtile,ains branlent toufours en mouue- 
ment continucl , comme fi elles flotroient en 
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tourmente, iufques a ce qu'elles foient paruenues p # 
à yne habitude de meurs conftante, ferme &per- " 
durable. Tout ainfi donccomme celuy quinefe 
cognoiftra pas gueres en l’agriculture & au fait 
du labourage, ne prifera pas: vne terre laquelle il 
verra pleine de broffailles , de mefchansarbres &c 
plantes fauuages, où ily aura beaucoup de beftes,. | 
beaucoup de ruifleaux, ὃς confequemment force 
fange: & au contraire toutes ces marquesla & au- 
tres femblables donneront occafion de iuger à ce- 
luy qui fy cognoiftra bien, la bonté ὃς force dela 
terre: aufli les grandes natures des hommes met- Ε 
tent hors des leur commancemét plufieurs eftran- 
ges & mauuaifes chofes, lefquelles nous ne pou- 
uans fupporter , penfons quil faille incontinent 
coupper & retrécher ce qu'il y a d'afpre ὃς de poi- 
onant: mais celuy qui en iuge mieux, voiant de là 
ce qu'il y a de bon & de genereux.attent l'aage ἃς 
la faifon qui fera propre à fauorifer la vertu & la 
raifon, auqueltemps celle forte nature fera pout 
exhiber & produire fon fruiét. mais à tant eft-ce. 
aflez de cela. Au reftene vousfemble il pas quil #* 
y a quelques vns d’entre les Grecs, quiontà bone « 
droiéttranfcript & receula loy d'Ægypte, laquelle Ὁ 
comande, fil y a aucune femme enceinte, qui foit 
attainte de crime, pour lequel élle doiue iuftemét 
mourir, qu'on la garde iufques à ce qu'elle foitde- 
liuree> Ouy certes, refpondirentils tous. Etbien 
donc, dis-ie, fily a aucun quin’ait pas des enfans 
dedansle ventre, mais bien quelque bon côfeilen 
fon cerucau , ou quelque grande entreprife en fon 

enten- 
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A entendement, laquelle il foit pour produire en eui- 
dence,& la conduire à effect auec le temps,en def 
couurant quelque mal caché & latent, ou bien en 
mettant quelque bon aduis & confeil vtile & falu- 
taire en auant, ou en inuentant quelque neceffaire 
expedient,ne vous femble-il pas, que celuy fait 
mieux qui differe l’execution de la punitio iufques 
à ce que ἔν τέ en foit venue,que celuy qui Panti- 
cipe ὃς va au deuant ? Car quant à moy, certaine- 
ment ille me femble ainfi. Età nousaufli,refpon- 
dit Patrocles, Il eft ainfi, car voyez fi Dionyfius 

8 euft efté puny de fon vfurpation des le comman- 
cement de fa tyrannie , il ne fuft demouré pas vn 
Grec habitant en toute la Sicile,par ce que les Car- | 
thaginois l’euffent occupee , quiles en cuffent tous 4 
chaffez:comme autäten fuft il aduenu à la ville de 
Apollonic , d'Anaétorium , & à toute la peninfuls 
des Leucadiens, fi Periander euft efté puny que ce 
n'euft efté bien long temps apres:& quant à moy, 
ie penfe que la punition de Caffander fut differee 
iufqu'à ce que par fon moié la ville de Thebes fuft 
entierement rebaftie 8 repeuplee. Et plufieurs des 

_ Ceftrangers qui faifirét ce temple où nous fommes, 

du temps dela guerre facree paflérent auec Timo- 

leon en la Sicile,là où apres qu'ils eurent deffaict en 

battaille les Carthaginois , & aboly pluñeurs ty 

rannies , ils petirent tous mefchamment, comme 

mefchants qu'ils eftoient : car Dieu quelquefois fe 

fert d’aucuns mefchants côme de bourreaux, pour 

en punir d’autres encore pires, & puis apres il les 

deftruit eulxmefines,commeil fair à mon aduis de 


d . - 4 ” CN αν L “ἪΡ ΤΙ, OT PONT V0 ΕΡ. COUV NT PT» 7 NUS 
LA 1 ᾿ ΄ : 


POVRQVOY LA IVSTICE DIVINE 


Ja plus part destyrans. Ettout ainfiquelefielde® 
a befte fauuage, qui fappelle Hyaine,& la prefure ” 
du veau marin, & autres parties des beftes veni- 
_meufes ont quelque propreté vüleaux maladies: 
auili Dieu voiant des citoiens qui ont befoing de 
morfure & de. chaftiement ,leurenuoye vn tyran 
‘inbumain, ou vn feigneur afpre &rigoureuxpour 
les chaftier : & ne leur ofteiamais cexrauail a , qui 
estourmente,& qui les fafche,qu'il n'ait bien pur- 
ge & guary ce qui eftoit malade. Ainhi fut baillé : 
pour telle medecine Phalaris aux Agrigentins ,& 
Marius aux Romains, & À pollo mefine séfpondice | 
aux Sicyoniens,que leur cité auoit befoing de mai- 
ftres fouëttans, quiles fouéttaffent à bon efciant, 
quand ils voulurét ofter par forceaux Cleoneïens 


| | 
| 
; vn ieune garçon nommé Telerias qui auoitefté 
._ <ouronne cn la fefte des ieux Pyrhiques, voulant 
dire qu'il eftoit de leur ville & leur citaien, ὃς leti- 

rerent f fort à eulx qu'ilsle demembrerent: ὃς de- | 


puis ils eurent Orchagoras pour tyran, & apres | 
luy Myron, & Cleifthenes, quiles tindrent def | 
court, qu'ils les garderent bien de fure desinlo- | 
lents & des fols : mais les Cleoneïens quin'eurentE. 
L; _ pas vne pareille medecine, par leur follie fonrve- 
nus à neant:& vous voyez qu Homere mefme dit 
envnpaflage, | | 
… Le fils en touteefpece de valeur, 
ST PAS que le pere,eft de beaucoup meilleur. ἢ 
Combien que le fils de ce Copreusnefeitiamais | 
acte quelconque memorable, nedigne d'vnhom- ὦ 
me d’hôneur, là où la pofterité d'yn Syfiphus,d'vn 
| εὐ τι Auto- 
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Ἃ Autolycus & d’vn Phleoias ἃ flory en gloire & h6- 
neur parmy les Roys & plus grands Seigneurs : & 

à Athenes Pericles eftoit yflu d’vne maïfon ex- 
cômuniee ὃς mauditte , δὲ ἃ Rome Pompeius fur- 
nommé le grand eftoit fils d'vn Strabon, quele 
peuple Romain auoit en figrade haine,que quaud' 
il fut mort, il en ietta le corps ἃ terre de deflüs le 
Li, où lon le portoit , & le foula aux pieds. ue 
inconuenient doncques y a il, fi ne plus ne moins 
que le laboureur ne couppe jamais le ramage efpi- 
neux, quepremierement il n'ait cueilly l'afperve, 

» nyceulx dela Lybie ne bruflent iamais [Δ tige δὲ 
branchage du ladanon,qu'ils n'en'aient deuant re- 
cusilly &amaflé li gômé aromatiquetaufli dieu ne 
couppe pas par le pied la fouche de quelqueilluftre 
& royale famille qui foit mefchante & malheureu- 
fé, deuät qu'ilen loitné quelque bon & profirable 
fruict quien doit {ortir:car il euft mieux valu pour 
‘ceux de la Phocide, que dix mille bœufs, & autant 
de cheuaux d’phitus fuffent morts, & que ceulx 
de Delphes euflent encore perdu plus d’or & d’ar- 
. gent,queny Viyfles ny Æfculapius n’euflent point 
mecitcnez,& les autres au cas pareil quieftans nez de 
- parents vicieux & mefchäts, ont efté gens de bien, 
ὃς grañndemét profitables au public. Et ne deuons 
nouspéseftimer,qu'ilvault beaucoup mieux que 
les punitions fe facent-en temps & en la maniere 
qu'il appartient , que non pas à la hafte & tout fur 
le champècomme fur celle de Callippus Athenien, 
qui faifant:femblant d’eftre amy de Dion, le tua 
dvn coup de dague, de laquelle luÿ mefme de: 


’ 
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| puis futtué par fes propres amis: ὃς celle de Mi-5 € 
tius Argien , lequel aiant efté tué en vne emotion 
ὃς {edition populaire, depuis en pleineaffemblee 
de peuple, qui eftoit aflemblé fur la place pour * 
voiriouér des ieux , vne ftatue de biofzctomba ! 
fur le meurtrier qui Fauoit rué , 8: le mafacra : & 
femblablement aufli celle de Beflus Pæonien, & 
d'Atifton Ocreren deux coulénels de gés de pied, 
comme vous le deuez bien fçauoir Patrocles, Non 
fais certes,ditil,maisiele voudrois bien apprédre. 
Ceftuy Atifton auoitemporté deceremplelesba- Ὁ 
- gues & ioyaux de la royne Eriphyle , qui delong E# 4 
temps eftoient gardez en cetemple es ottroy&c ! 
congé des tyrans qui tenoienr cefte ville,&les por- 
ta à fa femme, ὅς. luy en feit vn prefent:mais fon fils 
eftant entré en querelle pour quelque occafion 
auec (ἃ mere,meit le feu dedans fa mafon,& brufla 
tout ce qui eftoit dedans. Et Beflus aiant tué fon 
pere fut vnbien longtemps fans que perfonne en 
{ceuft rien,iufques à ce que vn iour eftät allé foup- 
per chez quelques fiens hoftes, il percea du fer de 
fa picque & abbatit le nid d'vne arondelle, &tua 
les petits qui eftoient dedäs:& comme les afliftans ιν 
» luy diffent:Dea Capitaine;çcomment vous amufez | 
» vous à faire vn tel acte,où il y a ἢ peu de propos?Si 
» peu de propos;dit il: & comment, ne crye elle pas 
, ordinairement à l'encontre de moy , ὃς tefmoigne 
» faulfement que ἂν tué mon pere?Cefte parolle ne 
tomba pas en terre,ains fut bien recueillie des afi- 
ftans, qui en eftans fort efbahis l'allerent inconti- 
nent deceler au Koy;lequel en feit fi bonne ses hrs | 
| ition | 


| 
] 
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_Afirion,que le ἰώ fut aueré , & Beflus puny de fon 
ο΄ paricide. Mais quantà cela,dis-ie,nous le difcou- 
tons, fuppofans commeil a efté propofé, & tenu 
| pour confeflé, que les mefchants aient quelque 
| delay de punition : maisau demourant,il fautbien 
| prefter l’aureille au poëte Hcfode qui dit,non pas 
comme Platon,que la peine fuit le péché & la mef- 
chanceté ,ains qu'elle luy eft egale d'aage & de 
| temps, comme celle qui naïft enfemble en vne 
mefme terre & d'vne mefmeracine: | 
| Mauuais confeil eft pire à qui le donne. 
: 8 Etailleurs, rire 
Quiaautruy malou perte machine, 
À {on cœur propreil procure ruine. 

Lon dit que la moufche cantharide ἃ en foy- 
méfne quelque partie qui fert contre fa poifon de 
| coûtrépoifon, par vne contrarieté de nature : mais 
| la mefchäcetéengendrät elle mefme ne fçay quelle 
τς defplaifance & punition , non point apres que le 
deliét eft commis, mais des l'inftant mefime qu’elle 
_ Île commet, commance à fouffrir la peine 4 {on 
|  malefice:&n ya mefchant qui quandil voitpunir 
M Gd’autres mal faitteurs,és perfonnes d'iceux ne por- 
Lis te {a croix:mais la mefchanceté d'elle mefme fabri- 
| queféstourments contre elle mefme, eftant mier- 
ucilleufe ouuriere d’vne vie miferable, qui auec 
honte & vergongne à de grädes frayeurs, des pet- 
turbatiôs d’elprit terribles, & des regrets & inquie- 
-tudes continuelles. Maisily a des hommes quire- 
femblent proprement aux petits enfans, lefquels 
Voians bien fouuentballer & iouer des gens quine 


DIFFERECLA PVNITION.. 671 


4 


oo , -.ἥ....-ς.-.... 
] Es 

‘4 af” 

ἊΝ ϊ 

F4 “' 


dpi di d… ulitééil , diet, : δ᾽ δ. SN OR 
POVRAVOY LA IVSTICE DIVINE | 
valent rien, fur les efchafaulx où lonioué quelques D'2 1 
ieux, veftus de fayes de drap d’or, & de grads man 
teaux de pourpre, courônez de couronnes; les ont: 
enceftime & admiration,comme les reputans bien- 
heureux.iufques à ce qu'ils voient à la fin qu'on les: 
vient percer les vnsà coup de iaucline , les autres 
fouëtter, ou bien qu'ils voient fortir le feu ardent 
de ces belles robbes d’or la fi precieufes ὃς friches: 
Car à dire vray,plufieurs mefchantsqui tienentles 
grands lieux d’authorité, & les crandes dignitezs: 
ou qui font extraicts des grâdes maifons & lignees 
illuftres, on ne cognoift pas qu’ils foient chaftiez g: | 
& punis, iufques à ce que lonles voyemafñlacrer 4 
ou precipiter. Ce Que lon ne deuroit pas appeller 
punition fimplement,mais acheuement &accom-= 
liffement de punition. Car ainfi comme Hero- 
dicus de Sclibree eftant tombé enla maladieincu: 
rablede Phthife, qui eft quand on crache le poul- 
mon, fut le premier qui conioïgnit à l'art de la me- 
décine ; celle des exercices : & comme dit Platon; 
en ce faifant il allongeà (ἃ mort, & à luy, & à tous 
les autres malades attainéts de pareille: maladie: 
aufli pouuons nous dire, que les mefchantsqui ef- 
chappent le coup de la punition prefente 9 fur le 
champ payéntla peine deué à leurs malefices,non 
en finapreslong temps,mais par plus long temps: 
& non pas plus lente,mais plus longue : & ne font 
pas finablement punis apres qu’ils font enuieilliz; 
ainsau contraireils enuicillifient en eftant toute 
leur vie punis:encore quandfappelle longtemps, 
ie l'entens au regard de nous: car au regard des 
Dieux ‘| 
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A Dieux ; toute duree de la vie humaine, quelque 
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Jongue qu'elle {oit, ft va rien, &autantque lin. 


 fantde maintenant. Etque vn mefchant {oit pu- 


ny de fon forfaicttrente ans apres qu'il l’a commis, 

effautant comme fileftoit gehenné ou pendu fur 

les vefpres, & non pas des le matin : mefmement 
quandil eft detenu & enfermé ca vie, comine en 
vne prifon,dont il n’y a moien de fortir, ny de fen 
fuir : & fi ce pendantils font des feftins , qu'ils en- 
treprennent plu fieurs chofes, qu'ils facentdes pre 
fents ὃς des largefles , voire ὃς qu'ils fefbattent à 


| splufieursieux, c'eft ne plus ne moinsque quäd les 


criminels qui font en prifon iouent aux ofélets,ou 
aux dez,aiants toufioursle cordeau dontils doiuét 
eftre eftranglez, pédu au deflus de leuc tefte:autre- 
ment on pourroit dire,que les criminels, condam= 


| nez à mort, nefont point punis pendat qu'ils font . 


D" 


arriere les paffions, les frayeurs, les attentes dela 


k 


Ἁ 
" 


detenus aux fersen la prifon , iufques ἃ ce qu'on: 
leur ait couppé la tefte:ny celuy qui a par fentence 


Ῥ 1-1. ; | 5.1] 
des iuges auallé le breuuage de cigue, pource qu'il . 


demeure encore vif quelque cfpace de téps apres, 


attendant qu'vne pelanteur de iambes luy viene, 
Ὁ & qu vn gelement ὃς extinétion de tous les fenti- 


mentsle furprenne: fileftainfi que nousnevou- 
lions eftimer ny appeller punition finon le dernier 
poinct &article d’icelle, ὃς que nous hiflionsen 


peine,les regrets & repentäces, dont chafcun mef 
chanteft trauaillé en fa confcience : quiferoit tout 


. autant, que fi nousdifions que le poiflon, encore 
.qu'ilait auallé l'hamecçon , n'eft point pris infques : 
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à ce que nousle voions couppé par pieces,& rofty 
… parles cuyfiniers.  Cartout mefchatquicommet M 
_ vn malefice, εἰ Δα ΠῚ toft prifonnier de la iuftice 
 commeil l’a cômis, & qu'il a auallé Phameconde * 
la doulceur & du plaifir qu'ila prisàlefaire:maislé 
remors de la confcience luy en demeure imprimé; 
quiletire & le gehenne, | 

Comme le Thun de courfe vehemente, 

… Dela grand’ mer trauerfe la tourmente, 4 
Car cefte audace, temerité ὃς infolence là quieft « 
propre au vice, eft bien puiffante & prompte iuf 
ques à l’effect & execution des malefices;mais puis # 
apres quand la pailion comme le ventvientaluy M 
defailhr,elle demeure foible & baffe, fubicéte ain- 
finies frayeurs & fuperftitions,de forte queie treu- M 
ue que Stefichorus a feint vn fonge de Clytæmne- « 
ftra, conforme à la verité & à ce quife fait couftu- 
mierement,en telles paroles : | 
Atriuer lay veu en monfomme, 
Vn Dragon à la τεῆς d'homme : 
- DontleRoy commeil m'a péru, 

Plifthenidas eftapparu. ne | 
Car & les vifions des fonges & les apparitions de# 
fantofmes en plein iour , les refponfes des oracles, 
_ les fignes ὃς prodiges celeftes , & brief routce que 
lon eftime qui fe fait pat la volôté de Dieu, amené 
de grands troubles & de grandes frayeurs à ceulx" 
qui font ainfi difpofez : comme lon dit qu'Apol 
Jodorus en dormant fongea quelquefois qu'il {en 
voyoit efcorcher par les Scythes, & puis bouillire 
dedans γῆς marinirte, ὃς luy eftoit aduis que fon 

. CŒUr 
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À cœur du dedans de la marmitte murmuroit, en di- 
fant,le te fuis caufe de tous ces maux.& d'vn autre 
cofté luy fut aduis qu'il voioit fes filles toutes ardé- 
tes de feu,qui couroiét à l'entour de luy.Et Hippar 
chus le fils de Pififiratus vn peu deuant fa mort 
fongea que Venus luy iettoit du fang au vifage de 
dedans vnefiole.  Etles familiers dé Prolomeus, 
” celuÿ qui fut furnomméla Foudre, en fongeant 
penferent voir, que Seleucus l'appelloit en iuftice 
- deuänt les loups & les vaultours qui eftoient les 
iuges, & que luy diftribuoit grande quantité de 
Β chair aux ennemis. Et Paufanias eftant en la ville 
de Byfance enuoya querir par force Cleonice;ieu- 
ne fille de honefte maifon & de libre condition, 
pour lauoir à coucher la nuict auec luy , mais eftät 
à demy endormy quäd elle vint,il fefueilla en fur- 
faulr,& luy fut aduis que c'eftoient quelques ennc- 
mis qui le venoient affaillir pour le faire mourir, . 
tellement qu’en c’eft effroy il la tua toute roide: 
depuis il luy eftoit ordinairement aduis qu'il la 
voyoit & entendoit qu'elle luy difoit, 
Chemine droit au chemin deiuftice, 
€  Tresgrand mal eft aux hommes l'iniuftice, 
ον δὲ cômecefte apparition ne ceflaft point de fap- 
| paroir toutes les nuicts à luyil fut à la fin côtrain 
d'aller iufques en Heraclee où il y auoit vn temple, 
auquel on euoquoit les ames des trefpaflez : ὃς [ἃ 
aïant fait quelques facrifices de propitiations, & 
ὃς luy aiant offert les effufions funebres quelon 
… refpand fur les fepultures des morts:il feit tant qu'il 
ο΄ ἰα {εἰς venir en fa prefence, Ron elle luy dit, que 
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_ quädil feroit arriué à Lacedgemone, il auroitrepos,» 
de fes rnaux:&c de faiétil n’y fut pas plus toftarri- 
ué,qu'ily mourut; tellement que fil'ame n’a fen- 
timent aucun aptes le trefpas, & que la mort foit 
le but & la fin de toute retribution,& de toute pu- 
nition,lon pourtoit dire à bon droict des mefchats 
qui font promptement punis , & qui meurentin- . 
continent apresileurs mesfaiéts commis ,que les 
Dieux les traittent trop mollement & trop doulce- 
ment. Car filelong temps & la longue duree de 
vie n'apporte autre mal aux mefchants, au moins 
peult on dire qu'ils ont celuy là, queaians cogneu # 
ὃς adueré par efpreuue & experience, que liniue 
ftice eft chofe infrutueulfe , fterile &ingrate, qui 
n'appotte fruict aucun , ne rien qui merite que lon 
en face eftime, apres plufieurs grads labeurs ὃς tra- 
uaux qu'elle done,le remors de cela leur met lame 
fans deffus defloubs : come on lit, que Lyfimachus 
cftant forcé par la foif liura fa propre perfonne.&c 
fon armeeaux Getes, & apres qu'il eut beu eftant 
prifonnier,il dit:0 Dieux que ie fuis lafche qui pour 
vne volupté fi courte me fuis priué d'vn fi grand 
royaumecombie qu’il foit bien difficile de refifter Ε 
à la paflion d'vne neceflité naturelle , mais quand 
l'homme pour la conuoytife de quelque argent,ou 
par enûie de la gloire ou de lauthorite & credit 
de fes concitoyés,ou pour le plaifir de la chair, viét 
à commettre quelque cas mefchat ὃς execrable, & 
puis auec le temps que lardente foif & fureur de 
{a pañi6 eft paflee,qu'il voit qu'ilneluy en eft rien 
᾿ demouré que les villaines & perilleules perturba- 

| tions 
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A tions de l'iniuftice, & rien d’vtile, ny de neceflaire 
ou deleétable : n’eftil pas vrayfemblable, que bien . 
fouuent luy reuient ce remors en l’entendement, 
que par vaine gloire ou par volupté deshonefte il 
a remply toute fa vie de honte , de deffiace & dan 
ger?çar ainfi comme Simonides {ouloit dire en fe 
iouant,qu'il trouuoit toufiours le coffre de l'argent 
plein, & celuy des graces & beneñces vuide: aufli 
les mefchants quand ils vienent à côfiderer le vice 
& la mefchäceté en eux mefmes , à trauers vne vo- 
lupté qui a vn peu de vain plaifir prefenc, ils la 
5 trouuét deftituce d’efperacé, & pleine de frayeurs, 
de regrets,d’vne fouuenance fafcheufe, & de fouf- 
peçon de l’aduenir & de deffiance pour le prefent, 
ne plus ne moins que nous oyons dire à Ino par 
les cheatres {e repentant de ce qu'elle ἃ commis, 
Las que fuflé-ie(amyes)demourante 
 Enla maifon d’Athamas floriflante, 
οι Comme deuant,fans y auoir commis 
Ce qu'à effect malheureux ie y mis. 
Aufi cft il vrayfemblable , que l'ame de chafque 
criminel & mefchät, rumine en elle mefme & dif- 
ccourt en ce poinct:Comment pourrois-ie en chaf- 
fant arriere de moy le fouuenir de tat de mesfaics 
que l'ay commis, & le remors d’iceulx;recomman- 
cer à mener toute vne autre viepource que la mef- 
chanceté n’eft point afleuree,ferme, ny conftante, 
ny fimple, en ce qu'elle veult : fi d’aduenture nous 
ne voulions maintenir, que les mefchants fuflent 
quelques fages philofophes : ains fault eftimer que 
là où il y a vneauarice, ou vne concupifcéce de vo- 
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lu pté extreme, ou vne enuie excefliue logee aucc 
γῆς afpreté&malignité,là fi vous y prenez de pres 
garde, vous trouuerez aufli vne fuperftitié cachee, 
γῆς parefle au labeur , vne crainte dela mort ,vne 
foudaineté legere à chager d’affeétions, vne vaine 
gloire procedant d’arrogance. Ils redoutent ceulx 
qui les blafmét,ils craignét ceux qui les louënt,fça- 
chant bien qu’ils leur tienent torten ce qu'ils les 
trompent, & coômecftans grads ennemis des mef- 
chants, d'autant qu'ils louëént fi affeétueufemént 
‘ceux qu'ils cuident eftre gens de bien:car au vice ce 

_ qu'ily a d'afpre,çcomme au mauuais fer,eft pourty, 
& ce qui y eft dur,eft facile à rompre. Et pourtant 
apprenans en vn long temps ἃ fe mieux cognoiftre 
tels qu'ils font;quandils fe font bien cogneus, ils fe 
 defplaifent à eulx mefmes , & fen haïflent,& ont 
_enabomination leur vie: car il n'eltpas vrayfem- 
blable, que fi le mefchant aiant rendu vn depoñt 
” qui auroit efté depofé entre fes mains,ou plegé vn 
fien familier, ou fait quelque largefle auec hôneur 
& gloire au public de fon païs.fen repent inconti- 
nent, & eft marry de l’auoir fai, tant (ἃ volonté 
cft muable & facile à fe changer,de maniere qu'il y 
ena qui aians Phonneur d’eftre receus de tout le 
_ peuple en plein theatre auec applaudiflements de 


mains,incontinent gemiffent en eulx mefmes, par 


D 


-ce que lauarice fe tourne incontinent aulieude 


l'ambition : que ceulx qui facrifient les hommes 
pour vfurper quelques tyrannies,ou pour venir au 
deffus de quelques confpirations, come feit Apol- 
lodorus, ou qui font perdre les biens à leurs amis, 

comme 
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A comme Glaucus fils de Epicydes, ne fen repentent 


point, & ne fen haïflent point eulx mefmes, & ne 
{oient defplaifans de ce qu'ilsont fait. Carquant 


ἃ moy,ie penfe,fileft licite de ainfi le dire,quetous 


ceulx qui commettent telles impictez, n’ont be- 
{oing d'aucun Dieu ny d'aucun homme qui les 
punifle , par ce que leur vie feule fufht aflez, eftant 
corrompue & trauaillee de tout vice & toute mef- 
chanceté. Mais aduifez fi deformais ce difcours 
ne feftend point plus auant en duree quele temps 
ne permet. Adonc Timon refpondit : Il pour- 


Β roit bien eftre, dit il, eu efgard à la longueur de 


ce qui fuyt apres, & qui refte encore à dire: car 
quant à moy,ie améne fur les rencs, comme vn 
nouueau champion, la derniere queftion , d’au- 
tant qu'il me femble auoir efté fuffifamment de- 
batu fur les precedentes. Et penfez que nous au- 
tres qui ne difons mot, faifons la mefime plainte 
que fait Euripide , reprochant librement aux 
Dieux que ad 

Surles enfansles fautesilsreiettenr, 

Et les pechez que leurs perescommettent. 


ο Car foit que ceux mefmes qui antcommisla faute 


en aient efté punis, il n'eft plus befoing d’en punir 
d’autres qui n'ont point offenfé , attendu qu’il ne 
feroit pas raifonnable de chaftier deux fois ceulx 
mefmes qui auroient failly,foit que aians omis pat 
negligence à faire la punition des mefchans qui 
ont faitles offenfes, ils la veulent long temps apres 


faire payer à ceulx quin’en peuuent mais :ce π΄ εἰ 


pas bien fait de vouloir par iniuftice rhabiller leur 


444 1 


POVRQVOY LA IVSTICE DIVINE 


nepgligence. Comme lon raconted’Æfope, que p 
jadis il vint en cefte ville auec vne bonne fomme 
d'or, enuoyé de la part du roy Crœfus,pour y faire 
demagnifiques facrifices au dieu Apollo, &r diftri- 
buer à chafque cicoien quatre efcus. Iladuint quil 
entra en quelque different alencontre de ceulx de 
la ville, & fe courroucea à eulx, de maniere que 
aiant fait les facrifices,il renuoya le refte de l'argent 
en la ville de Sardis , comme n'eftans pas les habi- 
tans de Delphes dignes de iouïr de la liberalité du 
Roy : dequoy eulx eftans indignez luy meirent fus 
qu'ileftoit facrilege , de retenir ainfi ceft argentfa- Ε 
cré : & de faict l’aiants condamné comme tel, le 
precipiterent du haulten bas de laroche quelon 
appelle Hyampie. Dequoy le Dieu fut fi fort cour- 
roucé , qu'il leur cnuoya fterilité de la terre, ὃς di- 
uerfes fortes de maladies eftrages, tellement qu'ils 
furent à la fin contrain@s d'enuoyer par toutes les 
feftes publiques &affemblees gcnerales des Grecs, 
faire proclamer à fon de trompe, fil y auoit au- 
cun de la parenté d’Æfope, qui vouluft auoir {2- 
tisfaction de fa mort, qu'il vint, & qu'il l'exigeaft 
d’eulx telle comme il voudroit,iufques à ce qu'à la F 
_ troifieme generati il fe prefenta vn Samien nom- 
mé Idmon, qui n’eftoit aucunement parent d’Æ- 
{ope , ains feulement de ceulx qui premierement: 
Fauoient achepté en lIfle de Samos : & les Del- 
phiens luy aiant faict quelque fatisfaction furent 
deliurez de leurs calamitez:& dit on que depuis ce 
temps la, le fupplice des facrileges fut transferé de 
la roche d'Hyampia à celle de Nauplia. Et ceulx 
ci mefmes 
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| A mefimes qui aiment le plus la memoire d’Alexan- 

| dre le grand, entre lefquelz nous fommes, ne peu- 
uent approuuer ce qu'il feit en la ville des Branchi- 
des, laquelle il ruina toute, 8c en pafa tous les ha- 
bitans au fil de l'efpee;fans difcretion d’aage,ny de 
{exe, pourautant que leurs anceftres auoient añ- 
cienement liuré par trahifon le temple de Milet:& 
Agathocles le tyran de Syracufe, lequel en riant fe 
mocqua de ceulx de Corfou qui luy demanderent 
pour quelle occañon'il fourrageoit leur Ifle : pour- 
autant, dit il, que voz anceftres jadis receurent 

Β Vlyfles. Et femblablement comme ceulx de l'Ifle 
d’Ithace fe plaigniffent à luy de ce que fes fouldars 
prénoient leurs moutons:& voftre Roy;leur dit-il, 
eftant iadis venu en la noftre , ne prit pas feule- 
ment nozmoutons , mais d'auantage creua l'œil à 
noftre bergier. Ne vous femble il pas donc qu’A- 
pollo ἃ encore plus grand tort que tous ceux la, de 
perdre & ruiner les Pheneates aiant boufché [Δ- 
byfme où fe fouloient perdre les eaux qui mainte- 

| nât noyét tout leur pais , pour-autat qu'il ἃ mille 

| ans, come lon dit, que Hercules aiant enleué aux 

€ Delphiensle tripié à rendre les oracles, lemporta 
en leur ville à Phenee: & de auoïr refp6du aux Sy- 
barices, que leurs miferes cefféroient quand ils au- 
roient appaifé l’ire déluno Leucadiene par trois 
mortalitez? Il n'ya pas encote long temps queles 
Locriens ont defifte & ceflé d'enuoyer rousles ans 
de leurs filles à Troie, : FRE | Bet 

Où les pieds nuds, fans aucune vefture, ο΄ 
Sans voile aucun ny honefte cocffure, ο΄ 
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Ne plus ne moins qu'efclaues,tout leiour D: 
Des le matin elles font,fans feiour, ΩΣ 
A ballier de Pallas la Deelle 
-Le temple fainct,iufques en leur vieilleffe: - 
en punition de la luxure d’Aiax:côment eft-ce que 
cela fçauroit eltre ne raifonnable ne iufte, veu que 
nous blafmons mefmes les Thraces de ce que lon 
dit;que iufques au iour d'huy ils frifent leurs fem- 
mes au vifageen vengeäce de la mort d'Orpheus: 
ὃς ne louons pas non plus les barbares qui ha- 
bitent au long du Po,lefquels,à ce quelon dit;por- | 
tent encore le dueil & vont veftus de noir ,àacaute 
de la ruine de Phaëton? car c’eft à mon aduis chofe 
encore plus fotte & digne de mocquerie, fi ceulx 
qui furent du temps de Phaëton ne fe foucyoient 
point autrement de fa cheute , que ceulx qui font 
venus depuis cinq ou dix aages apres fon'accident, 
aient commancé à en changer de robbes & en 
porter le deuil : mais toutesfois en cela il n'y auroit 
que la fottife feule, & rien de mal ny de danger 
ou inconuenient d’auantage : mais quelle raifon 
y ail que le courroux des Dieux feftant caché fur 
le point du mesfaiét, comme font aucunes riuie- p 
res, fe monftrant puisapres contre d'autres feter- 
mine en extremes calamitez ? Si toft qu'il eutvn 
peu entre-rompufon propos, craignant qu’il n’al- 
leguaft encore plus d’inconueniens , & de plus 
grands, ieluy demande fur le champ : Et bien, dis- 
ie,eftimez vous quetout cela foit vray ? Et luy me 
refpondit, Encore que le tout nefuft pas vray,ains 
partie feulement , roufours pourtant demeure la 
melme 
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mefme difficulté. A l'aduenture donc que ceux 
qui ont vne bien grofle ὃς bien forte fiebure, en- 
durent & fentent toufiours au dedans vne mefine 
ardeur, foit qu'ils foient peu ou prou couuerts & 
veftus, toutefois pour les confoler vn peu, & leur 
donner quelque allegement, encore leur faut-il 
diminuer la couuerture : mais ἢ tu ne veux , à ton 


| commandement: toutefois ie te dis bien, que la 


plus part de ces exemples là refflemblent propre- 
ment aux fables & contes faits à plaifir. Mais au 
demourant ramene vn peu en ta memoire la fefte 


| B que lon a celebree n’aouercs à l'honneur de ceux 


© ‘ 
qui ont autrefois reçeu les Dieux en leurs maifons 


ὃς de celle honorable portion que lon met à part, 
ὃς que par la voix du herault on publie que c’eft 


. pour les defcendans du poëte Pindare ,& te fou- 


uiene comment cela te fembla fort honorable ὃς 

agreable. Er quieit celuy, dit-il, qui ne prendtoit 

plaifir à veoir la preference d'honneur ainfi naïf 

uement,;rondemét,&c à la vieille mode des Grecs, 

attribuee?fil n’auoit,côme ditle mefine Pindare, 
Le cœur de metail noir & roide 


© Forgéauecques flammefroide. Fe 


Ie laifle aufhi,dis-ie,le cry public femblable à celuy 
là qui fe faict en la ville de Sparte apresle cantique 
Lefbien , en l'honneur & fouuenance de l’ancien 
Terpander,caril y ἃ mefme raifon. Mais vous qui 
eftes de la race des Philtiades, dignes d’eftre pre- 


 fereza tousautres, non {eulement entre les Bæo- 


tiens, mais ΔῈ ΠΠ σῆτες ἰὸς Phoceïens,à caufe de vo- 
{tre anceftre Daïphantus ,vousme fecondaftes ὃς 
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fauorifaftes , quand ie mainteinsaux Lycormiens Ὁ ἶ 
ἃς Satilaïens, qui prochafloient d’auoir Fhonneur 
& la prerogatiue de porter couronnes deués: par 4 
nozftatutsaux Heraclides , que tels honneurs δὲ 
telles prerogatiues deuoient eftreinuiolablement 
conferuces & gardees aux defcendans de Hercu: « 
les, en recognoiflance des biens qu'il auoit par le 
ρα faicts aux Grecs, fans en auoireude fon wi- 

_uantdigneloyer ny recompenfe. Tu nous as,dit- 
il,mis fus vne difpute fort belle, & merueilleufe- 
ment bien feante à la philofophie. Or laifledonc- 
ques,luy dis-ie,amy ie te prie,cefte veheméce d’ac- Ε΄ 
cufer,Scne te courrouce pas fituvois que quelques 
vas pour eftre nez de mauuais ὃς mefchans parens 
font puis: ou bien,ne r'efiouïs dôcques pas; &ne 
Joué pas, fi tu vois aufli que la noblefle foit hono- 
τος, Car finousaduouons que la recompenfe de 
vertu fe doiue raifonnablement continuer en la 
pofterité ,ilfaut aufli confequemment que nous 
eftimions,que la punition ne doit pasfailhrne cef-. 
fer quand & les mesfaicts , ains reciproquemét {e- 
lon le deuoir,courir fus les defcendans des malfait- 
teurs. Et celuy quivoit volontiers les defcendans 8 
de Cimon honorez à Athenes, & au contraire {e 
fafche & à defplaifir de voir ceux dela race de La- 
chares ou d'Arifton bannis & dechaflez, celuy là . 
eft par trop lafche & trop mol, ou pour mieux di- 
re,trop hargneux ὅς, querelleux enuers les Dieux, 
fe plaignant d'vn cofté.fil voit que les enfans d’vn 
mefchant ὃς mal-heureux homme profperent:& 
fe plaignant de l'autre cofté au contraire, fil voit 

| | que 
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|A que la pofterité des mefchäs (bit abbaiffee ou bien 


du tout effacee:& accufantles Dieux, files enfans 


d’vn mefchant homme font afiligez, tout autant 
come fi c'eftoient ceux d’vn homme de bien: mais 


quant à ces raifons là, fais compte que ce foient 
comme des barrieres ouremparsalencôtre de ces 
trop afpresrepreneurs & accufateurs là. Mais au 
demourant reprenons de rechef le bout de noftre 
peloton de filer,come en vn lieu tenebreux, & où 
ily a plufieurs tours ὃς deftours quieftla matiere 
desiugemens de Dieu,& nous coduifons auecques 


B crainte retenue tout doucementä ce quieft plus 


probable & plus vray-femblable , attendu que des 
chofes que nous faifons, & que nous maniôsnous 
mefmes, nous n’en fçaurions pas afleureement di- 
re la certaine verité. Comme, pourquoy eft-ce 


que nous faifons tenir aflis les pieds trempans de- 


dans de l'eau, les enfans qui font nez de peres qui 


meurent ctiques ou hydropiques, iufques à ce que 
les corps de leurs peres foient entierement côfom- 
mez du feu,d’autant que lon a opinion, que par ce 


moien ces maladies là ne palfenr point aux en- 


fans, & ne paruienét point iufques ἃ eux. Et pour- 
quoy c'eft,que fi νης chéure prenten (ἃ bouche de 

l'herbe qui fe nomme Eryngium, le chardon à 
cent teftes,rout le trouppeau farrefte, iufques à ce 


que le cheurier viene ofter cefte herbe à la chéure 


qui l’a en la cueule:& d’autres proprietez occultes, 


qui par atrouchemens fecrets ἃς pallages de Pyvnà 


l'autre, font des effects incroyables, tant en foudai- 
_neté, qu en longueur de diftance: mais nous nous 


PU. 


POVRQVOY LA IVSTICE DIVINE 


efbahiflons de la diftance & interualle des temps D | 
.& non pas des lieux, & neätmoinsil y a plus d’oc- 
eafñion de fefbahir & efmeruciller, comment ἄνα 
mal aiantcommancé en Æthiopiela ville d’Athe- 
nes aefté remplie, de maniere que Pericles en eft 
mort,& Thucydides en a efté malade,que non pas 
files Phociés & les Sybarites aiants commis quel- 
ques mefchancetez,la punitionen foittombec fur 
leurs enfans & leurs defcendansicar ces proprietez 
“occultes la ont des correfpondences des derniers 
aux premiers, &c des fecrettes liaifons, defquelleska - 
caufe,encore qu'ellenous foit incogneuê , ne laïffe & | 
pas de produire fes propres cfieéts. Mais à τοῦς le 
moins ya il raifon de tuftice toute apparente & | 
prompte à la main,quant aux publiques vengean- 
ces furannees des villes & citez, par ce que la ville 
eft νης mefme chofe & côtinuce,ne plus ne moins 
que vn animal, lequel ne fort point de foy-mefme 
pour les mutations d'aages, ny ne deuient point 
autre & puis autre, pour quelque fucceflion de 
temps qu'il y ait,ains eft toufours conforme ὃς 
propre à foy-mefme, receuant toufiours bulagra- … 
ce du bien,ou la coulpe du mal, de tout ce qu'elle Β΄ 
fait ou qu’elle a faiten commun, tant quelafocie- | 
té qui la lie,maintient fon vnité, car de faire dvne 
ville plufieurs ou bien encore innumerables,en la 
diuifant par interualles de temps,c'eftautant côme 
qui Ge rh faire d’vn homme plufieurs,pour au- 
tant que maintenant il feroit vieil aiant efté par 
auantieune,& encore plus auant,garçon:ou, pour 
mieux dire, cela refembleroit propremétaux rules 
| d'Epi- 
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A d'Epicharmus,donta efté inuenté & mis en auant 
. Ja maniere d’arguer des Sophiftes qu'ils appellent 
l'argumentcroïflant. Car celuy quia pieça em- 
prunté de l'argent, ne le doit pas maintenant, at- 
tendu que cen’eft plus luy ὃς qu'il eft deuenu vn 
autre:& celuy qui fut hier conuié à foupper y viét 
auiourd’huy fans mander,attendu qu'il eft deuenu 
vnautre, combien que les aages facent encore de 
plus grandes differences en vn chafcun de nous, 
u’elles nefonx és villes & citez:car qui auroit veu 
la ville d’Athenes,il y a trenteans,la recognoiftroit 
B encore toute telle auiourd'huy qu'elle eftoit alors, 
& les meurs, les mouuemens, les ieux , les façons 
defaire,les plaifirs , les courroux ὃς defplaifirs du 
peuple qui eft a prefent , refemblent totalement à 
ceux des anciens. La où d'un homme, filon eft 
quelquetemps fans le veoir, quelque familier ou 
amy que lon luy {oit, à peine peut on recognoiftre 
le vifage: mais quant aux meurs qui fe muent & 
changent facilement par toute raifon, toute forte 
de trauail ou d’accident,ou mefme deloy;il y a de 
fi grandes diuerfitez , que ceux qui fentreuoyent 
c & fe hantent ordinairement, en {ent tous efmer- 
᾿ς ueillez: ce neantmoins l'homme eft toufours tenu 
& reputé pour vn mefme, depuis {a naïflanceiu£ 
ques à fa fin, &c au cas pareil là ville demeure τοὺς 
iours vne mefne , à raifon de quoy nous iugeons 
citre raifonnable qu’elle foit participante du blaf 
me de fes anceftres, ne plus ne moins qu’elle fe 
 fentaufli dela gloire & de la puiffance d'iceux, ou 
bien nous ne nous donnerons garde que nous iet- 
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terons toutes chofes dedans la riuiere de Heracli-® 


tus,en laquelle on dit que lon ne peut iamais en- 
trer deux fois , d'autät qu’elle mue & chan ge la na- 
ture detoutes chofes. Or fil εἰ ainfi, que la ville 
{oit toufiours γῆς chofe mefme continuee, autant 
en doit on eftimer d’vne race & lignee , laquelle 
depend d’yne mefme fouche , produifant ne fçay 
quelle force & communication de qualitez, qui 


feftend fur tous les defcendans. Car ce quieften: : 


gendré n'eft pas comme ce qui eft produit en eftre 
parartifice,& eft incontinét feparé de fon ouurier, 


d'autant qu'il eft fait par luy & non pas de luy:là Ε 


où au contraire, ce qui eft engendré eft fait de la 
fubftance de celuy quiengendre, tellement qu'il 
emporte auec foy quelque chofe de luy, qui àbon 
droit eft ou puny ou honoré mefme enluy. Et fi 
ce neftoit que ion penferoit que ieme iouafle , & 
que ie ne le diffe pas à bon efciant , ie afleurerois 
volontiers, que les Atheniens feirent plus grand 
tort à la ftatue de Caflander quandils la fondirét, 


& femblablemét les Syracufains au corps de Dio- Ὁ 


nyfius, quand apres fa mortils le feirent porter 


hors de leurs confins,que fils euflent bien chaftié # 


leurs defcendans, car la ftatue de Caffander nete- 
noit rien de fa nature,& l'ame de Dionyfus auoit 


de long temps abandonné fon corps,là où vn Ny- 


feus, vn Apollocrates, vn Antipater, & vn Philip- 
pus,& pareillement tous autres enfans d'hômes vi- 
cieux & mefchäs ; retienent la principale partie de 
_ Jeurs peres , & celle quine demeure point oyffue 
fans rié faire, ains celle dequoy ils viuét & {e nour- 

| riflent, 


| CPE 
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Ariffent, dequoyils.negocient ὃς difcourent parrai-. 
fon , & ne doit point femblereftrange ny malaité 
à croire, fi eftans y{us d'eux ilsretienent les quali- 
tez.& inclinations d'eux. En fomme, dis-ie, tout 
ainficommeen la medecine, tout ce qui eft vrile, 
eftaufliiufte & honefte, & fe mocqueroit on de 
celuyquidiroit que ce fuftiniuftice, quand vne 
perfonne ἃ mal en la hanche de luy cauterifer le. 
poulce, ὃς là où le foye eft apoftumé, de fcarifier Le : 
peticventre, ὃς la où les bœufs ont les ongles des 
piedstrop molles ;oindre les extremitez de leurs 
| Bcornes: autant meriteroit d'eftre mocqué ἃς re- 
pris celuy, quieftimeroit qu'il y euft és punitions 
autre chofe de iufte,que ce qui peut guarir ὃς curet 
le vice: & quife courrouceroit fi on appliquoit la - 
medecine aux vns pour feruir de guarifon aux au- 
tres, comme font ceux quiouurent la vene pour 
alleger le mal des yeux, celuy la fembleroir ne 
veoir rien plus outre que fon fens , & fe fouuien- 
droit,malqu’vn maiftre d’efchole bien fouuenten 
fouëttanr vn de fes efcholiers , tienten office tous 
lesautres, & vn grand capitainé,en faifant mourir 
€ yn foldat de chafque dizaine ramene rousles au- 
_ trésilaraifon: ainf non feulemétà vne partie pat 
vng autre partie,mais ἃ toute l'ame, par vne autre 
ame, fimpriment certaines difpofitions d'empire- 
mens ou de meliorations, plus τοῖς que à vn corps : 
par vn autre corps, pource quelaés corps il eft 
force qu'il fe face vne mefme impreflion', ὃς mef- 
᾿ς mealteration, mais icy. l'ame eftant Bien fouuent 
| - Menéc par imagination à craindre où à fafleurer; 
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fer trouue ou pis ou mieux. Commeie parlois en: 5 
core, Olympique meinterrompant monpropos, 
Par ces tiens propos, dit-il, tu fuppofes vn grand 
fubie à difcourir,c'eft à fçauoir que l'amedemeu- 
re apres la feparation du corps:ouy bien,dis-ic, par 
cela mefme que vous nous concedez maintenant, 
ou plus toft;que vous nous auez cy deuant conce- 
dé:car noftre difcours a efté poutfuiuy des lecom= | 
mancemétiufquesà ce point, fur cefte prefuppo= 
fition,que Dieu nous diftribue à chacun felon que 
nous auons merité.Et comment, dit-il ,eftimes tu ὦ 
qu'il fenfuyue neceflairement,fi les Dieux côtem-x# 
plentles chofes humaines, & difpofent de toutes 
chofes icy bas, que les ames en foient du tout im: 
mortelles, ou qu'elles demeurent longuement en 
cftreapresla mort? Non vrayement, dis-ie, beau 
 Sire, mais Dieu eft de fi baffle entremife, &c à fi peu 
à faire, que nous n'aians rien de diuin en nous, ne 
rien qui luy reffemble aucunement, ne qui foit 
ferme ne durable, ains nous allans fechans , fenans 
ἃς periflans , ne plus ne moins que les feuilles des 
arbres,comme dit Homere,en peu de téps :neant:+ 
moins il fait ainfi grand cas de nous, ne plus Ὡς 
moins que les femmes quinourriffent & entretie: 
nent desiardins d’Adonis, comme lon dit,dedans 
des fragiles pots de terre: aufli fait il luy noz ames 
de duree d’vn iour,par maniere de dire,verdoyan- 
tes dedans vne chair mollaftre & non capable 
d’yne forte racine de vie, & qui puis apres feftai- 
gnent pour la moindre occafion du monde. Mais 
en laiffant les autres Dieux,fi bon te femble,confi- 


dere 
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À dere vn peu le voftre, i'entés celuy qui eft reclamé 
en ce lieu. Si auffi voft qu’il {çait que les ames font 
deflices, ne plus ne moins que quelque fumee ou 
quelque brouillas qui exhale hors du corps, 1l ne 
Aie pasincontinent offrir force oblations & facri- 
fices propitiatoires pour les trefpaflez, & fil ne de- 
ande.pas de grands honneurs & de grandes ve- 
neratiôs à la memoire des morts, & fil le fait pour 
nous abufer & deceuoir,nous qui y adiouftôs foy. 
Car quant à moy, ie ne concederay iamais que l'a- 
me perifle, & ne demeure apresla mort, filon ne 
| 8 vient emporter premierement le trepied prophe- 
tique de la Pythie, côme lon dit que feit iadis Her- 
cules,& du tout deftruire l'oracle pour ne plus ren- 
dre de telles refponfes qu'il en a rendues iufques 
à noz temps;femblables à celles que iadis il donna 
à Corax le Naxien,à ce que lon dit, 
C'eft vne grande impieté de croire; 
.… Que l'ame foit mortelle ou tranfitoire. 
Alors Patrocles : Et qui eftoit, dit-il, ce Cotax qui 
eut cefte refponfe: Car ie n'ay rien entendu ny de 
᾿ς lPyn,nyde l'autre. Siauez bien, dis-ie, mais ren: 
€ fuiscaufe,aiant pris le furnom au lieu du propre 
_ nom. Carceluy qui tua Archilochus en bataille 
_ fappelloit Callondes; ὃς eftoit furnommé Corax: 
lequel aiant efté la premiere fois reietté par la pro- 
phetiffe Pythie, comme meurtrier qui auoit occis 
vn perfonnage facré aux Mufes:& depuis aiant vfé 
de quelques requeftes & prieres enuerselle ; auec 
quelques raifons dont il pretendoit iuftifier fon 
fait , à la fin il luy fut ordonné par l’oracle qu'il 
Ἢ ΤῸ 
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allaft en la maifon de T'ettix, & que Rilappaifafto 
paroblations & facrifices Pame d’Archilochus : or M 
cefte maifon de Tettix eftoit la ville de Ténarus, 


car on dit que Tettix Candioteftant jadis arriué 


à cepromontoire de Tenarus auec vne flotte de 


vaifleaux, y baftit vne ville aupres du lieu-oulon 
auoit accouftumé de côiurer ἃς euocquer les ames 


des trefpaflez. Semblablement Δ! aiant efté ref- 


pondu à ceux de Sparte qu'ils trouuaflent moïen 
d'appaifer l'ame de Paufanias, ils enuoyerent que- 
rir iufques en Italie des facrificateurs ὃς exorcifa- 


teurs qui fçauoient coniurer lesames,lefquels auecs°" 


leurs facrifices chafferent {on efprit hors du téple. 


C’eft doncques vne mefme raifon,dis-ie, qui con- 


firme & preuue, que le monde eft regy par la pro- 
uidence de Dieu enfemble,& que les ames des ho- 
mes demeurent encore apres la mort, & n'eft pas 


pofible que l’vn fubffte fi lon ofte l’autre. Er fil 


cftainfi que l'ame, demeure apres la mort, ile 


plus vrayfemblable & plus equitable, que lors les 
retributions de peine ou d'honneur luy foient ren- 


dues : car durant toutle temps qu'elleefben vie, «. 
_elecombat,& puis apres quand elle ἃ acheuétous EM! 


fes combats , alors elle reçoit ce qu’ellea er fa vie 
merite. Mais quant aux honneurs ou punitions 


qu'elle reçoiten l'autre monde eftant feule :8c {e- : 


paree du corps, cela ne nous touche derienà nous 
autres qui fommes viuans, car où lon n'en fçait 
rien,ou on ne les croit pas : mais celles qui fe font 
fur les enfans & fur les defcendans, d’aurant qu'el- 
les fontapparentes & cogneuës de ceux qui font 


cn 


L 


à 


& 
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à en ce monde, elles retienent & reprimét plufeurs 


mefchans hommes d’executer leurs mauuaifes vo: 


_ lontez. Aurefte qu'ilfoit vray, qu'il n’y ait point 


de plus ignominieufe punition, ne quitouche plus 


_ les cœurs au vif,que de veoir fes defcendans ὃς de- 


pendans afiligez pour {oy , & que l'ame d'vn mef- 


chant homme ennemy des Dieux & des loix,. 


_ apres fa mort voiant non fes images ἃς ftatues ou. 
autres honneurs abbattus, ains fes propres enfans, 


| 


| 


| 
| 
| 
F 


{es amis & parens ruinez & aflige ez de ocrandes [1- 


| feres & tribulations, &eftans oriefuement punis 
5 pour elle,ne St pas plus toft perdre tous les 


honneurs que lon fçauroit faire à Iupiter, que de 
retourner à eftre de rechcfiniufte ,ou abandonné 
à luxure, ie vous en pourrois reciter vn conte qui 
me fut faiét il n’y a pas fort long temps, fice ne: 
ftoit queie craindrois qu'il ne vous femblaft que. 
ce fut vne fable controuuee à plaifir :au moien 
dequoy il vaut mieux que ie ne vous allegue que 


| des.raifons & argumens fondez en M ER en 
| Non pas cela, dit adonc Olympique, mais recite 
| nousle conte σὰς τὰ dis. Et comme les autres aufi 


cime requiflent tout de mefine, Laiflez moy, dis.ie, 
his premierement les raifons vr aÿfemblables 


| âce propos: : ὃς puis apres , fi bon vous femble , ie 
_ vousreciteray aufli le côte , au moins fi c’eft conte. 


Car Biondit, que fi Dieu sunifoit les enfans des 


| mefchäs;il feroit autant digne de mocquerie, com- 


me le medecin qui pour la maladie du pere ou gr ad 
| pere;appliqueroit {a medecine au fils,ou à l’arriere 
᾿ Εἶδα mais cefte comparaifon faut en ce que les cho- 
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(ες font en partie femblables , & en partieaufli di-k 
uerfes ἃς diflemblables : car l'vn eftant medicinal 
ne guatit pas la maladie & indifpofition de l'au- : 
tre, ny iamais homme qui euft la ficbure ou le 
mal des yeux, n'en futguary pour veoir vier d'vn " 
ongnement , ou appliquer emplaftre à vn autre: 
mais au contraire les punitions des mefchans pour … 
cefte occafon fe font publiquement deuant tous, 
pource que l'effect de tuftice adminiftree auecrai- 
fon,eft de retenir les vns par Le chaftiement ὃς pu- 
nition des autres : mais ce en quoy la comparaifon 
de Bion fe rapporte & conforme à la difpute pro- Ε΄ 
pofee n’a pas efté entendu par luy, car fouuent … 
cftil aduenu que vn hommetombéen vne dan- 
 gereufe maladie, & non pas pourtant incurable, 
par fon intemperance puis apres & diffolution, 
a tellement laïffé aller fon corps en abandon ; que 
finablement ilen εἴ mort: ὃς que puis apres fon 
fils qui n'eftoit pas actuellement furpris de la mef- 
me maladie, αἴης feulement y auoit quelque dif- 
pofition, vn bon medecin ou quelque fien amy, » 
ou quelque maiïftre des exercices, fen eftant ap- | 
perceu, ou bien vn bon maiftre qui a eu foing ἣ F 
luy,l'a rengé à vne maniere de diete auftere,en luy 
oltant toute fuperfluité de viandes, toutes patif- | 
feries,toute yurongnerie, & toute accointance de. | 
femmes, & luy faifant vfer fouuent de medeci- : 
nes, & fortifier fon corps par continuation de la- 
beur & d'exercices , a diflippé & fait efuanouir va 
petit commancement d'yne grande maladie, en. 
.ne luy permettant pas de prendre plus gmpare) | 
| croif- | 


re 
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Ucroiflement. N’eftil pas ainfi que nous admone- 


ftons ordinairement ceux qui font nez de pere ou 
mere maladifs,de prendre bien garde à eux , & de 
ne negliger pas leur difpofition, ains de bonne 
heure &c des le commancement tafcher à chafler la 
racine de celles maladies nees auec eux, qui eft fa- 
cile ἃ ietter dehors, & à furmonter quand on pre- 
uient de bonneheure. In’eftrien plus vray, ref 
pondirentilstous. Nous ne faifons doncques pas 
chofe impertinente ; mais neceffaire,ne fotte, mais 
vtile, quand nous ordonnons aux enfans de ceux 


B qui {ont fubiects au haut mal,ou à la manie &alie- 


nation d'efprit, ou à la goutte, des exercices du 
corps, des dietes & regimes de vie, & des mede- 
cines, non pource qu'ils foient malades, mais de 
peur qu'ils ne le foient : car vn corps né d’vnautre 
maleficié eft digne,non de punition aucune , mais 
de medecine, & d’eftre foigneufement bien penfé: 


laquelle diligence & folicirude, fil fe trouue aucun 


qui par lafcheté ou delicateile appelle punition, 
d'autant qu’elle priue la perfonne de voluptez, 
ou qu'elle luy donne quelque pointure de dou- 


€ leur, ou de peine, ille faut laiffer là pour tel qu'il 


eft: & fil eft expedient de prendre garde, & de 
medeciner foigneufement vn corps;qui fera iflu ὃς 
defcendu d’vn autre maleficié ὃς guafté, fera il 
moins raifonnable d’aller au deuant d’vne fimili- 
tude de vice hereditaire, qui commance à getmer 


‘és meurs d'vnieunehomme, & à poulfer dehors, 


_‘ains attendre, & lefaiffet croiftreiufques àce que 
 ferefpandant par fes pafions il viene à eftre en 
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veué de tout le mondeicôme ditle pocte Pindare 
Le fruict que fon cœur infenfé 
À par foy auroit propenfé. 


> 


5. 


| 
"ἡ 


Ne vous fembleil point qu'en cela, Dieu pour le. 


moins foitaufli fagecommele poëte Hefiode, qui 
nous admonefte ὃς confeille, δ 

Semer enfans garde bien que τὰ n’ailles 

En retournant des triftes funerailles, 

Mais au retour des feftins oracieux 

Faicts en honneur des habitans des cieux? 
voulant conduire les hommes à engendrer des en- 
fans, lors qu'ils font guays,ioyeux & deliberez , co- 
me fi la generation ne receuoit pas l'impreflion de 
vice & de vertu feulement;,ains aufli de ioye, & de 


ciftelle, & de toutes autres qualitez. Toutefois 


cela n'eft pas œuure de fapience humaine, com- 
me pente Hefiode,de fentir & cognoiltre les con- 
formitez ou diuerfitez des natures des hommes, 
defcendans auec leurs deuâciers,iufques à ce qu'e- 
frans tombez en quelques grandes forfaittures, 
leurs paffions les defcouurent pour tels qu'ils font. 
Car les petits des ours, des loups, des finges,& de 
{emblables animaux, monftrent incontinent leur 
inclination naturelle des leur ieunefle , d'autant 
qu'il n'y a rien quiles deguife, ne quiles mafque. 
Mais la nature de l'homme venant à fe ietter en 


des accouftumances, en des opinions, & en des. 
loix,couurebien fouuent ce qu'elle a de mauuais, 
imite ὃς contrefait ce qui eft bon &honefte, tel 


lement que ou elle efface &efchappe du tout la 


| tare ἃς macule de vice, quieftoit nceauecelle, ou 


bien 


F 


f 
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A bien.elle la cache pour bien long temps » fe cou- 


urant du voile deruze & de finefle, de maniere 
que nous n’apperceuons pas leur malice, iufques 
à ce que nous foions attainéts, comme d'vn coup 
ou-d'vne morfure de.chafque crime; encore a 
grande peine:ou pour mieux dire, nous nous abu- 
fonsen.ce ,que nouscuydons qu'ils foient deue- 
nusiniuftes, lorsfeulément qu'ils commettentin- 
iuftice ou diflolus quand ils font quelque info: 
lence, &lafches decœur quandilsfen fuvent de 
Ja battaille , comme fi quelqu’vn auoit opinien, 


.B quel'aiguillon du {corpion fengendraft lors pre- 


mier en luy, quand il.en picque, ὃς le venim és 
viperes, quand elles mprdent, qui {eroit grande 
fimplefe de le penfer ainfi, Car chafque mefchant 
ne deuient pointtelalors qu'ilapparoift, maisil a 
en foy des lecommancement levice &la malice 
imprimee: maisilen vfe lors qu'ilena le moien, 
loccafion & la puiflance , comme le larron de de- 
robber,& le tyrannique de forcerlesloix. Mais 
Dieu.qui n'ignore point l'inclination & nature 
d'vnchafcun, comme celuy quivoit & cognoift 


€ plus l'ame que le corps,ny ne attent point, ou que 


la violence viene à main mife, ny l'impudence à 
la parole, ny l'intemperance à abufer des parties 
naturelles,pour la punir, ἃ caufe qu'il ne prent pas 
vengeance du mefchant, pource qu'ilen ait receu 
aucun mal, ny ne fe courrouce point contre le bri- 
gand rauifleur, pource.qu'il ait eftéforcé, ny ne 
hait l'adultere , pource qu'il luy ait fait aucune in- 


dure, ains punit par maniere de medecine celuy 


KRtre iii} 
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| qui eft fubiect à commettre adultere, celuy αὐ εν D 
auaricieux, celuy qui ne fait compte de tranfgref 
{er les Loix, oftant bien fouuent le vice, ne plus ne 
moins que le mal caduque, auant que l'acces en 
réne. Nous nous courrouciôs n'agueres de ce que 
les mefchans eftoient trop tard & trop lentement 
punis, & maintenant nous trouuons mauuais , 
de ce que Dieu reprime & chaftie la mauuaife dif- 
pofition & vicieufe inclination d’aucuns, auant 
qu'ils aient commancé ἃ forfaire , ne confiderans 
pas. que l'aduenir bien fouuent eft pire& plus à 
redoubter , quele prefent: & ce quieftcaché & 5 
couuert,que cé quicftapparent & defcouuert:& w, 
ne pouuans pas difcourir & iuger, pourquoy il 
eft meilleur d'en laifler aucuns en repos encore 
apres qu’ils ont peché,& preuenir lesautres auant 
qu'ils puiflent executer le mal qu'ils ont propen- 
{é, ne plus ne moins que les medecines δ, dro- 
gues medicinales ne conuienent pas à aucuns eftäs 
malades , & font vtiles à d'autres qui ne font pas 
actuellement malades , ains font en plus grand 
danger queles autres. Voyla pourquoy les Dieux 
ne tournent pas fur les enfans toutes les fautes des Ε 
parents,car fil aduient qu’il naïfle vn bon enfant 
d'vn mauuais pere , comme par maniere de dire 
va fils fort & robufte d'vn pere maladif, celuy là 
eft exempt de la peine de la race, côme eftant hors 
de la famille de vice : mais aufli le ieune hôme qui 
{e conformera à la malice hereditaire de fes parés, 
{era tenu à la punition de leur mefchanceté, com- 
me au payément des debtes dela fucceflion : car 
| Anti- 


‘A 
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Antigonus ne fut point puny pour les pechez de 
fon pere Demetrius, ny entre les mefchants Phy- 


Ἴδας pour Augeas, ny Neftor pour Neleus, car εἰς 


εἰχοίεης bien yflus de mefchants peres,mais quant 


deulxils eftoient gens de bien : mais tous ceulx de 


qui la nature a aimé , reçeu ὃς prattiqué ce qui ve- 


noit de la parenté, la iuftice diuine a aufli puny en 


eulx ce qu'il y auoitde fimilitude de vice & de pe- 


ché. Cartout ainficomme les verrues,porreaux, 
feings & taches noires qui font és corps des peres, 
ne comparoïflans point és corps des enfans, re- 


Β commancét à fortir & apparoit puis apres en leurs 


1 © 


fils & arriere fils: & y eut vne femme Grecque qui 
aiant enfanté vn enfant noir,& en eftant appellee 
eniuftice, comme aiant conçeu ceft enfant de l'a- 
dultere d’vn Maure, il {e rrouua qu'elle eftoit en la 
quatriéme ligne defcendue d'vn Æthiopien. Er 
comme ainfi fuft que lon tenoit pour certain , que 


Python le Nifibien eftoit extrait de la race & li- 


gnee des Semez,qui ont efté les premiers feigneurs 
& fondateurs de Thebes, le dernier de fes enfans 
qui mourut iln’y ἃ pas long temps;auoit rapporté 
la figure de la lance en fon corps , qui eftoit là mar- 
que naturelle de celle lignee là ancienement,eftant 
apres fi long interualle de temps reffourfe & reue- 
nue, comme du fond au deflüs, celle fimilitude de 


racezaufli bien fouuent les premieres generations, 


. C'eft à dire,les premiers defcendans, cachent & par 


maniere dedireenfondrent quelques pañlions où 
conditiôs de l'ame qui font affectees à vne lignee, 
mais puis apres la nature les boute hors en quei- 
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ques autres fuyuans, & reprefente ce qui eft pro-» 
pre à chafque race , autant en la vertu comme au 
vice. Apres quei eu acheué ce propos.ie me teu. 
Et Olympique-fe prit à rire, en difant, Nous ne 
Jouons pas ton difcours, à fin que tu l'entendes, 
comme eftant fufhfamment prouué pardemon- 
ftration, de peur qu’il nefemble.que nous ayons 
mis en oubly le conte que tu nous as promis de 
faire , mais alors donnerons nous noftre {entence 
quand nous l'aurons aufli entendu. Parquoy ie 
tecommäçay à fuyure mon propos en cefte forte: 
Thefpefus natif de la ville de Soli en Cilicie,fami-# 
lier & grand amy de Protogenes quiaicylongue- 
mentefté auec nous , aiant vefcu les premiersans 
de fon aage en grade diflolution ; en peu de temps 
perdit & defpédit tout fon bien:au moien dequoy 
eftant reduit ia par quelque temps à extreme ne- 
cefité,il deuint mefchant,& {e repentant de fa fol- 
le defpenfe commencea à chercher tous moiens de 
recouurer des biensine plus ne moins que foncles 
luxurieux qui bien-fouuent ne font côpte de leurs 
femmes efpoufees, & ne les gardét pas cependant 
qu'ilsles ont, puisquädilsiesont luflees, ὃς qu'el-r 
les font remariees à d'autres, ilslesvont folliciter | 
pour tafther à les corrompre mefchamment. Ainfi 
n’efpargnant voye du môde prouueu qu'elle tour- 
naft à plaifir ou à profit peur luy, en peu detemps 
il aflembla,non pas beaucoup de biens,mais beau- 
coup de honte & d’infamie : mais ce qui, plusen- 
core le diffama fut vne refponie quelon luy ap- 
porta de l'oracle d'Amphilochus, la où ilauoit en- 
πογέ 
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uoyé demander, fil viuroit mieux au refte de fa vie 
qu'il n’auoit faiét par le pailé: & oracle luy γείρο- 
dit, qu'il feroit plus heureux quand il feroit mort. 
Ce qui luy aduint en certaine maniere bien toft 


apres,car eftant tombé d'vn certain lieu hault la 


B 


€ 


‘ 


cefte deuät,fans qu’il y euft rien d’entamé,du coup 
de la cheutte feulement il fefuanouit , ne plus ne 
moins que fil euft efté mort : &troisiours apres 
comme lon eftoit à preparer fes funerailles, il {e re- 
uint,& en peu deiours feftant remis fus & retour- 
né en fon bon fens,il feit vn eftrange & incroyable 
changement de (ἃ vie : car tous ceulx de la Cilicie 
luy portéttefmoignage qu'ilsne cogneurent onc- 
ques homme de meilleure confciéce en tous affai- 
res & negoces qu'ils eurent à definefler enfemble, 
ny plus deuot & religieux enuers lesDieux;,ne plus 
certain à {es amis, ne plus fafcheux à fes ennemis: 
de maniere que ceulx qui l’auoient de longtemps 
cogneu familierement , defiroient fort fçauoir de 
luy,quelle auoit efté la caufe de ἢ grande & fi fou- 
daine mutation, eftimans que vn figrandamen- 
dement de vie fi difloluë ,ne pouuoit pas eftre ad- 
uenu fortuitement, comme il eftoit veritable,ainfi 
que luy mefine le raconta au fufdit Protogenes , & 
aux autres fiens familiers amis, gens de bien ὃς 
d'honneur comme luy. Car quand lefpritfut hors 
de fon corps, il fe trouua du commancement, ne 
plus ne moins que feroit vn pilore qui feroit ietté 
hors de fa nauire au fond de la mer, tantil fe trouua 
eftonné de ce changement, mais puis apres feftant 


releué petit ἃ petit,illuy furaduis qu'il commacea 
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à refpirer entierement, & à regarder toutalentour D 
de luy,Pame feftant ouuerte comme vn œil, & ne 
voioit rien de ce qu'il fouloit voir au parauant, fi- 
non des aftres &eftoiles de magnitude trefprande, 
diftantes l'vne de l’autre infiniement, iettans vne 
lueur de couleur admirable , & de force & roideur 
grande, tellement que l'ame eftant portee furcefte 
lueur, comme fur vn chariot doulcement & vnie- 
ment,ainfi que fur vne mer calme,alloit foudaine- 
mét par tout où elle vouloit, & laiffant à part gräd 
nombre des chofes qu'il y auoit veués;il difoir qu'il 


‘ 


auoit veu que les ames de ceulx qui mouroient;de-# 


uenoient en petites bouteilles de feu,qui môtoient 
de bas en hault à trauers l'air, lequel fouuroit de: 
uant elles, ὃς que petit à petit lefdittes bouteilles 
venoient à fe rompre,&les ames en fortoientaians - 
forme δέ figure humaine:au dernourant fort agiles 
& legeres , & fe mouuoient , non pas toutes d'vne 
mefme forte , ains les vnes fauteloient d'vnelege: 
reté merueilleufe,& iallifloient à droite ligne con- 
tremôt : les autres tournoient en rond comme des 
bobines ou fufeaux enfemble,tantoft contremont;, 
_tantoft contre bas, de forte que le mouuement F 
eftoit meflé & confus, qui ne farreftoit qu'à gran- 
de peine, & apres vn bienlong temps. Ornen 
cognoiffoit il point la plus part, mais en aïant ap- 
perçeu deux ou trois de fa cognoiffance , il Feftor- 
cea de fen approcher,& parler à elles,mais elles ne 
l'entendoient point , & fi n’eftoient point en leur 
bon fens, ainscomme eftourdies & tranfportecs, 
tefuyoient toute veué & tout attouchemét; erran- 
| tes 
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. Ates çà &liapartelles du commancement, & puis 
en rencontrans d’autres difpofees tout de mefme 
elles, fembraffoient & fe conioignoient auecques 
elles, en fe mouuant çà & là fans aucun iugement, 
& 1ettans nefçay quelles voix non articuleesne 
 diftinctes, comme des crys meflez de plainétes ὃς 
d’efpouuantementiles autres paruenues en la plus 
haulte extremité de Pair eftoiét plaifantes & gayes 
à voir,& tant gracieufes & courtoifes que fouuent 
elles fapprochoient les vnes des autres , ὃς fe def- 
tournoient au contraire de ces autrestumultuan- Ὁ 
Β tes, donnans à entendre qu'elles eftoient fafchees 
quand elles fe ferroient en elles mefines, ὃς qu'elles 
eftoientioyeufes & contentes quand elles feftan- 
doient ὃς feflargifloient. Entre lefquelles 1]. dit 
qu'ilen veit vne d’vn fien parent,côbien qu'ilnela 
cognoifloit pas bien certainement, d'autant qu’il 
cftoit mort,luy eftant encore en fon enfance: mais 
elle fapprochant de luy lefalua,en luy difant, Dieu 
te gard Thefpelen:dequoy luy fefbahiffant luy 
refpôdit, qu'il n’eftoit pas Thefpefien, & qu'ilfap- 
pelloit Arideus :ouy bien, ditelle, par cy deuant, 
Ὁ mais ΟΥ̓ apres tu feras appellé Thefpeñen ; car tu 
n'es pas encore mott,mais par certaine permillion 
de la deftinee , tu es venu icy auecla partie intelli- 
gente de.ton ame,&c quant au refte de ton ame, tu 
l'as laiflé attaché comme vne ancre à ton corps: 
& à fin que tu le fçaches , des maintenant pour cy 
apres, prensgarde a ce que les ames des trefpañlez 
ne font point d'ombre, & ne cloënt & n’ouürent 
pointles yeux, Thefpefien aiant ouy ces paroles fe 
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recucillit encore d’auantage à difcourir en foy mef- 5 


me,& regardant çà & là autour de luy, apperçeut 
qu’ilfe leuoit quand & luy ne {çay quelle ombra- 


geufe δῖ obfcute lincature , mais que ces autres: 


ames là reluyfoiét tout à l’entour d’elles , & eftoiéc 
parle dedans tranfparentes,non pas toutefois tou- 
tes egalement, car les vnesrendoient vne couleur 
vnie & égale par tout , comme fait la pleine Lune 
quad elle eft plus claire, & les autres auoient com- 
me des efcailles ou cicatrices efparfes çà & là par 
interualles:& des autres qui eftoient merueilleufe- 
ment hydeufes & eftranges à voir , mouchetees de 
taches noires, comime font les peaux des ferpens: 


lesautres quiauoient des legeres frifures & cfgrat- 


rigneures au vifage. Si difoit ce parent là de The- 
fpefien (car iln'y a pointde danger d’appeller les 
ames dunom qu’auoient les hommes en leur vi- 
uant) qu'Adraftia fille de Jupiter , & de Necefité, 
eftoit conftituee au plus hault,par deflus tous,ven- 
gcreffe de toute forte de crimes & pechez, ὃς que 
des malheureux & mefchants il n'y en eut jamais 
va, ny grand ny petit, qui par rufe ou par force fe 
peuft oncques fauuer d’eftre puny. Mais vne forte 


de fupplice-& de peine conuient à vne geoliere & 


executrice, (carilyena trois) ὃς vne autre ἃ vne 


autre : d'autant qu'il yenavne legere ἃς foudaine. 


qui fe nôme Pœne,laquelle execute le chaftiement 
de ceux qui des cefte vie font punis en leurs corps 
& par leurs corps d'vn certain doux moié,qui aifle 
aller impunies plufeurs faures legeres, lefquelles 
metiteroient bien quelque petite purgation: we 

ceulx 
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A ceulx oùil ya plus ἃ faire , come de guarir & curer 
vnwvice, Dicu lescômet à punir aprés la morta l'au- 
tre executrice, quife nomme Dice. Etceulx qui 
font de tout poin& incurables, Dice les aiant re- 
oulfez , latroifieme, & la plus cruelle dés mini- 
ftres & farellités de Adraftia,qui fappelle Erinnys,. 
court apres, & les perfecute fuyäs & errans çà ὃς là 
en grande mifere & grande douleut,iufques à tant 
qu'elle les attrappe, & precipiteen vn abyfme de 
tencbresindicible. Et quant à ces trois fortes de 
punitions, la premiere reflemble à celle dont on 
ὃ v{ecntre quelques nations barbares :car en Perfe 
ceux qui font punis par iuftice,on prêt leurs haults 
chappeaux pointus & leurs robbes, que lon pelle 
poilapres poil,& les fouëtte lon deuant eux,&eux 
aians les larmes aux yeux cryent,&c prient que lon 
cefle: auf les punitions qui fe font en cefte vie 
par le moien des corps ou des biens n’attaignent 
pointaigrement au vif, ny ne touchent, ny ne pe- 
netfent point iufques au vice mefme, ainsfontla 
plus part d’icelles impofees par opinion, & {elon 
le jugement du fens naturel exterieur. Mais fil y 
éenaquelqu vn quiartiue par deça fans auoir efté 
puny & bien purgé par dela, Dice le prenant tout 
nud en fon ame route defcouuerte,n’aiant dequoy 
couurir ,ny cacher ou pallier & deguifer fa mel- 
chanceté , ainseftant veu pat tout de tous coftez 
& de tous , elle le monftte premierement à fes pa- 
_rents gents de bien, fils ont d’aduenture efté tels 
come il eft,2bominable ἃς indigne d’eftre defcédu 
d'eux:8& fils ontefté mefchants,eux ἃς αν en font 
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de tant plus griefuement tourmétez en les voiant;5 \ 


ἃς eftant veu par eux en fon tourment où ileft pu- 


ny & iufticié bien long tempsstant que vn chafcun 


de fes crimes & pechez foit effacé par douleurs & 
tourments, qui en afpreté & vcheméce furpañlent 
d'autant plus les corporels , que ce qui eft au vray 
eft plus à certes que ce qui apparoit en fonge, & les 
marques & cicatrices des pechez & des vices de- 
meurent aux vos plus,aux autres moins. Et pren 
bien garde, ditil, aux diuerfitez de corileurs de ces 
ames de toutes fortes,car cefte couleur noiraîftre ὃς 


À 


falle, c'eft proprement la tainéture d'auarice & des. 


chicheté : & celle rouge & enflambee eft cellede 


cruaulté & de malignité: là οὐ il ya du bleu, c'eft 
figne que dela a efté efcuree l’intemperäace & dif- 
folution és voluptez à bien long temps & auec 
grande peine,d'autant que c'eft vn mauuais vice:le 
ÿiolet tirant fur Le liuide procede d’enuie. Ne plus. 
ne moins doncques que les feiches rendent leur 
encre ; aufli le vice par dela changeant l'ame & le 
corps enfemble,produit diuerfes couleurs, mais au 
… contraire par deça cefte diuerfité de couleurs cit le 


figne de l'acheuement de purification: puis quand Β΄. 


toutes ces teintures là {ont bié eFacees& nettoyees 
du tout, alors l'ame deuient de fa naïfue couleur 
qui eft celle de la lumiere: mais tant que aucune de 
ces couleurs y demeure, ily a toufiours quelque 
retour de pafhons d'affectios , qui leur apporte vñ 
efchauffement & vn battement de poux;aux vnes 
plus debile & qui Fefteint & pañle plus toft & plus 
facilement :aux autres, qui fy prent à bon efcrant: 


- 
-- 
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À ἃς d'icellés amesles vnes, apres auoir efté chaftiees | 
ar plufieurs & pluficeurs fois, recouurent à la fin 
ré difpofition telle qu'ilappaïtient: 
les autres font telles que la veheméce de leur igno- 
rance & l'appetit de volupté les trafporte és corps 
des animaulx,car la foiblefle de leur entendement, 
ὃς la parefle de fpeculer ὃς difcourir par raifon les 

fait incliner à la partie actiue d'engendrer:& fe fen- 
tans deftituees de l'inftrumét luxurieux pour pou- 
uoir executer & prendre fruition de leuts appetits 
᾿ς parle moien du corps, car par deçail n'ya rien du 
τους, ficen'eft vne ombre, & par maniere de dire 
᾿ς vnfonge de volupté,laquelle ne vient point à per- 
fection. Luy aiant tenu ces propos, ille mena bien 
vifte,;mais par νης efpaceinfiny;toutefois à fon aile 
“ὃς doulcement, fur les rais de la lumiere, ne plusne 
moins que fi c'euflent efté des æles, iufques à ce 
qu'eftant arriué en vne grande fondriere tendant 
toufours contrebas, il fe trouua lors deftitué ὃς de- 
Jaifé de celle force qui Pauoit là côduit & amené, 
-& voioit que les autres ames fe trouuoient δὰ ἢ} 
| tout de mefme, car fe reflerrans comme font les 
| ‘coyfeaux quandils volent en bas , elles tournoient 
_ toutà l’entour de cefte fondriere ; mais elles n’o- 
zoiententrer dedans: & eftoit la fondriere fembla- 
ble aux fpelonques de Bacchus, ainfi tapiflee de 
feuillages de ramees & de toutes fortes de fleurs,&c 
enfortoit vne douce ὃς fouëfue haleine,quiappor- 
toit vne fort plaifante odeur & téperature de l'air, 
| telle come le vin fent à ceulx qui aiment à le boire, 
… deforte que les ames ; fe repaiflans ὃς feftoyans de 
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ces bônesodeurs,en eftoient toutes efouies, & fen D: 
…  entrecarefloiét,tellemét qu’à l'entour de ce creux= 
ο΄ Jitoutenrond;il n'yauoit que pañle-temps, ieux. 
ὃς rifees,& chanfons, comme de gens quiiouojent. 
les vns auec les autres , & fe donnoient du plaifir: 
tant qu'ils pouuoient:: fi difoit, que par là Bacchus 
eftoit monté en la compagnie des Dieux , & que 
depuis il y auoit conduite Semelé, & que le lieu 
fappelloit le lieu de Lethe,c'eft à dire, d'oubliance: 
& pourtant ne voulutil pas que Thefpefien , qui 
en auoit bien bonneenuie,fy arreftaft,ainslenre- 
tira par force,luy donnant à entendre, &e luy enfei- Ε 
gnant,quela raifon & l'entendement fe difloult ὃς 
{ce fond par celte volupté,& que la partie irraifon- 
nable fe reffentant du corps , en eftant arroufce & 
acharnee,luy ramenoit la memoire du corps, & de 
cefte fouuenance naïfloit le defir & la cupidité qui 
la tiroit a la generation,que lon appelloitainfi,c'eft 
à dire, vn confentemét de lame agorauee &appe- ‘| 
fantie par trop d'humidité, Parquoy aianttrauer | 
fe vne autre pareille carriere de chemin, il luy fut 
aduis qu’il apperçeut vne grande couppe, dedans 
laquelle venoient à {e verfer des fleuues, lvn plus F. | 
blanc que l'efcume de la mer ou que neige, & l'au- 
tre rouge comme l'efcarlatte que lon apperçoiten 
l'arc en ciel, & d’autres quide loing auoient chaf- 
cun leurs luftres & teintures differétes,mais quand 
ils en approcherent de pres, cefte couppe fefua- 
nouit, & ces difierentes couleurs desruifleaux dif- 
parurent,exceptee la couleur bläche,& la veit trois: 
Démons aïlis enfemble, en figure bn: 
mef- 


Ι 
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À mefloient ces ruifleaux enfemble à certaines me-* 
fares. Ordifoit cefte guide des ames que Orpheus” 
auoit penetré iufques là quand il eftoit venu apres 
fa femme, & que aiant mal retenu ce qu'il y auoit 
veu, il auoit femé vn propos faulx entre lés hom- 
mes, c'eft à {çauoir;que l'oracle qui eftoit en la ville 
de Delphes eftoit commun à Apolio & ἃ la Nuicts 
cat Apollo n'a rien qui foit de commun auecla 
Nuiét,mais ceft oracle cy,ditil, eft bien commun à 
la Lune ὃς à la nuiét, toutefois il ne perce nulle 
. partiufques à la terre, ny n'a aucun fiege fiché ny 
B certain, ains eft par tout vague & errant parmy les 
hommes par fonges & apparitions:c’eft pourquoy 
les fonges meflez, comme tu vois,de tromperie & 
de verité, de diuerfité & de fimplicité , font femez 
 partoutle monde:mais quand à oracle d’Apollo 
tu ne l'as point veu, ny ne le pourrois voir, pource 
que la terre fterile de l'ame ne peult faillir ny fefle- 
uer plus hault , ains panche contre bas, eftant arta- 
chee au corps: & quant & quätiltafcha, en m'ap- 
prochant, de me monftrer la lumiere & clarté du 
tripié ἃ trauers le fein de la deefle Themis,laquelle, 
€ comme il difoit , alloit percer au mont de Parnafe, 
ὃζ aiant gräde enuie ὃς faifant tout fon effort pour 
la voir, ilne peut pour fa trop grande fplendeur, 
mais bien ouit il en paflant la voix haultaine 
d'vne femme; qui en vers difoit entre autres cho- 
fes le temps de la mort de luy, ἃς difoit ce Dæ- 
_ mon que &eftoit la voix de la Sibylle, laquelle 
| tournoyant dedans la face de la Lune chantoit 
|: leschofes ἃ aduenir,& defirant en ouir d’auantage, 
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il fut repoulfé par l'impetuofité du corps de la Γα- 
ne,& ainfi en ouït bien peu, comme l'accident du 
mont Vefuuien & de la ville de Pozzol, qui de- 
uoient eftre bruflez du feu, & fi y auoit vne petite 
claufe de l'Empereur qui lots regnoit, qu'eftant # 
homme de bien, il laifferoit fon empire par ma-y « 
ladie. Apres cela ils paflerent oultre iufques ἃ 
voit les peines & rourments de ceulx qui eftoient 
punis : là où du commancementils ne veirent que 
toutes chofes horribles & piroyables à voir ; cat 
Thefpefien qui ne fe doutoit de rien moins, y ren- 
cotra plufieurs de fes amis,paréts,& familiers,qui y 8 
eftoient tourmentez, lefquels fouffrans des peines 
᾿ ἃς fupplices douloureux & infames, fe lamentoiét 
à luy & lapelloient, en criant: finablementil y veit 
fon propre pere fourdant d'vn puy profond tout 
plein de playes & de picqueures, luy tendant les 
mains, & qui maugréluy eftoit contraint de rôpre 
filence, & forcé par ceux qui auoïét la fuperinten- 
dance defdittes punitiôs, de confefler hault & clair 
qu'il auoit efté mefchant meurtrier alendroit de 
certains eftrangers qu’il auoit eu logez chez luy, & 
fentant qu'ils auoiét de l'or & de l'argent,les auoit κα 
fait mourir par poifon, dequoy il n'auroitiamais 
efté rien {çeu par dela, mais par deça en aiantefté 
conuaincu , ilauroit defia payé partie dela peine, 
& le menoit on pour en fouffrir le demourät. Or 
: mofoit il pas fupplier ny interceder pour fon pere, « 
tant il eftoic eftonné & effrayé : mais voulant fen 
fuir & Pen retourner ,ilne veit plus au pres de luy "| 
ce gracieux fien'&e familier guide , qui l'auoic re 
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| À duit du comancement, ains en apperceut d’autres 
| hydeux & hortibles à voir, qui le côtraignoient de 
pañlér oultre, comme eftant neceflaire qu'il tra- 
uerfaft:fi veit ceulx qui notoirement à la veué d’vn 
chafcun auoientefté mefchants,ou quien ce mon- 
de en auoïiét efté chaftiez,eftre pardela moins dou- 
loureufement tourmentez, & non tant commeles 
autres, comme aiants efté debiles ὃς imparfaiéts 
en la partie irraifonnable de l'ame & fubiecte aux 
paflions & concupifcences : mais ceulx qui Peftans 
_ deguifez & reueftus de l'apparence & reputation 
. B de vertu au dehors, auoient vefcu en mefchanceté 
couuerte & latente au dedans, d'autres qui leur 
eftoient alentour les contraignoient de retourner 
_ au dehorsce qui eftoit au dedans, & fe rebourfans 
ὃς renuerfans contre la nature,ne plus ne moins 
que les Scolopédres marines quand elles ont aualé 
va hamecon feretournentellesmefmes, & en e£ 
corchantlesautres, & les defployant, ils faifoient 
voir à defcouuert comme ils auoient efté viciez au 
_dedäs & peruers, aiäts le vice en la partie raifonna- 
᾿ς ble&hprincipale de l'hôme. Erdit auoir veu d’au- 
ΠΟ tresames attachees & entrelaffees les vnes auecles 
autres , deux a deux,ou trois à trois, ou plus, côme 
les ferpés & viperes, qui fentremägeoïent les vnes 
les autres, pour la racune qu’elles auoient les vnes 
contre les autres, & la fouuenace des pertes& iniu- 
res qu'elles auoient receuës ou fouffertes, & qu'il y 
auoit des lacs fuyuant de reng les vns les autres, 
νη d'or tout bouillant, l’autre de plomb, qui eftoit 

Sort froid, & l’autre fort afpre de fer, &cqu'il y a de 
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ἜΝ 


δ 
4. 


Démons qui en ont la fuperintendéce, lefquels,ne 8 


plus ne moins que les fondeurs , y plongeoient 
ou,en retiroient les ames de ceulx qui par auarice 


| 
A4 


& cupidité d’auoir, auoient efté mefchants. Car « 


quand elles eftoient bien enflambees ἃς rendues 
tranfparentes à force d’eftre bruflees par le feu, 
dedans le lac d’or fondu, ils les plongeoient de- 
dans celuy de plomb, li où apres qu’elles eftoiét 
gelées & rendues dures comme la grefle, derechef 
ils les tranfportoient dedans celuy de fer, là où elles 
deuenoient hydeufement noires, eftans rompues 


& brifees à caufe de leur roideur & dureté, elles 5 


_caägeoient de formes , puis de rechef ils les remet- 
toient dedans celuy de l'or, fouffrans des douleurs 
intolerables en ces diuerfes mutations.Mais celles, 
ditil,qui luy faifoient plus de pitié, & qui plus mi: 
ferablemét que toutesles autres eftoient tourmen- 
tés, c'eftoient celles qui penfoignt defia eftre ef. 
chappees,& que lon venoitreprendre & remettre 
aux tourments, & eftoient celles pourles pechez 
defquelles la punition eltoit tombee fur leurs en- 
fans ou autres defcendans:car quand quelque vne 


des ames de ces defcendans la les rencontroit ou Εὖ 


Icur eftoitamenee, elle fattachoit à elles en cour- 


roux, & cryoit alencontre, en monftrant les mat 


ques des tourments & douleurs qu'elle enduroit, 
en les leur reprochät:& les autres tafchoient à fen- 
fuir, ὃς ἃ fe cacher, mais elles ne pouuoient, car in- 


continent les bourreaux couroient apres , qui les 
ramenoient au fupplice, cryans & fe lamentans, 
d'autant qu'elles preuoyoient bien le rourment 


qu'il 
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A qu'illeur conuenoitendurer.  Oultre;difoit quil 
en veit quelques vhes,& en b6 nombre, attachees 
ΙΖ ᾿ NY + "4 
‘aleurs.enfans, & né fe laiflans iamais , commeles 
abeilles , ou les chauues fouris, murmurantes de 


courroux , pour la fouuenance des maulx qu'elles 


auoient endurez pour l'amour d'eux. La derniere 
chofe qu'il y veir,fut,les ames qui fe tournoiïenten 


vne feconde vie, ὃς quieftoient tournees & tranf- 
formees à force en d’autres animaux de toutes for- 


tes,par ouuriers ἃ ce deputez, qui auec certains ou- 


tils & coups, forgeoient aucunes des parties, & en 


B tordoient d’autres , en effacoient ὃς oftoient du 


tout, à fin qu'ils fuflent {ortables à autres vies, & 
autres meurs : entre lefquelles il veit l'ame de Ne- 
τοῦ afiligee defia bien griefuement d’ailleurs , de 
plufieurs autres maulx, & percee de parten part 
auec cloux tous rouges de feu : & comme les ou- 


urietrs la sn, κα main pour la transformeren 


forme de vipere, là où,comme dit Pindare, le petit 


deuore fa mere.il dit que foudainement il fallama 


νης grande lumiere, ἃς que d'icelle lumiereil fortit 


vne voix, laquelle commanda, qu'ils la transfigu- 


| à 1 
Graflenten vneautre efpece de befte plusdoulce,en 


forgeant vn animal paluftre, chantant à l’entour 
des lacs & des marets, car il a elté puny des maulx 


qu'ila commis:mais quelque bien luy eft δα ΠῚ deu 


parles Dieux ; pour-autant que de fes fubie@sila 
affranchy de tailles & tributs le meilleur peuple ἃς 
Je plus aimé des Dieux, qui eftceluy de la Grece. 


lufquesicy doncquesil difoit auoir efté feulement 
fpeétateur, mais quand ce vint à fen retourner, il 
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VA 
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futen toutes les peines du monde pour la peut 2 
qu'il eut:car il y eut vne femme de face & de gran- 
deur admirable , quiluy dit, Viença à fin 4πὸ τὰ 
ayes plus ferme memoire de tout ce queturas veu, 
ὃς luy approcha vne petite verge toute rouge de 
feu, comme celle dont vfent les paintres, mais vn 
autre l'en engarda:& lors il fe fentit foudainement 
cité, comme fil euft efté fouftlé par vn ventfort ὃς 
violent dedans νης farbatane,tant qu’il fe rerrouua 
dedans fon corps, & eftant reuenu & refufcité de 
dedans le fepulchre mefme. ΤΣ 


“ 
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EN FORME DE DEVIS.‘ 


Les perfonnages, vlyfles, Circé, Gryllus. 
| e | 
NV ENV ΘῈ 5. Ἶ 


# Lmefemble,Circé,queïay 
y bien côpris cela, & lay bien 
TU NE LS Ἕ 
imprimé en ma memoire: 
à mais ie fçaurois volontiers | 
NS filya point quelques Grecs 
4 1) BURN entre ceulx quetuastranf 
Ne ἐς ήτο. δ΄ formez d'hômes en loups, 
PTT TT TRS N &enlions. Crrces. 
Ouy bien , ἃς plufeurs, mon bien aimé Vlyflès: | 
Mais pour quelle occafion eft-ce que tu me le de-" 
mandes?  VLiysses, Pource qu'il me fem . | 


ble 


+ 
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+ A ble que ce me feroit vne entremife honorable 


enuersles Grecs, fi de τὰ grace ie pouuois obtenir 
que tu me les rendifles vne autre fois hommes, ὃς 


-queieneles laiffaffe pas enuieillir côtre nature en 
corps de beftes,menans γῆς fi miferable fi infame 


& fiignominieufe vie. Circe.Cefthômeicy, 
tant ileft fimple , veut que fon ambition appor- 
re dommage ,non feulement à luy & à fes amis, 
mais aufli à ceux qui neluy appartienent en rien. 
Viysses. Voylaquelque autre breuuage de 
paroles que tu me vas brouillant & mixtionnant, 


Bcatr cettainement tu m'aurois bien fait deuenir 


befte, fi ie me laiffois perfuader,que ce fuft perte ὃς 
dommage de deuenir homme debefte. (1 πὶ σε. 
Et comment, n’as tu pas defia fait encontre toy- 
mefine chofes encore plus eftranges que cela ? veu 
que laiffant vne vie immortelle,& non fubiecte à 
vieillir, que tu pourras auoir demourät auec moy, 


eu t'en veulx à toute force aller à vne femme mor-' 


celle , & (come ie m'afleure) defia toute vieillotte, 
à trauers dix mille maux qu'il te faudra encores 
endurer , te promettant que tu en feras ΟΥ̓ apres 


ἧς plus celebré, plus regardé, & plus renommé que 
tu n'es maintenant : & cependant tu ne t'apper- 


çois pas que tu pourfuis vne vaine image de bien 
au lieu d'vn veritable. VLvssE 5. Ie fuis content 
qu'ilfoitainfi quetu dis, Circé : car quel befoing 
eft1l que nous conteftions fi fouuent fur vne mef 
me chofe? Mais ie te prie, pour l'amour de moy 


- deflie ces pauures gens, & me lesrends. ΟἽ πὶ cet. 
Non feray pas certes fi legerement , car cene font 


Ν 
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pas hommes communs, mais interrogueles pre- 
mierement fils le veulent bien:& fils te refpôdent 
que non,eflorce toy vaillamment de les perfuader 


μ 


n À 


à force de viuesraifons. Et fitu ne peulx venir à : 


bout de les perfuader,ains au contraire {eux mef- 


mes té conuainquent par raifons, te fufhfe d’auoir 
fuiuy mauuais confeil pour toy, & pourtes amis. 


Viysses. Dei, pourquoy te mocques tu de 
moy , belle Dame,de dire cela? car commétpour- 


roient ils receuoir ny rendre raifon en conference; 
pendant qu'ils font afnes, pourceaux, ou lions? 
Circes.Nete foucie point quant ἃ cela,homme 
le plus ambitieux qui viue, cariete les rendray & 


bien entendans tout ce que tu leur voudras alle- 


σποί & bien difcourans:ou bien plus tof, il {ufüira 
que vn feul entende tes allegations , & y refponde 
pour tous {es côpagnons.Tien,interrogue celuy la. 
Viysses. Etcomment le nommerons-nous, 
Circé ? & qui eftoic il quand il eftoit homme? 
Circes. Etquepeutil chaloir quanta ka difpu- 
te? toutefois appelle le fi tu veux, Gryllus: mais ἃ 
fin que tu ne penfes que pour me faire plaïfirildif- 
coute au plus loing de fa penfee, ie me tireray à 
l'efcart de vous.G r y £ 1 vs.Dieute gard Vlyfles. 
Viysses. Ettoy auf vrayement Gryllus. 
GRYyLL VS. Que veux tuenquerir de nous 
Vzysses. Ief{çay que vousâiuezefté hommes, 


& pourtant ay-ie pitié de vous veoir toustant que. 


vous eftes en ceft eftat: mais encore plus;comme il 


eft vray-femblable, ceux quiaiansefté Grecseltes: 
tombez en telle calamité : fiay maintenant ὰρ- 


plié 


ε 
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4 plié Circé , que defliant ceux d’entre vous qui le 


voudront eftre, &lesremettanten leur anciene 
forme, elle leur donne congé de fen venir quand 
&nous. GRYLLVSs. Taistoy Vlyfles, & ne dy 
rien d’auantage : car nous aufli t'auons en grand 
mefpris , voians que c'eft bien à faulfes enfeignes 
que lon t’a par cy deuanttenu pour habile hom- 
me, plus aduifé & plus fage que les autres,veu que 
tu as eu peut dechanger de pisen mieux, fans y 
auoir premierement bien penfé, ne plusne moins 
que les enfans craignent les drogues que les mede- 


8 cins leur ordonnent, & fuyent les fciences qui les 


| 
| 


peuuent rendre de maladifs & fols fains & fages: 
aufli as tu reietté arriere leftre tranfmué d’vnefor- 
me en vne autre : & maintenant encore trembles 
tu de peur redoutant de coucher auec Circé, pour 
crainte qu'elle ne face de toy,fans que tu t'en pren- 
nes garde, vn pourceau ou vn loup : & nous veux 
perfuader,qu'au lieu que nous viuons maintenant 
en abondance ἃς iourffance de tous biens,nous les 
quittions & abandonnions , enfemble celle qui 
nous les ἃ procurez, pour nous en aller quand & 


_ctoy enredeuenans hommes derechefc'eft à dire,le 


plus miferable & le plus calamiteux animal qui 


_ foitau monde. Viysses.llfemble Gryllus que 


ce breuuage là quetedonna Circé ne t'a pas feu- 
lement corrompu la forme du corps, mais auflile 
difcours de l'entendement, & qu'elle τὰ remplyla 
ceruelle d'eftranges & totalement deprauees opi-' 
nions,ou il faut dire que le plaifir que tu prens à ce 


corps, pour le long temps qu'il y a defia que tu y 


ε΄. 
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eslaenforcelé. GRyLLvs.Cen'eftnyl'vnny bu 
Pautre, ὃ Roy des Cephaleniens , mais fil te plaift 
difcourir par raifon,plus toft que par iniures, nous 
t'aurons bien toft ofté de cefte opinion,ente prou- 
uant par viuesraifons,pour l'experience que nous 
auons de l'vne & de l’autre vie ,que ἃ bonne caule 
nous aimons mieux cefte cy; que cellelà. V 1 x s- 
ses. Quant à moy,iefuis routpreft de l'ouïr, : 
GryYLLvs. Et moy dele dire. Mais premiere: « 
mentil faut commancer à parler des vertus, pour 
lefquelles ie voy que vous vous plaifez merueil- «. 
leufement, comme voulans dire que vous eftes Ε 
beaucoup plus parfaits ὃς plus excellents en iu- 
ftice, en prudence,& en magnanimité,& ésautres 
vertus, quene fontlesanimaux. Ieteprie donc, 
homme treffage, refpons moy, car fouy derniere- ». 
ment que tu racontois à Circé du païs des Cyclo- 
pes, comme la terre y eft fi bonne & fi fertile, que 
fans eftre labouree ny enfemencee aucunement 
elle porte d'elle mefme toute forte defruicts : ie te 
demande donc, laquelle eft-ce que tu eftimes le 
plus, celle là, ou bien celle d’Ithace montueufe ὃς 
afpre,qui ne vaut qu’à nourrir des chéures, & qui® | 
apres plufieurs façons & plufieurs trauaux, à orad’ 
peine rend à ceux quila cultiuent vn bien peu de : 
maiores fruiéts qui ne valent pas la peine que lon 
y prent, & ne fois pas marry { tu éscontrainét de 
refpodre contre ce que te fait eftimer l'amour que 
tu pottesatonpais. Vivysses. Ilne faut point 
mentir, que j'ayme & tiens fingulierement cher” 
mon païs & le lieu de ma naiflance, mais ie loue | 
| ἢ 
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A &eftime encore plus cepaïs à. GryLLvs. Or 
bien nous dirons donc, que le plus fage des’ hom- 
mes eft d’aduis qu’il y a des chofes qu'il faut louér 
&prifer, &d'autres qu'il faut choifir & aimer : ὃς 
croy que tu confefferas , qu'autanten fauril ref: 
pondre de l'ame comme de laterre, que la meil- 
- Jleure eft celle qui fans labeur rend vn fruict croif- 
fant defoy-mefme. Ὑ τὺ 5585. Etbien, fuppo- 
fons que cela auflifoit ainfi. Gr xLLvs. Tu con- 
feiles donc defia que l'ame des animaux eft mieux 
difpofee & plus parfaitte pour produire la vertu, 
attendu que fans eftre poulfee,ny commandee, ny 
_ enfeignec,qui eft autant comme dire, fans eftre la- 
| bource, ny enfemencee, elle produit & nourrit 
la vertu qui felon nature conuient à vn chafcun. 
Vzysses. Et quelleeft la vertu, Gryllus mon 
τ amy,dontles animaux font capablesGRryLLvs. 
Mais plus toft deuois-tu demander, de quelle ver- 
tu ne fontils capables, voire ὃς d’auantage que le 
plus fage deshommes. Mais confiderons premie- 
tement, {1 tu veux, la vaillance pour laquelle tu te 
| glouhes & te plais merueilleufement, & nete ca- 
| Cches point de honte quand lonte furnomme, le 
vaillant, & le preneur de villes, veu que tu as τοῦς 
jours, mal-heureux que tu es, pluftoft par belles 
parolles , ruzes & tromperies ,affiné les hommes : 
qui ne fçauoient faire la guerre,que rondement ὃς 
encreufement: & qui ne fçauoient que c'eftoit de 
fraude ny de menterie, voulant attribuer à finefle 
lenom de vertu,laquelle ne fçait que c'eft defrau- 
deny de tromperie:car tuvois les combats des ani- ÿ 


1 


dy 
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maux;tant contre les hommes, que des vns cori- Ba k 
tre les autres,commentils font, fans aucune ruze! 
nyartifice,;auec vne ouuerte ὃς nue hardiefle , & ) 
comme d'vne naïfue magnanimité ils fe defendét 
& reuenchent contre leurs ennemis;fans qu'il y ait 
Joy quiles y appelle,ne qu'ils aient peur d'eftre en: 
jugement repris de lafcheté ny de couardife, ains 
par vninftinét naturel, fuyans de leur propre vo-: 
lonté [εἴτε vaincus , ilsendurent ὃς refftent iuf- 
ques à touteextremité, pour fe maintenir inuinci- 
blés:car encore qu'ils foient plus foibles de corps; 
fine cedentilspoint pour cela, ny ne fe rendent#" 
point de cœur, ains aiment mieux mourir en com- 
battant:& y en a plufiews de qui,en mourant, la 
genetofité & le courage fe retirat en quelque par- 
tie du corps, & la fe recueillantreffte à celuy qui 
les τας, ὃς faulte , & fe courrouce encore, iufques à 
ce que comme vn feu elle viene à feftaindre & à 
: famortir de tout point. De prier fon ennemy;, nÿ 
de luy demander pardon, ou côfefler d’eftre vain- 
cu, il n’en eft point de nouuelles : ny ne vit on ia 
mais que vn Lion fafleruifta vn autre Lion,nyvn 
cheual à vnautre cheuäl à faute de cœur, comme", 
fait vn homme à vnautre homme , fe contentant ὦ 
facilement de viure en feruitude , proche parente 
de couardife:8 quant à ceux que les hommes fur- 
prennent par pieges & fubriles inuentiôs d'engins; 
fils ont attaint leur aage parfait ,1ls reiettent route 
᾿ nourriture, & endurent la foifiufques à telle ex= 
tremitc,qu'ilsaiment mieux fe donner & procurer 
la mort,que de viure en feruitude: mais à leurs pes … 
| CIS ΑΤῚ 
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Atits, quipour leur bas aage {ont encore tendres Sc: 
faciles à plier, & mener comme lon veut, ils leur : 
donnent tant de friandifes tromperefles, & tant 
d’emmiellemens , qu'ils les enforcellent quand ils 
ont vn petit goufté de ces voluptez la ,; & de cette 
vie delicate qui eft contre leur nature , tellement. 
qu'auec le temps;ils deuienent mols ὃζ imbecilless 

 receuans ceft abaftardifflement,qu'ils appellent ap-: 
priuoifement, qui n'eft autre chofe σα νος effemi- 
nement de courage, & de leur naturelle senerofi- 
té. Par où il appert que les animaux font nez ὃς 

B bien difpofez de nature pour eftre vaillans & har- 

| dis, &au contraire, que la hardiefle & franchife de 
| parler eft aux hommes comtre nature:ce que tu 

pourras;ô bon Vlyflés, cognoiftre ὃς comprendre 
par ceft argument cy,c'eft qu'entre les animaux, la 

_ nature péfeautant d’vn cofté que d'autre, quant 

| au courage & à la hardiefle, & ne cede point la fe- 

… melle au mañle, foit à fupporter les trauaux pour Le 

| recouurement de viures, foit à combattre pour la 

| defenfe defes petits: car tu as bien ouy parler de la 
| Truye Crômiene, combien elle donna d’affaires 

c'à Thefeus:& la Sphinge qui tenoiten fubieétion 

| tout le païs qui εἰς alentour de la roche de Phy= 

cionsrien ne luy euft profité fon aftuce & fa finef. 
 {e,de fçauoir bien ourdir des queftios ambigues,&c : 

. des demandes obfcures, ἢ elle n’euft eu beaucoup 

F plus de force & plus de hardiefle que tous les Cad- 

᾿ méiens. Enuiron ce mefme quartier la auñli eftoit-. 

_ la Renarde de Telmefle, qui eftoit vne fine befte: 

: &dit on que la-aupres cftoit aufli la Dragonne, 


| 


| 
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qui combattit tefte à tefte alencontre d'Apolid® 
our la feigneurie de l’éracle de Delphes.Et voftre 

pere cts prit il pas la iument Æthé, ap- 
partenant à vn habitant Sicyonien,pourledifpen- 
{er de n’aller point à la guerre?En quoyil feitfage- ” 
ment, à mon aduis, de preferer vne. bonne & 
courageufe iument à vn homme couard. Et toy 
mefme plufieurs fois as veu des Lionnes, & des 
Leopardes, commeelles ne cedenten rien de for- 
ce & dehardiefle à leurs mafles,non pas comme 
ta femme Penelopé, laquelle demeure au long 
d’vn foyer aflife pres du feu , ce pendant quetuesæ 
hors de ta maifon à la guerre, fansauoir cœur de 
faire au moins autät de defenfe que les arondelles, 
alencontre de ceux qui la vienét deftruire, elle δὲ 
fa maifon,mefmemét elle qui eft Laconiene : que 
diroit on dôques au pris,des Carienes & des Mço- 
nienes? Mais de là peut on inferer &ciuger , que 
la prouëlle n'eft point és hômes par nature: car {Ἐ΄ 
elle leur eftoit naturelle, les femmes auroient aufi 
femblablement quelque partie-de hardiefle : & 
pourtant ie conclus;que vous exercez vne vaillan- 
ce quin'eft point volontaire ny naïfue ou naturel- Ε 
le, ains contrainte par force des loix , fardee & ac- 
couftree de belles parolles, ὃς aflubiectie ἃ ie ne 
(ζαγ quelles opinions,ne fçay quelles meurs & re- 
prehenfions qui he vous partent point du cœur, 
ains vienent de dehors, & fouftenez des perils & 
des trauaux, non pour ce que vous les mefprifiez, 
ne pour affeurance ne hardiefle qui foit en vous, 
mais pour crainte d'autres que vous eftimez plus . 


grands. 
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À grands: Orne plus ne moins qu'entretes gens , le 
premier qui fe léue à la befongne faifit la plus lege. 
re rame à voguer ,non pour ce qu'il la mefpnfe, 
mais pour ce qu'il fuir & craint de fattacher à 
quelque autre plus pefante:aufli celuy qui endure 
vn coup debafton de peur de receuoir des coups 
d’efpee, ou qui fe met en defenfe côtre vn ennemy 
de peur d'eftre villainement outragé outué, ilne 
{e doit pas dire hardy côtre cecy, mais couard con- 
trecela: tellement qu'en vousla vaillance eft vne 
couardife fage , & la hardiefle vne crainte accom- 
+8 paignce de la fcience d'euiter vn danger par vn au- 
tre. Brief, fi vous vous eftimez plus hardis & plus 
vaillans que les animaux,pourquoy eft-ce que voz 
poëtes appellent ceux qui combattent vaillam- 
ment côtre leurs ennemis, cœurs de lions,ou loups 
acharnez, & reflemblans au fanglier en furie : & 
| neantmoins encore penfe-ie que c’eft vne façon de 
parler excefliue en comparaifoni,comme quandils 
appellentles viftes,pieds de vent : ou les beaux, fa- 
ce d'ange : aufli accomparent ils par excez les bons . 
combattans à ceux qui font en cela beaucoup plus 
Ὁ excellents que les hommes,dont la caufe eft, pour 
ceque la cholere eft comme la trempe &lefil de 
la vaillance, & les animaux l'employent toute pu- . 
re & fimple és combats:là où en vous elle eft τοῦδ 
_iours meflec auec quelque peu de difcours de rai- 
fon,comme l’eau dedans le vin, elle fefuanouit au 
fort des dangers,& faut à l’occafion. Et y en a par- 
my vous aucuns qui font d'opinion, que és cobats 
on ne doit jamais v{er de courroux, ains mettant 
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toute cholere arricre,fe feruir de la raifon toutefo» 
bre & raflife : en quoy ie penfe bien qu'ils ont rai- 
fon, quand il eft queftion d’affeurer fon falut: mais 
oùil eft befoing de forcer & desfaire l'ennemy , ils 
parlent treflachement. Car quel propos yail de 
reprendre la nature en ce qu'ellene vous a point 
attaché d'aiguillons au corps, ny ne vous ἃ point 
donné de dents propres à vous reuenger, ny des : 
ongles & ferres crochues, & ce pendant ofter à 
l'ame, ou bien luy reboufcher larme qui eft nee 
auecelle, & que la nature mefme luy a donnee» 
Viysses. Comment Gryllus,tuas,àcequeies 
voy,cfté autrefois vn grand orateur,veu queenco- 
re maintenant parlant en groin de pourceau, tu as 
(1 vaillamment argué ὃς difputé fur le fubieét pro- 
polé: mais que n'as tu aufli tout d’vn train difcous 
ru delatemperäcea GrRYLzLvSs. Pourautät que 
l'eftimois que tu voulufles premierement refuter 
ce que ï'auois defia dit,maisie voybienquetude.  : 
fires ouir parler de latemperance, d’autantquetu 
es mary d'vne trefchafte femme, & quetoy mef | 
mc penfes auoir monftré vne grande preuue de 
chafteté & de continence, d'autant quetu as mef-r 
ptifé l'amour de Circé: mais en cela tunes rien 
plus parfait en continence quel’vn des animaux, 
car eux mcfme n’appetent non plus de fe conioin- 
dre à plus excellente efpece que la leur, ains pre- 
nenc leurs plaifirs, & fontleurs amours auecques : 
ceux qui font deleur mefme efpece: & pourtant ὦ 
n eft il pas de merueille,fi comme le bouc de Men- 
des en Ægypte,encore que lon l'enferme μοὶ plu- 
CE jeurs 
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fieurs belles femmes, ne prét pointenuie pour ce- 


la de fe mefler auec elles,ains plus toftenrage apres 
les chéures: aufli toy prenant plaifir àton amour 


_ordinaire;ne veux pas;eftät homme, coucher δες 


vne Deeffe.Et quant à la chafteté & continence de 
Penelopé;il Υ a dix mille corneilles, quiauec leur 
craillement fe mocqueroient d'elle, & montre. 
roient que ce n’eft pas chofe dont on deuft faire 
compte:car chafcune d’elles, fi fon mafle vient à 
mourir ,ne demeure pas vefue fans retourner à 
fapparier pour vn peu de téps,ains par neufaages 


# entiers d'hommes, de maniere qu'il fen faut neuf 


fois que ta belle Penelopé ne merite autant d'hon- 


peur de cotinéce,que la moindre coïnicille qui foit 


au môde. Mais puis que tu dis que ie fuis grâd ora- 
teur,ieveux obferuer vn ordre fcientifique en mon 
difcours,en fuppofant premierement la definition 


de temperance, & diuifant par efpeces les cupidi- 


tez.La temperance doncques eft vn retrenchemét 
& vn reglement des cupiditez,à fçauoir retrenche- 
ment des eftrangeres,& des fuperflues , c'eft à dire 
non neceflaires: & vn reglement qui par eleétion 


α de temps,& temperature de moien, regit les natu- 


relles & neceffaires, Car entre les cupiditez vous y 
voiez beaucoup de differéces, come celle du boire, 
outre ce qu’elle eft naturelle 1l eft certain qu'elle 
εἴ aufli neceflaire:& celle de l'amour, encore que 
nature en donne le cômancement,fi eft-ce que lon 
peut bien commodément viure en fen paflant, & 
pour ce doit elle eftre appellee naturelle, maïs non 
pas neceflaire.Il y a yn autre gére de cupiditez;qui 
2 Δεν ἢ 
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ne font ny naturelles ny neceflaires, ains coulees D M 
de dehors par vne ignoräce du bien, par vne vaine 
opinion: & celles la font en fi gräd nombre,qu'el- 
les chaffent prefque toutes les naturelles , ne plus 
ne moins que fien νης cité il yauoit fi gräd nom: 
bre d'eftrangets , qu'ils forceaffent les naturels ha- 
bitans. La où lesanimaux ne donnansentree au- 
cune, ny communication quelconqueanx eftran- 
geres affections en leurs ames, & en toute leur vie, 
& toutes leurs actions eftans fort efloionez de tou- 
te vanité de gloire, & d’opinion;côme dela mer: 
vray eft qu'ils nefc tienentpasfi proprement, ne 
fi curieufementque font les hommes , mais au de- 
mourant,quant à la temperance, & quant aeftre 
mieux reglez en leurs cupiditez, quine font ny en 
grand nombre, ny peregrines δί foraines, ils l’ob- 
feruent beaucoup plus exactement & plus dili- 
gemment. Qu'il ne foit ainf, ila iadis efte vn téps 
queie n'eftois pas moins efpris ὃς eflourdy de la 
cupidité de poffeder de l'or quetues maintenant, 
eftimant quil n'y euftbien ny potleflion au mon- 
de qui fuft comparable cellela, autant mauoit 
auf efpris l'argent, ὃς l'yuoire;& celuy quiplusen r : 
pofledoit , me fembloit eftreplus heureux & plus 
auant en la grace des Dieux, foit qu'ilfuft Phrygien 
ou Carien, & plus vilain que Delon, ou plusin- 


forruné que Priamitellement que eftant toufiours 


f 
attaché & fufpédu à ces cupiditez la, ie ne receuois 
plaifir ne contenremétaucun de tous autres biés, 
dont r'eftois aflez fufhifamment prouueu , comme 
fi eue cfté delaiflé necefliteux ὃς indigent des 


auîitres 
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A autres qui font les plus grands : car il me fouuient 
que t’aiant vne fois veu en Candie accouftré ma- 
gnifiquement d'vne belle robbe ,ie ne fouhaitay 
point ta prudéce,ny ta vertu, ains la beauté de ton 
faye, quieftoit fort delicatement tiffu & fubtile- 
ment ouuré:& ton manteau d'efcarlate , qui eftoit 
fi proprement plifié, reftois rauy & efblouy dele 
voir fi beau: la boucle mefme, qui eftoit d'or,auoit 
ie ne fçay quoy de fingulier, ὃς ‘eftoit ce croy-ie 
quelque excellent fculpteur qui auoit pris plaifr 

à la grauer:fallois apres toy pour le veoir, auffien- 

B chanté comme les femmes qui font amoureufes: 
mais maintenant eftant deliuré de toutes ces vai- 
nes opiniôs la,& en aiant le cerueau purgé , ie paf- 
fe par deflus l'or & l'argent, fans en faire compte 
non plus que d’autres pierres : & quant à voz 
beaux habillemens, & voz draps de broderie & 

“de rapiflerie,l'en fais fi peu d'eftime,que i'aimerois 

mieux vne profonde fange & molle à me veautrer 

ἃ mon aife,pour dormir quandie fuis faoul: & n’y 

à pas vne de ces cupiditez la, & appetits extraor- 

dinaires venus de dehors , qui ait place en noz 

"Ὁ ames,ains pour la plus part noftre vie fe pañle auec 

les cupiditez & voluptez neceflaires : & quand à 

celles qui font bien naturelles , mais non pourtant 

 neceflaires, nous n’en vfons ny defordonneement, 

nyinfatiablement. ὃς difcourons de celles-la pre- 

᾿ mierement, Quanteft doncques à la volupté qui 

_procede du fentiment des chofesbien odorantes, 

- & quipar le fleur qu'elles rendent emeuuent le 

fenuiment, outre le plaifir qu'elle nous apporte, 
| λοι ψον ἢ 
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fans qu’il nous coufte rien, encore apporte elle'8 
quant-&-quant vne vtilité, pour {çauoir difcerner 
foftre nourriture:car la langue eft bien iuge, com- 
me lon le dit, de la faueur doulce, afpre ou aigre, 
quand lesius vienent à fe mefler & côfondre paï- 
my là faculté de difcerner,mais noftre odorement 
euant que venir à goufter lesins & faueurs, eft 4 
iuge de la force & qualité de chafque chofe , &cles 
fent beaucoup plus exquifement, quetous ceux : | 
qui fontles effays deuant les princes, &c les Roys, 
δὲ cé qui nous eft propre lereçoit au dedans, ce 
qui nous eft eftrange le rciette au dehors, &ne le. 
nous laifle pas feulement toucher , ny contrifter 
& offénfer noftre fentiment, ains accufe & con- 
damne la mauuaife qualité deuant qu'elle nous 
porte aucun dommage. Au démourant elle ne 
nous donne fafcherie quelconque , comme elle 
fait à vous, en vous contraignant de mefler en- 
femble pour faire des parfums , de la cinnamome, 
de l'afpic, dela lauande , de la canelle , ὃς certai- 
nes feuilles & cannes d'Arabie, & les incorporer 
les vns auec les autres, par γῆς exquife fcience & 
fubtilité de apothicairerie ou de parfumerie, for- p 
ceant des drogues de nature toute diuerfe de fe 
brouiller & fe mefler enfemble, en achettant de 
grofle fomme de deniers, vne volu pté qui ne fent | 
point fon homme, ains plustoft fa fille, & quiet 
totalement inutile: mais quoy qu'elle foittelle, fi 
cit-ce qu'elle a corrompu & gafté non feulement 
toutes les femmes, mais aufli la plus part des hom- 
mes, tellement qu'ils ne veulent pas habiter me 
a CUIS 
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A leurs propres femmes mefmes, finon quelles foiét 
_parfumees de toutes bonnes odeurs & fenteurs, 
quand elles vienent pour coucher aueceux. Au 
cotraireles layes attirent leurs fangliers, & les che- 
. ures leurs boucs,& les autres femelles leurs mafles, 
auec leurs propres odeurs, fentans la rofee pure & 
| nette des prez,& la verdure des champs, & fe ioi- 
gnent enfemble pour engendrer, auec vne careflé 
& volupté commune & reciproque, fans que les 
femelles facent les mignardes affettees, ne qu’el- 
les deguifent ou couurent l’enuie qu’elles en ont, 
B de tromperies ou de forcelleries, ou de refus : ὃς 
femblablementles mafles y vienent auf, poulfez 
de la fureur d'amour & de l'ardeur d’engendrer, 
fans achettera pris d'argent, ny à grand’ peine & 
trauai] , & longue fubiection & feruitude, l’aéte de 
generation , ains l'exerceans fans fallace ne fainti- 
fe, fans ’achetter en temps & faifon , lors que la 
nature à la prime vere excite & boute horsla con- 
cupifcence generatiue des animaux, ne plus ne 
moins qu’elle fait la féue & les boutons des arbres, 
& puis l'eftaintincontinent, car ny la femelle de- 
€ puis qu'elle eft pléne ne cherche plus le mafle, ny 
le mafle ne la pourchaffe plus, tant eftla volupté 
parmy nous ε peu de pris & de recommädation, 
ἴς referant le tout à la nature : d’où vient que iuf- 
qu'icy il ne feft point trouué, que la concupifcen- 
ce les ait tant tranfportees, que nyles mafles fe 
{oiét iamais ioinéts auec les mafles, ny les femelles 
aucc les femelles:là où entre vous il y en a afez d’e- 
xemples, & des plus grands & plus vaillans hom- 
+ ΓΤ RE ΑΝ 
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-mes,car ic laiffe là les petits qui ne.valét pas qu'on B 


en parle , mais Agamemnon courut toute la Bæo- 
ce, chaflant Argynnus qui le fuyoit par tout : & ce 
pendant 1l pretendoit νης faulfe excufe de fon 
feiour , que la mer en eftoit caufe , & les vents 
contraires: à la fin le beau fire fe baigna genti- 
“ment dedans le lac Copaïde , comméspour là 
cftaindre l'ardeur de fen amour, & fe deliurer de 
celle concupifcence. Et femblablement Hercules 
pourfuyuant vn fien familier qui n’auoit poil de 
barbe,demoura apres les preux qui entrepnirent le 


voyage de la toifon d’or, & faillit à fembarquer Ε 


quand & eux: & contre la parois du temple de Iu- 
piter Ptoitnily a quelqu'vn des voftres qui a ef- 


crit {ecrettement, Achilles le beau , combien que. 
Achilles eut def-ia vn fils, & r'entends que ces let-: 
tres y font demourees efcriptes iufques au iour- . 


d'huy. S'il ya vn coq qui montefur vn autre coq 
n'aiant point de poules aupres de luy , on lebrufle 
tout vif, par ce qu'ily aura vn deuin ou quelque 
prognoftiqueur qui viendra dire, que cela eft vn 
grand & mal-heureux prodige. Voylacomentles 


hômes mefmes {ont contraints de côfefler, que les ἢ 


beftes fe contienent mieux qu'ils ne font eux, & 
que pour fatisfaire à leuts appetits, ils ne violentét 
jamais la nature. Là où en vous la nature , encore 
qu'elle ait la loy à fon aide,ne peut contenir voftre 
intempetance dedans les limites de la raifon 5 ains 
comme fi c’eftoit vn torrent qui l’emportaft à for- 
ce; lle fait bien fouuent , & en plufieurs lieux, de 
grands oultrages, de grands defordres & fcandales 
| | | contre 
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À contre la nature,en matiere de celle volupté de 
Pamour:car il y a eu des hommes qui ont aimé des 
chéures, & des truyes, & des iuments : & des fem- 
mes aufli ont efté furieufement efprifes de l'amour | 
d'animaux mafles, car de telles nopces nous font 
venusles Minotaures, les Æpipans:&,commeie 
penfe;lesSphynx mefmes & les Centaures ontia- 
dis efté produits de ἰὰ.1] eft bien vray que quelque- 
fois par la neceffité de la famine, il feft trouué que 
vn chien aura mangé d'vn homme, & vn oyfeau 
{émblablement en auratafté, mais il ne fe trouua 

Biamais que vn animal euft appeté de feioindre, 
pour engendrer, à vn homme, ny à vnefemme, là 
où les hommes, & en cela & en plufieurs autres 
appetits, ont fouuent forcé δὲ oultragé les beftes. 
Et fils font ainfi defordonnez & incontinents en 
ces voluprez là,encore fe treuuét ils beaucoup plus 
imparfaiéts & plus diffolus que les beftes és autres 
appetits & voluptez neceflures , l'entens du boire 
& du manger, dont nous ne prenons iamais le 
plaifir que ce ne foit auec quelque vtilité : mais 
vous cherchans plus toft la volupté au boire & 

© manger, que non pas ce qui eft necellaire pour 
la nourriture felon nature,eneftes punis puis apres 
par plufieurs griefues ὃς longues maladies, lef quel- 
les procedantes d’vne fource qui eft la repletion, 
rempliflent voz corps de toutes fortes de vent,qui. 

_ font puis apres bien fort mal aifez à purger. Car 
premierement à chafque genre de befte;il yachaf 
que forte de nourriture qui luy eft propre : aux v- 
nes, l'herbe : aux autres lesracines : aux autres, les 
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fruits:& celles qui viuent de chair, ne touchentis-. 2 
mais à autre forte de pafture,nyne vôt point ofter | 
aux plusinfirmes & plus debiles leur nourriture; 
ains lés en laiflent paiftre,;comme nous voions que 
le lion laife paiftre le cerf,& le loup la brebis;felon 
Jeur naturel: mais l’homme eftant par fon appetic 
defordonné de voluptez, & par fa gloutonnie tiré 
ἃ toutes chofestaftant & effayant detout,comme , 
ne fçachät encore quelle eftfa propre & naturelle. | 
pañture , il eft feul de routes les creatures viuantes. 
quimange detout.  Etpremierementilfepaift 
de chair, fans qu’il en foitaucun befoing ny aucune 8e. 
_ neceflité, attendu qu'il peult enla faifon cueillir, | 
vendanger,moiffonner des plantes , des vignes, & 
des femences de toutes fortes de fruiéts les vns fur 
Jesautres, iufques à fen lafer pour la grade quan-. 
tité : ὃς neantmoins par delices & par chercher fes. 
appetits, apres eftre trop faoul, il va encore cher- 
cher des autres viures quine luy font ny neceflai- 
res,ny propres,ny nets & mundes, en tuant les be- 
ftes beaucoup plus cruellemér que ne font les plus 
fauuages animaux de rapine. Car le fang, le meur- 
tre, la chair eft propre pafture pour νη milan, vn Β΄ 
Joup & vn dragon ,maisal homme, ceft fafrian- | 
dife. Il y a d’auantage, car vfant de toutes fortes de. 
beftes,ils ne font pas comme les animaux de proye  : 
qui fabftiennent de la plus part, & font la guerre , 
à vn petit nombre pour la neceflité de fe paiftre, 
mais il n'ya ny oyfeau en l'air, ny poiflonen l'eau, | 
en maniere de parler , ny befte fur la terre, quief. | 
chappe d'eftre porté fur voz belles tables que vous 
| ap- 
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4 appelez amiables & hofpitales. Mais vous me di- 
rez quecela eftcomme vne faulfe de voftre nour- 
ritufe + foit ainfi, mais quel befoing donqueseftoit 
ilpar curiofité de friandifeinuenter encore & vfer 
d’autres faul{es pour les manger ? La prudence des 
beftes eft bien autre, car elle ne donne lieu à are 
quelconque qui foitinutile ne γαίης, ὅς encore cel- 
les qui font neceflaires ne leur vienent pointde 
dehors ,ny ne leur font point enfeignees par des 
maiftres mercenaires pour vn pris d'argent , ny ne 
fault point que l’exercitation vienne à coller & at- 
Bracher maigrementvne propofñtion auec lautre, 
ains tout à vn coup d'elle mefme la nature les pro- 
duit comme naturelles & neesauecelles. Lon dit 
que tous les Ægyptiens font medecins, mais vn 
chafcun des animaulx,non feulement ἃ en foy l’art. 
& fcience de fe medeciner {oy mefme quand il eft 
malade, mais Δα ΠΕ de fe nourrir & de fe defendre,: 
de combattre, & de chaffer, & fe contregarder, & 
de la mufique mefme chafcun en a autant qu'illuy 
en fait befoing felon fon naturel : car de qui eft-ce 
que nous auons appris quand nous nous trou- 
€ uons indifpofez à aller aux riuieres chercher des 
cancres? Qui eft-ce qui a enfcignéla tortue quäd 
cile a mangé d'vne vipere,d’aller manger apres de 
l'herbe du chat, del’origane? Qui a monftréaux 
chéures de Candie, quad elles antreçeu des coups 
de traict dedas le corps d’aller chercher l’herbe du 
Dictame, laquelle leur fait fortir les Aeches quand 
elles en ont mangé? Car fi tu dis,commeil eff vray, 
que c'eft la nature qui leur enfeigne τοὺς cela , tu : 
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referes la prudence des animaulx à la plus fage ὅτ 
plus parfaitte caufe & principe qui foit, laquelle | 
fi vous ne voulez appeller raïfon ny prudéceil faut | 
donc que vous regardiez à luy trouuer vn nom qui 
{oit plus beau & plus honorable:côme.a dire vray; ! 
” par effe@s elle monftre {a puiffance plus grande & 4 
plus admirable, n'eftant ny ignorante ny mal ap: \ 
ptife, mais aiant plus toft appris d'elle mefine, non \ 
par imbecillité ou foibleffe de la nature,ains au cô- | 
traire pour la force & perfection de la vertu natu- | 
relle,laiflant là & ne faifant compte d'vne pruden- \ 
ce mendice & empruntee d'ailleurs par apprentif- ", 
fige. Et neantmoins tout ce que les hommes par | 
delices en paflant leur temps,& en iouaät, leur veu- 
lent faire apprendre & y exerciter leur entende- 
ment , encore que ce foit contre la naturelle difoo-! 
fition de leur corps, tant ils ont Pefprit grand, en | 
vienent à bout del'apprendre. Ie laiffe à dire com-! 
me les chiens fuiuentles beftes à la trace , comme. 
les poulains marchent pas mefurez , que les cor\ 
beaux parlent,que des chiens faultent ἃ trauers desk 
cercles tournans. Mais des cheuaux &'des bœufs! 
par les theatres que nous voions fe coucher, däfer,. 
{e tenir de bout , fi eftrangement que les hommes 
mefmesauroient fortaffaire à en faire autant, & 
neantmoins eulx le font apres qu'on leur ἃ enfei- 
σηό, & le retienent, pour monftrer feulemét qu'ilsh 
font dociles ἃ apprendre tout ce que lon voudroit; 
car à autre chofe ne fcauroit feruir tout cela. Etfh 
d'aduenture tu es difficile à croire que nous ap: 
“prénons les arts,ie te diray d’auantage que nous [δὲς 
| enfei| 
| 


|| 
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a enfcignons:comme les perdris enfeignent leurs pe- 
tirs pour efchapper à ἰδ renuerfer deilus le dos, ὃς 
mettre au deuanr d’eulx auec leurs pieds vne mot: 
tedererre pour fe cacher defloubs:$% les cicoignes, 
fur les toicts des maifons, ne voions nous pas ordi- 
nairement, comme celles quifont ia toutes grades 
monftrent aux petits comment il fault voler ? ὃς 
femblablement les roffignois enfeignent à leurs 
petits à chanter, de maniere que ceux que lon préc 
dedansle nid, & qui font nouïrits entreles mains 
des hommes , n’en chantent puis apres pas fibien, 
g pource que lonles ἃ oftez,auär qu'ilen fuft temps, 
de l’efchole hors de deffoubsle maiftre. Brief de- 
puis queie fuis defcendu dedäs ce corps, ie me fuis 
grandement efmerueillé de ces propos & difcours 
des Sophiftes qui maintiennent & enfeignent que 
tous animaux , excepté l'homme n'ont point de 
difcours deraifon ny d’entédement, Viyssss. 
De forte que tu es bien changé donc maintenant, 
ὃς nous monitres par viues raifons que vnebre- 
bis eft raifonnable, & vnafne a de l’entendement. 
GRyYLLvs. Ouy certes Vlyfles, par ces arou- 
-cments là tu peuls bien colliger , que la nature des 
beftes n'eft pas du tout priuee de difcours de rai- 
fon ny d'entendement, ne plus ne moins qu'entre 
les arbres il n’y en a point qui foient plus où moins 
animez que les autres d’ame fenfitiue , ains tous e- 
galemét font priuez du fentimét, & n’y en a pas vn 
encre euix quil'ait:auffi entre les animaux il ne fen 
 rouueroit pas vn plus tardif à faire chofes d'en. 
… rendement ny plus indocile que l'autre, fi tons 


\ 


n'eftoient patticipans du difcours delaraifoh,mais θ᾽ 
l'vn plus que l’autre. Et fil ya de rudesbeftes & W 
lourdes, penfe que les finefles & ruzes des autres 
les recompenfent : comme fi tu viens à comparer 
le regnard, le loup, ou les abeilles auec la brebis & 
lafnc, c'eft tout autant que fi tu conferois Poly- | 
phemus auec toy » ou Homere le Corinthien auec | 
ton grand pere Autolycus, carie ne penfepas qu'il | 
yaitfi grande diftance de befte à befte, comme il 
ya de grand interualle d'homme à homme en ma- 
tiere de prudence, de difcours deraifon, & deme- | 
moire. VLiysses. Mais prensgarde Gryl- mi! 
lus, qu’ilne foit bien eftrange,& que ce ne {oit for- 
cer toute verifimilitude , de vouloir conceder l'v- 
fage de raifon à ceulx quin'ontaucuneintelligens 

-cene penfement de Dieu. GRYLLVS. | 

.… Et puis nous ne dirons pas que tu {ois 

de la race de Syfiphus, Vlyfles, 
| veu que tu es fifage 
ὃς fi agu? 
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TRAITTÉE PREMIER. " 


᾿ Ce font lambeaux de declamations qu'il anoit Ὁ 
efriptes ieune pour [on exercice, mais tout 


Ὁ) eff corrompu (σ᾽ imparfait. 


V me démandes pour quelle : 
raifon Pythagoras fabftenoic : 
de manger de la chair, mais. 
au contraircie m'efmerueille : 
moy, quelle affection, quel 
courage , ou quelle raifon cut 
| oncques l’homme quile pre- 
| mier approcha de fa bouche vnechair meurtrie, 
| qui oza toucher de fes léures la chair d'vne befte 
| morte , & comment il feit feruir à fa table des 
corps morts, & par maniere de dire des idoles, & 
faire viande & nourriture des membres qui peu 
-deuant befloient, mugifloient , marchoient, & 
| voyoient. Comment peurent fes yeux fouffrir 
| de voir vn meurtre? de voir tuer, efcorcher, de- 
membrer vne pauurebefte2comment en peut fon 
| odorement fupporter la fenteur ? comment eft-ce 
ἰ à fon gouft ne fut degoufté par horreur, quand 
il vint à manict l’ordure des bleceures, quandil 
vint à receuoir le fang & le ius fortant des playes 
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Les peaux rampoient fur la terreefcorchecs, 5 
Les chairs αι mugifloient embrochees, 
QGuittes autant que crues,& eftoit Ὁ à 
Semblable aux bœufs la voix qui en fortoit: 
C'eft vne fiction poétique & vne fable que cela, 
mais cecy certainement fut vn foupper eftrange & 
monftrueux', auoir faim de manger des beftes qui 
mugifloient encore, enfcigner à fe nourrir des ani- - 
maux qui viuoient & crioientencore,ordonner 
comment il les falloit accouftrer,bouilhir ouroftir, 
& les prefenter fur la table. C'eftoit celuyläqui 
commancea le premier qui fen deuoit enquerir, 8" 
non celuy quicefflabientardle derniersoubienon “ 
pourroit dire que ces premiers là, qui commance: 
rent à manger de la chair , eurent toutes caulesde " 
ce faire pour leur difette & neceflité : car ce ne fut 
point par appetits defordonnez qu'ils euflent pris 
de longue main, ny par trop d’abondaäce des cho- 
{es neccflaires,qu'ils fuffent venus ἃ cefte infolence 
de conuoitter des voluptez eftranges & contraires 
à la nature:ains pourroiét ils dire fils recouuroient 
fentiment & parole maintenant, O que vous. 
eftes heureux & bien aimez des Dieux vousqui# 
viuez maintenant! En quel fiecle vous eftesnez! « 
Quelle affluence de toutes fortes de biens vous 
jouiflez ! Combié de fruiéts vous produit la terres 
combien vous en vandangez,combien derichefles. » 
vous apportent les champs, combien les arbres ὅς. 
plantes vous fournillent de voluptez, que vous 
pouuez cucillir quäd bon vous femble! Vous pou- 
uez viure en coutes delices, fans vous fouiller les 
| | mains + 
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À mains, là où noftre naiflance eft cheute en là plus 
dure & plus redoutable partie de la vie humaine, 
& de ἤλασε du môde;eftant force que nous encou- 
rufions, pour la recente creation du monde, en 
grande & eftroitte ‘indigence de plufeurs chofes 
neceflaires : la face du ciel eftoit encore couuerte 
de Pair,les eftoilles eftoiét meflees parmy Fhumeur 
trouble ὃς inftable , & auec le feu & les orages des 
vents. Le Soleil n’eftoit point encorebien efta- 
bly;aiant vn cours arrefté,certain & afleuré 
De lorient iufques en occident, 
-8  Ainsretournoitenarrierceuident 
Par les faifons en contraire changees 
… Defleurs & fruiéts, & de feuilles chargees. 
La terrecftoit oultragee par les courfes des riuieres 
qui n’auoient ne fond ne riue, la plus part en eftoit 
guaftee par des lacs & des profonds marefcages, 
l'autre eftoit fauuage pour eftre couuerte de bois 
& de forefts fteriles : la terre ne produifoit nuls 
bons fruicts , & n’y auoit encore inftrumens quel- 
conques pour la labourer ; ny aucune inuention 
de bon efprit : la faim ne nous lafchoït iamais , & 
cn'attendoit on point par chafcun an, que la faifon 
desfemailles fuft venue pour femer, car on ne fe- 
moit rien. Ce n’eft doncques pas merucille,finous 
Ὁ Mangeafmes de la chair desbeftes contre la nature, 
_ veu quelors on mangeoit & la moufle ὃς l’efcorce 
des arbres, & eftoit vne heureufe rencontre,;quand 
. On pouioit recouurer de la racine verte de chien- 
- dent ou de bruyere: & quand les hommes auoient 
peu trouuer du gland ou de la fouyne, ils en dar- 
Vvvy 
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foient de ioye à l’entour d'vn chefne ou d'vn fou» # 
fteau , au fon de quelque chanfon ruftique , en la, 
quelle ils appelloient la terre leur mere,leur nour- . 
rice qui leur donnoit à viure, & n'yauoitlorsen 
. toute la vie des hômes fefte quelconque, que celle, 
laitout le refte de la vie humaine;n'eftoit que dou-. 
leur,mefaife & triftefle. Mais maintenant quelle … 


rage ne quelle fureur vousinciteà commettre tant 


de meurtres, veu que vous auez à cœur faoul tant 


grande affluence detoutes chofes neceflaires pour 


voñtre vie?pourquoy mentez vous ingrattement . 


alencontre de la terre, comme fi elle ne vous pou-E # 


uoit nourrir ?pourquoy pechez vous irreligieufe- 
ment alencontre de Ceres inuentrice des fainctes . 
loix,& faites hôte aux doulx & gracieux Bacchus, 
comme fi ces deux deitez là ne vous donnoient 
pas fufhfammentaflez dequoy viure? N’auez vous 


point de honte de mefler à voz tablesles fruits 


doux auecle meurtre & le fang ἢ Et puis vousap- 


pellez les lions & les leopards, beftes fauuages, & 


ce pendant vous efpanchez le fang , ne leur cedans 
de cruaulté en rien , car ce que meurtriflént lesau- 
tres animaux, c'eft pour la neceflité de leur pafture, Ε΄ 
mas vous, c'eft par delices que vous le faittes , par . 
_ ce que nous ne mägeons pas les lions, ny les loups, , 


apres les auoir tuez en nous defendät contre eulx, 


ains les Jaiflons li:mais celles qui fontinnocentes, 
doulces & priuees, qui n’ont ny dent pour mor- 
dre, ny aiguillon, ce font celles que nous prenons” 
& tuons ,combien qu'il femble quela natureles ", 
ait creces fculement pour beauté ἃς pour plaifir, 


Ne 
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& fineceflaires à la vie de l’homme , mais pour y #6 pointat 
voir, ou vn Crocodile nageant ; ou vn Afpic FU 
pant,oudes moufches malignes, beftes malfaifan- τ Ce 
tes & mauuaifes,il le blafmoit pour celte occafion: Ze quelqu 
ou bien fi voiant cefte terre & cefte campaigne entre lire 
couuerte de bons & beaux fruiéts , ὃς chargee “? ##774# 
 d'efpics de bled , parmy ces beaux bledz, appar- Eu 
ceuoit quelque efpi d’yuraye & de la rigne, il laif- 
foit à recueillir & ferrer cesbelles moiflons, & fe 
plaignoit. Tout ainfi eft il quand on voit le plai- 
doier d'vn orateur en quelque caufe & proces, qui 
auec vn torrent d'eloquence plein & vehement, | 
tend à fauucr vn criminel du danger de (ἃ vie, ou | 
bien à prouuet & verifier desimputations ἃς char- 
ges de quelques crimes : ce torrent dis-ie d’elo- 
quence courant non fimplement ὃς nuement,ains 
auec plufieurs affections & de toutes fortes, qu'il 
: imprime és cœurs ὃς efprits de plufieurs auditeurs 
ouiuges, lefquels il fault tourner & changer en di- 
uerfes fortes , ou bien les adoulcir & appaifer , ὃς 
puis laiflant à bien regarder, pefer & confiderer le 
poinét ὃς fübieét principal de la caufe , il famufoie 
à recucillit quelques fleurs de Retorique, que le 
flux de loraifon de l’Aduocat decoulant a amené 
auec la vehemence de fon cours. * Maisrienne 
nous emeut ,ny la belle couleur , ny la doulceur 
ὅπ | Vyvvvi 
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de la voix accordee, ny la fubtilité de l’efprit, ny la 5 
netteté du viure,ny la viuacité du fens & entende- 
ment des malheureux animaux , ains pour vn peu 
de chair nous leur oftôs la vie, le S lei, la lummiere, 


_& le cours de la vie qui leur cftoit prefix par la na- 


ture : & puis nous penfons que les voix qu'ilsiet- 
tent de peur,ne foient point articulees , & qu'elles 
ne fignifient rien, là où ce font prieres, fupplicatiôs 
&iuftifications dechafcune de ces pauures beftes 
qui cryent: Situes contraint par necefhté, iene 


te fupplie point de mefauuer la vie,mais bié fi c'eft 


par defordonnee volonté:fi c'eft pour manger, tue Ε 
moy : fi c’eft pour friandement manger, ne me tue 
point. Ο la grande cruauté ! C'eft horreur de voir 
{eulement la table des riches hômes feruie & cou- 
uerte par cuyfiniers & faufliers qui habillent des 


corps morts, mais encore plus d'horreur y ailà la 


voir defferuir, par ce que le relief de cequelon 


emporte cft plus que ce que Jon à mangé : pour 
neant donques ces pauures beftes la ont efté tuces. 
Ilyena d’autres qui efpargnansles viandes feruies 
à table, ne veulent pas quelonen trenche, ne que 
Jon en couppe, les efpargnans quand elles ne font Ε 
plus que chairs, là où ils ne les ont pas efpargnees 
quand elles eftoient encore beftes viuantes. Mais 
pource qu'il y ena quitienent qu'ils ont la nature 
pour caufe & origine premiere de manger chair, 
prouuons leur que cela ne peult eftre felon la na- 
ture de l'homme. Premicrement cela fe peuit 
monftrer par la naturelle compofition du corps 
humain, caril ne refflemble à nul des animaux τς 
| Δ 
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α la nature a faiéts pour fe paiftre de chair, veu qu'il 
n'any vn beccrochu,ny ἐκ ongles pointues,ny les 
dents aigues , ny l’eftomac fi fort, ny les efprits fi 
chaulds, qu'ils puiflent cuyre & digerer la mafle 
pefante de la chair crue : & quand il n'y auroit au- 
tre chofe, la nature mefme à l’egalité platte des 
dents vnies,à la petite bouche,à la langue molle & 

doulce, & à l'imbecillité de la chaleur naturelle, ὃς 
des efprits feruans à la concoction ;, monftre elle 
mefme, qu'elle n'approuue point à Phôme Fvfage 
de manger chair. Que fi tu te veulx obftiner à fou- 

B ftenièque nature l’a faiét pour mäger telle viande, 
tout premier tue la donques toy mefime, ie distoy 

. mefme,fans vfer ny de coupperet, ny de coufteau, 
ny de congnee;ains comme les loups,& les ours,& 
les lions à mefure qu'ils mangenttuent la befte, 
auf toy, tue moy vn bœuf à force de le mordre à 
belles dents , ou de la bouche vn fanglier, defchire 
moy vn agneau ouvn lieure à belles oriffes , & le 
mange encore tout vif, ainfi comme ces beftes la 
font : mais fi tu attens qu’elles foient mortes pout 
en manger ,& as honte de chaffer à belles ie 
€ l'ame prefente de la chair que tu mäges,pourquoy 
donques mages tu ce qui a ame?mais encore qu'el- 
lefuft priuce d'ame & toute morte, il n’y a perfon- 
ne qui euft le cœur d'en mäger telle qu'elle feroit, 
ains la font bouillir, ils la rotiffent , ils la transfor- 
ment auec le feu & pluficurs drogues;alterans,de- 
guifans , & cftaignans l’horreur du meurtre, àfin 
qe le fentimét du gouft trompé & deceu par tels 
deguifements, ne refufe point ce qui luy eft eftran- 

rai νυν ie 
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“ge. : Étcertes le Laconien iadis refpondit gentile-p 
-ment,quiaiantachetté en vne tauerne vn poiflon, 
le bailla au tauernier pour le luy accouftrer: ὃς 
-comime le tauernier luy demandait du vinaigte,du 
_formage &de l'huile, pour ce faire : Sireufle,ditil, 
CU Ce que tume demandes,ie n’euffe point achetté 
de poïffon: Mais nousnous mignardons tant de- 
licatementen cefte horreur de meurtrir; que nous 
-appellonsa chair, viande, & auons befoing d’au- 
tres viandes pour accouftrer la chair, meflans auec 
du vin,de l'huile, du miel, de la gelee , du vipaigre, 
-enfeuchflans à vray dire vn corps mort ἧς des 
faulces Syriaques & Arabiques : & les chairs eftäts 
ainfi mortifices,attendries, & par maniere de dire, 
pourries,noftre chaleur naturelle a beaucoup d'af- 
faire à la cuyre, & ne la pouuant cuyre & digerer, 
elle nous engendre de bien dangereufes pefan- 
teurs, & des cruditez qui nous amenent de grief. 
ues maladies.  Diogenes fut fi temeraire,qu'il ofa 
bien manger va Poulpe tout crud , à fin d'ofter 
l’vfage d’appareiller telles viandes auec le feu, & y 
ayant aupres & autour de luy plufieurs prefbtres 
autres hommes, il affubla fa tefte de fa cappe,& F 
meit en fa bouche la chair de ce poulpe difant, Ie 
fais 1cy vn eflay perilleux, & me mets en danger 
pour vous. Vrayement c'eftoit vn beau & loua- 
ble danger: car il ne fe hazardoit point comme 
Pelopidas pour le recouurement dela liberté de | 
Thebes,ny comme Armodius &Ariftogitonpour | 
celle d’Athenes, ce beau Philofophelà ; combat- 
tant de l'eflomac auec vn poulpe, pour rendre le 
᾿ 
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«A vie humaine plus beftiale & plus fauuage.Le man- 
ger chair doncques non feulement eft contre la 
nature aux cofps, mais aufhi par fatieté & ἐν re- 

R pletion il grofht ὃς efpeflit les ames. Car l'vfage 
du vin & dela chair à boire ὃς mäger à cœur faoul, 
rendét bien le corps plus fort & plus robufte, mais 
l'ame plus foible : ὃς de peur queie ne me réde en- 
nemy de ceux qui font'profeflion des exercices du 
corps que lon nôme Athletes, i'vferay d'exemples 
de noftre païs mefme, car ceulx de l'Attique nous 
appellent nous autres qui fommes du païs de la 

:B Βαοξξς orofliers, lourdauts & fots, principalement 
ἢ caufé que nous mangeons beaucoup , comme 
Menander dit en vn paflage, | 
… Ces gens qui ont les deux iouës enflees. 
Et. Pindare, | tr 
Fais par vraye preuue cognoiftre, 
finouseuitons. l'ancien reproche, Porc Bæotien. 
Lueur feiche, ame treflage, ce difoit Heraclitus. Et 
puis lestonneaux vuydes refonnent quand on les 
frappe , mais quand ils font pleins, ils ne refpon- 
dent point'aux coups qu'on leurbaille. Les vafes 
€ de cuyure qui fonttenues ὃς deliez;rendent vn fon 
᾿ς tout alenuiron quand on les frappe, iufques à ce 
que Jon viene à boucher ὃς eftoupper la bouche 
aucc la main. L'œil remply d'humidité fuperfue, 

ο΄  fobfcurcit , & diminue beaucoup de fa force à 

faire fon office. Quand nous regardons le Soleil 
à trauets vn air humide, & à trauers des grofles 
vapeurs indigeftes, nous ne le voions point pur, 
ny. clair, ains tout terny de lumiere, & comme 

| Vvvv 1 
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plongé au fond d’vne nue : aufli à trauers vn corps5 
tout brouillé, faoul ὃς ageraué de nourriture & de 
viandes eftranges,& qui ne luy font point naturel- 
_ les, il eft force forcee que la lueur & la clarté de 
l'ame viene à {6 ternir, à fe troubler & efblouir, 
n’aiant plus la lumiere , nyla force de pouuoir pe- 
netrer iufques à contempler les fins des chofes qui 
font fubtiles;menues & difficiles à difcerner. Mais 
oultre tout cela , ne vous femble il pas que ce foit 
chofe fingulierement recommandable,que de fac- 
couftumer à l'humanité ? Car qui feroit celuy qui 
feroit iamais tort ny oultrage à vn homme,quande Ὁ 
il feroit fi doulcement & fi humainemét affection- 
néenuersles beftes,quin’ontaucunecommunica- : | 
tion d'efpece ny deraifon auecnous?l'alleguayil Ὁ 
y atroisiouts,en deuifant,ce qu'efcrit Xenocrates, 
que les Atheniens condamnerent en l'amende ce- 
luy quiauoit efcorché vn mouton tout vif:& ilme 
femble que celuy qui gehenne & tourmente vn 
viuant n'eft pas pire que celuy qui luy ofte la vie, 
& le fait mourir : mais à ce que ie voy,nous reflen- 
tons plus ce qui eft contre la couftume, que ce 
qui εἰ contre la nature. Maistoutes οὐδ raifons μ᾽ 
que ie deduifis lors font à l’aduenture vn peu bien 
groflieres & vulgaires, carie crains deremueren 
mes propos, & toucher à la grande & pleine de 
haults fecrets caufe & origine de cefte fentence, 
Qu'il ne fault point manger de chair : pour ce 
qu'elle eft incroyable & malaifee à perfuader aux 
hommes couards & timides , ainfi que dit Pla- 
ton, & qui ne fentent rien que terreftre & mortel, …. 
| | ne 
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A ñe plus ne moins que le pilote craint & doute de 
commettre fa nauire à la meren tourmente, &le 
poëte de dreffer vne machine en vn theatre qui 
tourne toute la fcene : toutefois fi vault il mieux ἃ 
la fin toucher, voire cryer tout hauten ceft en- 
droi®, les vers d'Empedocles,  ** car foubs Ce fon 
paroles couuertes, il nous dône à entendre que les spy 
ames font attachees à des corps mortels par puni- ἐν γάρ, 
ti6 de ce qu'elles ont efté meurtrieres, qu’elles ont 4 tranfa 
mangé de la chair ὃς deuoré l’vn l'autre, combien marion. | 
que cefte fentence &opinion foit encore bien plus 
Banciene que non pas Empedocles: car ce que les 
poëtes faignent du demembrement de Bacchus, & 
des outrageux attentats des Titans alencontre de 
luy,& les punitions d'iceux, & commentils furent 
foudroyez,c'eft vne fable, dont le fens caché &re- 
tiré tend à môftrer la refurreétion: car la partie qui 
eft en nous brutale, priucede raifon, violente & 
defordonnee,non diuine,mais demonique, les an- 
ciens l'ont appellee , les Titans, & c’eft ce qui eft 
puny,& dont la iuftice εἰ faitte. on 


ὥς 
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5 FANS À raifon veut que nous foionsfrais 
ἘΞ τὴν ΣΟΥ & difpos, & dé volonté & de pen- 
10 CAE 


é ΩΝ fce, ἃ ouïr difcourir alencontre de 
“ ᾿ξ» ES cefte rance & moilie couftume de 


F# manger chair:car ileft bien mal- 
af , comme difoir Caton, de prefcher vn ventre 


E 
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qui n'a point d’aureilles, ὃς puisAous auons tous.P 
beu le breuuage de la couftume qui reflemble à 
celuy de Circé, 

Meflant douleur,tesret,& fafcherie, 

Auecques dol;abus,& tromperie. ] | 1 
&n'eft pas facile dereuomir l’hameçon delappe- - 
tit de manger chair,depuis quelonenalesentrail. | 
les percees,& que lon eft efblouy & tranfporté de 
l'amour de volupté:8& voudroit le deuoir , que cô- 
me les Æoyptiens quand vn homme eft tre{pailé 
en oftent le ventre & les entrailles, qu'ils defchirét 
ὃς decouppent au Soleil, & puis les iettent comme Ε 
eflans caufe de tousles pechez que l'hôme ἃ com- 
mis, nous retrenchiflions aufli toute gourmandife, 
routc friandife,& tout meurtre,pour viure fainéte- 
ment tout le refte de la vie,pource que ce n eft pas 
le ventre quieft meurtrier, mais c'eft luy qui ef 
pollu de chofe meurtrie par incontinence: toute- 
fois fil eft impoflible de {oy, ou par accouftuman- 
ce,à tout le moins aians honte de la faute que nous 
commettons en cela, vfons en auecmoïen ὃς rai- 
fon. Mangeons de la chair , prouueu que ce foit 
pour fatisfaire à la neceflité, non pour fournir aux F 
delices,ny à la luxure: tuons vn animal, mais pout 
le moins que ce foitaueccômiferation ὃς auec re- 
gret,non point par ieu ou plaifir,ny auec cruauté, 
comime lon fait en plufieurs fortés maintenant,les 
vns à coups de broches toutes rouges de feu tuans 
les pourceaux , à fin que le fang eftain@ ὃς efpan- 
du par le ferardant qui pafñle à trauers , rende la 
chair plus tendre & plus delicate:les autres Aus 
| | | _ àdeux 
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A à deux pieds fable ventre des pauures truyes plei- 
nes, & preftes à cochonner,& leur foullans & bat 
tans le ventre & les tetins,à fin que le fang, le laict, 

& le caillé du fruit conceu.le tout confus & mef- 

lé enfemblèvn peu au parauñât le temps de fa ma- 
curité, ils en facent (6 Jupiter purogatif!) vn friand 
manger, vne fummade de la partie de l'animal qui 

eft la plus cuaftee & la plus corrompue. D'autres 
fillent ὃς coufent les yeux des grues & des cygnes, 

& les enfermét en vnlieu obfcur pour les engraif- 

{er d’eftranges mixtions & de paftons de fioues fe- 
Β ches, à fin que leur chair en foit plus délicate & 
plus friande, dont il appert manifeftement que ce 
n’eft point pour befoing de nourriture, ny par di- 
fette ὃς neceflité qu'ils le font;ains par delices, par 
Juxure, & par fumptueufe curiofité & fuperfluité, 
qu'ils tirent volupté d'intuftice. Et tout ainficom- 
me celuy quieftinfariable de la volupté des fem- 
+ mes, apresen auoir eflayé de plufieurs,vaguant cà 
᾿ς &là,& n'aiant pointencore fa luxure aflouuie,à la 
fin {e laifle tomber en villainies, quine fe doiuent 

pas feulement nommer: auffi l’intemperance en 

€ matiere de mangeaille , depuis qu'elle vient à paf- 
{er oultre le naturel & le but de la neceñlité , va en 

vu cruauté &iniuftice diuerfifiant  & cherchant fes 
 appetits defordonnez: car les outils des fentimens 
« par contagion de maladie fentregaftent les vns 
… les autres,& fe laiflent aller à pecher enfemble par 
᾿ς intemperancé, quandils ne fe contentent pas de. 
 mcefure naturelle. Ainfi l'ouyé nefe contentant pas 
… dela raifon a corrôpu la mufique: Pattouchement 
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degenerant en feminine delicatefle, demande& ἢ 
appete des attouchements & chattouillemens fe- 
minins. Ce mefme vice a enfeigné à la veué de ne 
fe contéter pas des morifques, bals, ὃς danfes gen- 
tilles ὃς honeftes, ny desimages & paintures a 
blables ,ains que le plus cher & le plus agreable 
fpeétacle, luy fuft de veoir des meurtres d'hom- 
mes,des bleceures, & descombats. Voyla com- 
ment apres des tables iniuftes ὃς viandes illeoiti- 
mes, fuyuent des amours diflolus : apres telles af- 
femblees luxurieufes & deshoneftes fuit, qu’on ne 
prent plaifir qu'à ouït propos villains ὃς infames: Ε 
apres ces propos & chanfons dehontez on deman- 
de à veoir toutes chofes hydeufes ὃς horribles:a ces 
fpectacles là inhumains eft conioinéte vne cruauté 
& dureté impañlible,qui ne fe paflionne point des 
cas humains. Voyla pourquoy le diuin Lycurgus 
-enfvne de festrois ordonnances qu’il appelle Re- 
tres, commanda que lon feift les portes & huiffe- 
- ries des maifons, & les couuertures auec la fie & la 
congnee feulement ; fâns y employer autre inftru- 
ment quelconque,non pas qu'ileuft conçeu aucu- | 
ne hainealencontre de la tariere, ny du rabot,nyr | 
autres outils de menuyferie;mais fachantbien que | 
à trauers tels ouurages ne pafleroit iamais vn lié 
- doré, ny iamais ne prendroit on la hardieffe d'ap- 
porter en vne maifon fi fimple & fipietre des ta- 
- bles d'argent, ny des tapitstain@ts en pourpre, ny | 
des pierres precieufes , ains à maïfon,aliét,atable | 
& à couppe de telle forte fuit vn foupperfobre, | 
van difner fimple & populaire;mais ἃ vn comman- | 
| | cement 


| 
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A cement & fondement de vie fuperflue & dif, 


donnee;toute delicatefle , toute curiofité & fuper- 


 fluiré luxurieufe fuit, | 


Comme vn poulain fuit la iument qu'il tette. 


Quel foupper dôcques n’eft fuperflu , pour lequel 


On tue toufiours aucun animal qui ait ame & vie? 


eftimons nous que ce foit peu de perte & de def: 


penfc que d'vne ame ie ne dis pas encore qui eft à 
l'aduenture celle de ta mere,ton pere,ton amy, OU 
ton fils, ainfi que difoit Empedocles,mais à tout le 
moins qui eft participante de fentiment , de veué, 


|  Bd'ouyt,d’apprehenfion, & de difcretion telle, que 


nature la donne à chafque animal pour chercher 
ce qui luy eft propre, & fuïr ce qui luy eft côtraire. 


-Confiderons vn petit, fi ceux qui nous enfeignent 


de man ger nOZ enfans,noz amis,noz peres & noz 
femmes,quandils font morts, nous rendent plus 
doux & plus humains, que non pas Pythagoras & 
Empedocles, quinous veulét accouftumer à eftre 
encore iuftes enuets les autres animaux. Tu te 
mocques de celuy qui fait confcience de manger 
du mouton: mais nous,dirôtils, ne pourriôs auoir 


. cenuie de rire, voians γῇ qui couppera des portions 


du corps de fonpere, ou de fa mere qui feront 
morts, & les enuoyra à quelques vns de fes amis, 


_ qui feront abfents,& conuiera les prefents à en ve- 


nir manger , & leur en feruira à la table largement. 
Mäis peut eftre encore commettons nous peche 
en maniant ces liures, fans auoir premierement 
purifié noz mains, noz yeux,noz pieds, &nozau- 
σε ες, fi d'aduenture routes ces parties line font 
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purifices & nettoyees par Le difcourir ὃς deuifer de 9 
telles chofes , auec doulces paroles : qui, comme 
dit Platon, lauent toute audition fallee. Mais ἢ 
lon mettoit cesliures & cesarguments [à les vns 
deuant les autres, on iugeroit que les vns feroierit 
la philofophie des Scythes,Tartares, Sogdianiens, 
& Melanchleniens, defquels Herodote efcriuant 
eft eftimé menteur. Mais les fentences & opi- 
nions de Pythagoras ὃς d'Empedocles eftoient 
les ariciennes loix, ordonnances , ftatuts & iu- 
gements des Grecs, Que les hommes ont quel- 
ques droicts communs auec les beftes brutes. Ε 
Qui ont doncques efté ceux qui depuis ont au- 
trement ordonné? | , 

Ceux qui premiers ont forgé. les efpees 

Outils de mal,& les gorges couppéés 

Aux pauures bœufs qui labourent les champs. 
Lestyrans auffi commancent ainfi à commettre 
des meurtres, comimeiadisà Athenes ils tuerent 
vo fort mefchant calomniateur, qui fappelloit 
Epitedius,& vn autre fecod apres , & vn troifieme 
auf : depuis feftans ia les Atheniens accouftumez 
à veoir tuer,ils veirent occire Niceratus fils de Ni- 5 
cias,& puis Theramenes le capitaine,& Polemar- 
chusle philofophe. Aufli du commancement on 
mangea quelque befte fauuage malfaifante, & 
puis 1ly eut quelque oyfeau & quelque poiflon 
attiré dedans les filets: confequemment la cruauté 
‘amorfee ἃς exercitee entels meurtres pafla outre 
jufques au bæœuflaboureur,& au mouton qui nous 
M NT coq domeftique, & ainfi croiflans & 


roidif- 
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* A roidiflans leurinfatiable cupidité, ils vindrent iuf£ 
ques à occire ὃς meurtrir les hommes,& à donner 
des battailles. Mais fi bien lon ne preuue ὃς ne de- 
moftre lon par raifon que les arhes aienit les COLpS 
communs en leurs renaiflances, & que celuy qui … 
eft maintenant raifonnable reaaift vne autre fois 
brutal ὃς irraifonnable , ce qui eft ores fauuage re- 
uient à νης autre natiuité domeftique & priué , ὃς. 
que la nature tranfmue ainf tous corps, defloge & 
reloge lesames d'vnen autre, No à 
Les reueftant d'une chair incogneuë: | 
. 5 Cesraifons aumoins ne fontelles pas fufifantes 
. pour diuertir Fintemperance de ceux qui tuent, 
que cela apporte des maladies, des cruditez ὃς pe- 
fanteurs aux corps, & corrôpt l'ame, qui faddonne 
naturellement à côtempler les chofes hautes,quad 
nousnousfommes accouftumez de ne iamais fe- 
ftoyer vn hofte & amy eftranger qui nous vient 
veoir, fans faire meurtre ἃς efpandre du fang, ia- | 
mais ne celebrer nopces, iamais ne bancqueter 
auecnoz amis ? Et toutefois fi bien la preuue de la . 
mutation des ames en diuers corps n'eft pas fuffi- 
€ famment demonftree pour y adioufter foy certai- 
ne.a tout le moins nous deuft élle bien tenir en 
crainte,& nous faire aller bié plus retenus: ne plus 
ne moins que quand deux armees {e rencontrent 
ὃς fe côbattent la nuiét, fi quelqu'vn trouuant vn 
homme tombé par terre; le corps tout couuert & 
caché d'armes, luy prefente lefpeeà la gorge, & 
quilen entende vn autre qui luy crie qu'il ne le 
fçait pas certainemét,mais qu'il eftime ἃς péfe que 
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ceft homme gifant foit fon fils,ou fon frere,ou fon 
_pere,ou bien fon compagnon , lequel fera le meil- 
leur,ou que adiouftant foy ἃ vne coniecture &c fuf- 
picion faulfe;il pardonne à vn ennemy,comme fil 
eftoit amy,ou que mefprifant ce qui n’a pas preu- 
ue ne foy certaine,il tue vn des fiens,çcomme ἢ c’e- 
ftoit fon ennemy, il n’y a celuy de vous αὶ Ὡς die, 
que le dernier feroit vne trop lourde faute. Con- 
fiderez vn petit Merope enla Tragedie,quandelle 
léue fa congnee pour frapper fon propre fils ,pen- 
fantque ce (οἷς le meurtrier de fon fils,en difant, 
Ce coup mortel fainétementietedonne, ΞΟ 2. 
_quel mouuemét elle excite de tout letheatre,;com- 
mét elle fait drefler les cheueux en la tefte des fpe- 
Étateurs, de peur qu'elle ne preuiene le vieillard 
qui luy prendlebras, & qu'ellenebleffe leieune | 
adolefcent. Et fi d'aduentureil y eufteula pres vn * 
autre vieillard qui euft crié,Frappehardiemét;ceft | 
.vnennemy:& que l'autre au côtraire luy euft crié; 
Nele frappe pas,c'eft ton fils:lequel crime euft efté 
le plus grief, omettre la punition d’vn ennemy 
pour la doute que ce fut fon fils ; ou bien tomber 
en parricide de fon propre fils, pour le courroux # 
qu’elle auoit alencontre de fon ennemy ? Quand 
doncquesil n’y a ny haine ny courroux , quinous 
poulfe à commettre meurtre, ny vengeance, ny 
crainte de noftre falut, mais pour plaifir nous te- 
nons foubs nous vn mouton, la gorge tournee à 
la renuerfe, & que vn philofophe d’yncofté nous 
dit, Couppe luylagorge, C'eft vne befte brute: | 
d'autre cofté vnautre nous crie, Arrefte toy, car 


que 


. 
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d'yn Dieu qui foi logee en ce corps cy? le danger, 
ὃ Dieux, eft il pareil ou femblable, fi ie refufe à 
manger dela chair,que fi ie decroy que ie tue mon 
enfanr,ou bien quelque autre de mes paréts? Auf 
he combattent pas egalemét les Stoïques touchät 


ce poinét de defendre le manger chair. Pourquoy 


febandentils ainfi à defendre le ventre & la cuifi- 
ne? Pourquoy eft-ce que condamnäs fi fort la vo- 


 Jupté, comme chofe trop molle & trop effeminee, 


& qui ne doiteftre tenue pour chofe bonne ny 


8 prefque bonne, nÿ propre & conuenable à la na- 
turc,ils fefforcent neantmoins tant pour defendre 


ce qui appartient aux voluptez du manger?& tou- 
tefois la raifon vouloit par conféquence,puis qu'ils 


chaflent & banniflent des tables les parfums la Ὁ 


paltiflerie, & tout fruict de four, qu'ils foffençaf- 
fentencore plusd'y veoir de la chair & du fang: 
mais maintenant, comme frpar leurs regles philo- 
{ophiques ils vouloient contreroller noz papiers 


‘journaux de la defpenfe ordinaire , ils retrenchent 


tous frais qui fe font pour la table, en chofes inuti- 


© les & fuperflues, & ce pendantils ne reiettent pas 


ce qu'il y a de cruel & de fanguinaire en la fuper- 


 fluité.Non;difentils, pource que nous n’auôsnul- 


le cômunication de droit & de iuftice auecles be- 

ftes brutes. On leur pourroit refpôdre,aufli n'auôs 

nous pas auec les parfums,ny auec les faulfes efträ- 

geres: & neantmoins vous voulez qu'on fen ab- 

ftienne, reiettans & chaffans de tous coftez, ce qui 

en volupté n'effny vtile, ny necellaire : toutefois 
| | XXXX 
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À que fçais tu fi c’eft point l'ame d'vn tien parent,ou 


- 
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examinons vn peude plus pres ce poinct la; ἃ ἐς 

τ ΤΟΙΣ finous n'’auonsaucune communion de droit 
ἃς deiufticeauec lesanimauxirraifonnables, non 

int fubtilement & artificiellement,;comme font 

‘les Sophiftes en leurs difputes,ains humainement, 
cu efgard à noz propres palñions & affeétions;pout 
en bien decider. | hrs 


Ce Difcours ef? defectueux ex imparfait. 
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LLNIVRE IOYEVSEMENT SELON τ 
ΧΑ ΡΟΟΤΑΙΝΕ ὙΨ 

_ d'Epicurus. 


Plutarque recite par forme de deuis Les propos qu'il eue 
*anec Ariffodemus, Zeuxippus, 9° Theon , en [ὃ pro- 
menant apres ynefienne leçon, contre l'opinion des 
Epicuriens, qui constituoient le founerain bien de 
l'homme en la volupté. guess ἘΝ 
<4 OLores,lvndesdifciplesr. 
& familiers d'Epicurus;a ef- 
). cript & mis en lumiere vn 
/ traitté, auquel ilfefforce de 
Se prouuer & monftrer ,;.que 
lon ne {çauroit pas feulemét 
viure en fuyuant les opiniôs 
nu TEST. & fentences des autres phi- 
lofophes. Or quant à ce quipromptement me: 
εὐ PA ὅτ "ἣν vint 
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RER, ς ᾿ E 
er κ Dares CAO 


YLOYÉVSEMENT SELON EPL C: 714 


“a vint en l’'entendement de luy refpondre. ὃς deaui- 


realencontre defes raifons,pour la defenfe des au- 


“tres philofophes, cela par cy deuanta: efté mis par 


efcript:mais pourautant qu’apres la leéture &c dif- 


pute-finie,il fur encore,en nous promenant, tenu 


plufieurs proposalencontre de cefte fete, il m'a 
{emblé bon de les recueillir aufli & rediger par ef- 


cript,quand ce ne feroit pour autre oceafion , que 


pour faire au moins cognoiftre à ceux qui f'ingerét 
de findiquer,reprendre & corriger les autres, qu'il 
faut auoir ouy & leu bien diligemment, & non 


8 pas fuperficiellement les œuurés & efcripts de ceux 


qu’ils entreprennent derefuter ,non pas en tirer 
va motdeca,&vn mot dela,ou fattacher à des pa- 
roles dittes en deuifant, & non couchees par ef- 
cript, pour diuertir & degoufter les perfonnes qui 
n'ont pas grande cognoiflance de telles chofes. 
Car comme nous nous promenions par le verger, 
apres eftre fortis de la leéture ὃς de l'efchole, Zeu- 
xippus commécea à dire: Quant à moy,il me fem- 
ble quele difcours a efté beaucoup plus mol ὃς 
plus doux qu'il ne deuoit:c'eft pourquoy Heracli- 


᾿ς cdesfeneft allé tout mal content de nous, en nous 


picquant & poignant nous mefmes, quin en pou- 
uions mais, plus afpreméc que lon n’a pasfaiét ny 
Epicurus, ny Metrodorus. Encore ne dittes vous 
pas,ce dit Theon,que Colotes, à côparaifon d'eux 
eft le plus modefte,& le moins meldifant homme 
du monde: car toutes lesplus ordes & plus iniu- 
rieufes paroles que lon fçauroirinuéter pour mef- 


᾿ς dire,commebadineries,vanitez,bauarderies, pail- 
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lardifes,homicides mal-heureux, corrupteuts, fai: Ὁ 
fans mal àla tefte de ceux qui les lifent , ils les'ont 
toutes ramaflees & refpandues fur les princes des 
philofophes,comme Ariftote, Socrates, Pythago- 
ras, Protagoras , Theophraftus ; Heraclides, Hip- 
parchus, & contre qui non des premiers & plus il- 
luftres hommes en routes lettres, de toute Panti- 
‘quité? de maniere que quand bien ils fe {eroient 
portez fagement au demourant,pour ces effrenees 
detractions & mefdifanceslà, ils meriteroient d’e- 
ftre mis hors du reng & du nombre des fages hG- 
mes, & des philofophes : car enuie, emulation & Ε 
jaloufie,ne doiuent pointentrer ny auoir place en 
ce diuin bal à, puis qu'elles font fi impuiflantes, 
‘qu’elles ne peuuét diflimuler ny couurir leur mal- 
talent. Ariftodemus adonc prenant la parole: He- 
raclides, dit-il, quide profeflion eft sraimmairien, 
rend ces graces la ἃ Epicurus pour toute la canaille 
_ poétique, carainfiontces Epicuriens accouftumé 
de les blafonner,& pour les fottifes d'Homere; ou 
pource que Necidilois en tant delieux & pañla- 
ges de fes efcriprs iniutie le prinice des poëtes. Mais 
quant eux, laïtlons Les là pour tels qu'ils font; # 
Zeuxippus,& au demoutant nous autres icy à par 
nous, en y aflociant Theon, carie voy bien que 
ceftui-cy, Plutarque, eftlas, efforceons nous de 
prouuer ce qui des le commancement de la difpu- 
te,leur a efté obiicé , Que ce n'eft pas viure que de 
viure felon leurs preceptes. Lors Theon füinant 
fon propos luy refpondit, 
D'autres ont ja ce combat combatu 


. Par 
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A  Parauantnous,mais à autre but tendre 
τ H nous faudroit,fi voulez y entendre. 


Et pour venger l'iniure faitte aux autres philofo- 
phes, effayons nous de prouuer ὃς monftrer, fil eft 
poflible, que felon les preceptes de ces Epicuriens 
icy,il eft impofñlble de viure ioyeufement. Vraye- 
ment, cedis-ie alors, cela fera bien leur faulter à 
deux pieds fur le ventre, & les contraindre de venir 
au combat pour leur chair propre, d'ofter la vo- 
lupté à des hommes qui ne font que crier, 
Bôs efcrimeurs des poings pas nous ne fommes, 
-B ny bons orateurs, ny bons magiftrats & gouuer- 
neurs de villes ὃς de peuples, f | 
Mais nous aimons ἃ faire bonnechere, 
à bancqueter toufiours,à nous donner du bon 
temps, & à bailler tout contentement ὃς agreable 
chatouillement à noîftre chair, f1 que l'aile & le 
- plaifir en regorge iufques à lame:de maniere qu'il 
.mefemble que vous ne leur oftez pas la ioye feu- 
lement, mais la ge entierement , fivousne leur 
_ Jaiflezle viureioyeufement. Et bien, dit Theon, fi 
tu trouues l'entreprife de ce fubiect bonne,quene 
το lentreprens tu doncques maintenant? Si feray-ie 
bien,dis-ie, en vous efcoutant & vous refpondant 
- fi vous voulez, mais vouscommanceréz les pre- 
 miersèànous mettreen train, Et comme Theon 
-Pexcufaft vn petit, Ariftodemus fe prit à dire: O 
que tu nous as bien couppé vn beau,court & plein 
chemin pour paruenir à ce point la, en ne nous 
permettant pas de faire premierement refpondre 
celte fecte Epicuriene,de la vertu,&cde lhônefteté: 
+ | LR KR 
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cat il n'eft pas bien aifé d’ofter le viute ioyeufernét »: 
& en deboutter ceux quifuppofent, quelafin fu- 
préme de la felicité humaine fit la volapté: là 
où finous les euflions vne fois peu deburter du 
viure honeftement, ils euffent aufli quant & quät 
efté forclos du viureioyeufemét: car ils confeflent 
& difent eux mefines,quelon ne peut viureioyeu: 

fement,quine vit honeftemét, & que l’vn ne peut 

fubfiftér fans l’autre. Quant à cela, dit Theon, fi 
bon vous femble ; au progres du difcours nous ne 

laflesons pas de le ramener enieu,mais pour cefte . 

_ heüre, nous nous feruirons de ce que eux mefimese * 
nous concédent : car ils tienent que le bien fouue- 
rain de l'homme confifte au ventre, & autres con- 
duits du corps, par lefquels entre la volupté au 
dedans ; & non pas la douleur: & ont opinion 
que toutes les belles ; fubtiles & fages inuentions 
du monde ,ont efté trouuees & mifes en auant 
pour les plaifirs du ventre ; ou pour la bonneefpe- 
france que lon auoïit d’en iouïr, #infi comme l'a ef 
cript le fage Metrodorus: & de cefte premiere 
fuppofition la, fans aller plus loing, vous pouuez 
cogüoiltre & veoir, commeils pofent vn maigre, p 
vermoulu, & mal affeuré fondement,pour fonder 
leur bien fouucrain, veu que les mefmés conduits, : 
par lefquelsils introduifent les voluptéz, fontauf£ : 
fibié pércez pour y receuoir les douleurs, ou pour 
mieux dire, veu qu’il y a bien peu de conduits au 
corps humain, par lefquels à volupté yentre: Ιὰ 

οὐ ἡ n'ya partie d'iceluy à laquelle Ja douleur ne 
fattache, cat toute volupté à fon fiege és parties 

ἷ naïu- 
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Anaturelles, aux nerfs, aux pieds, &aux mains, &: 
c'eft là que demeurent les plus cruelles paffions de 


_ gouttes, d'vlceres rongeans, de fluxions & degan-: 
oraines, & les efthiomenes qui mangét & pourrif- 


fent les membres. Si vous approchez du corps les 
plus doulces odeurs, &les plus fouëfues faueurs | 


qui puiflenteftre,il y aura bien peu d'endroits 41: 
celuy qui Pen emeuuent gayement&c ioyeufemét, | 


& toutes les autres bien fouuentfenirritent & fen : 


offenfent, là où iln'y a partie du corps quine foit 


fubiecte à fentir & fouffrir les douleurs du feu, du. 
8 fer , les efcorchemens des efcorgees & du fouëét: 


l'ardeur du chaut, larigueur dufroidentre & pe- 


netre par tout, comme auf fait la fiebure. Et puis 


les voluptez font comime de petites bouffces de 
vents gracieux qui foufpirent les vnes fur l’vne, les 


_autresfur l'autre éxtremité du corps, ainfi que fur 


.. des efcueuils de la: marine, & pañlent & fefua- 


nouiflentincontinent, tant leur duree eft courte: 


neplus ne moins que les eftoilles quelon voit la 


nuict tomber du ciel, ou bien trauerfer d'yn cofté 


à autre, cat elles fallumét ὃς feltaignenten noftre 
c chairen vn inftant: mais au contraire combien les 


douleurs durent & demeurent, iln’en faut point : 
alleguer de meilleur tefmoing que le Philoctetes 


d'Æichylus qui dit parlant defon vlcere, 
Lefier dragon qui dedans mon pied cache ᾿ς 

. Sa dent cruelle,aucunement nelafche ο: 

Neiour ne nuit la prife qu'il entient. 
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La deftrefle de la douleur n'a garde de glifer 40e) 
_coulerainfi,ny de mouuoir &chatouiller feulemét. : 


LH QYE LONNE SCAVROIT VIVRE 
la faperfice de quelques extremitez du corps, ainsD 
au contraire, tout ainfi que la graine ὃς femence. 
de l'herbe qu'on appelle le fainét foin,eft tortue;&e : 
a plufieurs pointes & angles, dontelle prent de: 
dans la terre,& y demeure pluslong temps à caufe- 
de fes pointes : auffi la douleur aïant'plufeutsero- 
chets & plufieursracines qu'elle iette & {eme ça 
là, fentrelafle dedans la chair, & y demeure non 
feulementles iouts & les nuiéts, maisaufli les fai- 
{ons des annees toutes entieres:, voire bienlesre- 
uolutions desOlympiadestoutes accôplies;encore 
à peine en fort elle a la fin ,eftant poulfee & chaf-E 
{ee par autres douleurs, comme vn clou eft poulfé 
par vn'autre plus fort. Car qui fut oncques l’hôme 
qui beuft ou qui mangeaft autant de temps durät, 
comme endurent la foif ceux qui ont la fiebures 
ou fupportent la faim ceux qui font afliegez: &où 
eft le foulas & le plaifir quelon prentàla compa- 
onie & couerfation de fes amis,qui dure autant de 
temps comime les tyrans font fupporter de geher- 
nes & de tourmens à ceux qui tombent en leurs 
mains? & tout cela ne procede d’ailleurs que de 
_inhabilité & incapacité du corpsà mener vie vo-r. 
luptueufe, d'autant qu'il eft plus apte & plus pro- 
pre à fupporter les douleurs & les labeursquenon 
pas à iouïr des delices & voluptez. Car contre les: 
trauaux & douleursil monftre qu'il a force pour 
les endurer,là où en laiouïflance des plaifirs &vo-. 
luptez il monftre incontinent fon impuiflance’ ὃς 
fa foiblefle, par ce qu’il fen lafle & fen faouletout 
aufh toft:à l'occafñon dequoy quandils voient que 

| nous 


) 
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«nous nous voulôs vn petiteftendre à difcourir fur 


ce viureioyeufement & voluptueufemét ,ilsnous 
rompent incontinent notre propos , con feffans. 
eulx mefmes que la volupté du corps & de la chair 
eft fort foible & petite, ou pourdirela verité, que 
elle pafleen vn moment, fice πος qu'ils faccor- 
dent à mentir ὃς à dire tout autrement qu'ils ne 
penfent, comme Metrodorus quand il dit, Nous 
mefprifons & crachons alencontre des voluptez 
du corps: & Epicurus efcriuant, que le fage tombé 
en maladie,bien fouuent fe rit & fe refiouit au mi- 
gres & plus excefliues douleurs de 
fa maladie corporelle. Comment doncquesetil 
pofhible que ceulx qui portent filegerement & fi: 
aifeement les angoifleufes douleurs du corps, fa 
centaucun compte des voluptezècar encore qu’el- 


. lesnecedaflent aux douleurs ny en grandeur, ny 


en lôgueur de temps & de duree, fi eft-ce que pour 
le moinselles ont relation &refbondanceäicelles, 
d'autant que Epicurus leur a dôné cefte definition 
generale ὃς comimune à toutes , que c'eft νης fub- 
ftraétion de tout ce qui peut caufer & apporter 


_c-douleur : comme fi la nature eftendoit la ioye iuf- 


ques à diflouldrefeulement la douleur, & ne per- 
mettoit pas. qu'elle peuft paffer plus oultre en au- 
gmentation devolupté,ains que quand elle eft ar- 
riuce iufques à ce poinét là,de ne fentir plus de 


. douleur, ellereceutt feulement quelques diuerfi- 


fications & deguifements non necellaires , mais le 


: chemin pour parueair auec appetit à ceft eftarlà, 


qui eft toute la mefure de volupté ; eft fort brief ὃς 


( 


LÉ 
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fort court. Voyla pourquoy fapperceuans bien D, 
que celieu là eff fort eftroit & fort maigre, ilseraf 


férent leur fin fouueraine, qui eft la volupté du 


corps, comme d’yn champ fterileen νη plus fecod : 
ὃς plus fertile , qui eft l'ame : comme fi là nous de- : 
uions toufiours auoir lesiardins,vergers & prairies: 
toutes couucrtes de voluptez, là où en lIfle d’Ira- : 


que,comme dit Telemachus en Homere, 
Jn’ya point de grandeslarges plaines, : 
Qui à courir foient aptes δὲ idoines: 


auffi n'y a il point en noftre pauure chair de frui- 


tion de volupté qui foit vnie & toute plaine, ainses : 


εἴ toute raboteufe, entre-meflee de plufeurs api- 


tations contraires à la nature & fiebureufes. Com: 


ment,dit adonc Zeuxippus,ne te ferable il pas que 
ces gensicy facent bien en cela , decommancer au 


CO PS, où il femble que la volupté fengendre pre- : 


mierement , & puis acheuer en lame, comme en 
celle qui eft plus conftante & plus ferme,& y met- 


tre toutéla perfection ? Si fait certes, dis-ie, ilme 
femble qu'ils font trefbien δὲ felon nature, fitanc 


eft qu’ils y cherchent & y treuuent ce quieft plus 


arfait & meilleur , comme font les perfonnes qui 8 
fadonnent à la vie contemplatiue ou aétiue: mais 
ἢ puis apres vous les oyez protefter & cryer à plei- 


ne tefte, que l'ame ne fefiouit de chofe du monde 
quelle qu'elle foit , ny ne fe contente & appaife fi- 


no des voluptez corporelles prefentes;ou prochaï- : 
P P à P 


nes à venir, & qu’en cela feul gift fon bien fouue- 
rain,ne vous femble il pas qu'en remuat ainfila vo 
lupté du corps en lame; ils font ne plus ne moins 


que 


re 9 * 
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A‘que ceux qui frelattent &tranfuafentle vin d'vn 
vaifleau guafte ou percé, & qui fen va par tout, en 
vn autre meilleur ἃς mieulx relié, pour l'y confer- 
uerpluslonguemét, & qu'ilspenfentencelafaire 
chofe plus belle & plus honorable? & toutefoisle . 
temps conferue ὃς bonifie le vin qui eft ainfi trans- 
γαίέ ὃς frelatté : mais de lavoluptél'amen’enre- 
çoit finon la fouuenäce;comme vne odeur,& n’en 
retient ny n'en referue autre chofe:par ce quetout 

-auffi toft qu’elle a boullu vn bouillon,par maniere 
dedireenla chair, elle feftainr, & ce qui ende-. 

g meure en la memoire n'eft rien plus qu'vne om-. 
bre & vnefumee : ne plus ne moins que fi quel- 
qu'vn faifoit en foy va recueil & amas tout rance | 
des penfees de ce qu’il auroit autrefois ou mangé . 
ou beu, ὃς fe repaifloit de cela à faute d’autres vins | 

“δὲ viandes prefentes & recentes. Or voiezcom-. 
bien les Cyrenaïques parlent plus modeftement, 
encore qu'ils aientlesvns & les autres beu en vne 
mefme bouteille qu Epicurus : car ils ne veulent 
pas que lon exerce le plaifir de l'amour ouuerte- 
ment à la lumiere , ains veulent que lon le couure 

e & cache des tenebres de La nuict, depeurquela 
penfee receuät par la veué tout clairemét les ima- 
ges de telle action ne foit caufe d’en rallumer fou- 
ucnt les appetits : & ceulx ΟΥ̓ au contrairetienent. 

. qu'en cela gift ὃς côfifte la perfection de la felicité 
du fage;qu'il fe fouuient certainement, & retient 
euidemment toutes les figures , les geftes & mou- 
uements des voluptez pailees. : Or fitelles prece- 

. puons font indignes du nom de ceulx qui font. 


᾿ Ἂ, ; 
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profeflion de fapiéce, delaiffer ainfi telles laueures Ὁ 
& ordures de voluptez demeurer ὃς crouppiren 
l'ame du fage, commeen la cloadue & fentine du 
corps,ie ne m'arsefteray point à le difcourir pour 
cefte heure. Mais qu'il foit impoflible que telles 
chofes rendent l'homme heureux ny le facent vi- 
_ure ioyeufement , il eft de foy tout manifefte : car 
la volupté de fe fouuenir du plaifir paflé , ne peule 
eftre grande à ceux à quila iouyffance du prefent 
eft petite, n’y à ceux à qui il ft expedient d'en peu 
faire, & de fen retirer promptemet,il ne peut eftre 
vtile d'y péfer apres le faict longuement, veu qu'a 
ceux mefmes qui font les plus fenfuels,& plus fub- 
ieéts au plaifir de la chair , la ioye neleur demeure 
pas apres qu'ils ont acheué , ains leur refte feule- 
ment vne ombre, & comme vneillufion de fonge 
en l'efprit apres que la volupté fen eft enuolee, 
pour toufiours entretenir & allumer Le feu de leur 
concupifcence : ne plus ne moins que ceulx qui 
aians foif fongent qu'ils boiuent en dormant, ou 
qu'ils iouyflent de leurs amours: telles voluptez 
‘imparfaittes, & iouyflances imaginaires en l'air,ne 
fonr que plus afprement aiguillonner & exciter ka 5 
luxure : ny à ceulx là doncques encore n'eft point 
non plus deleétable la fouuenance des voluptez 
qu'ils ontiouyes par le paflé,ains d'vn peu de refte 
de plais fort foible & fort vain qui leur demeure, 
fe refucille vn furieux appetit qui les poinçonne & 
ne les aille point repofer. ΝΥ π᾿ εἰ pas aufli vray- 
femblable que ceulx qui font honeftes & conti 
: nétsfamufentà rememorer & recorder tellescho- 


{es 


| 
| 
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va fes, comme fils les lifoient en vn papier iournal, 
ainfi que lon fe mocquoit d'vn Corniades, qu’on 
difoir qu'ille fabit, Combien de fois ay-ie couché 
auec Hedia ou auec Leontion? En quels & com- 
bien de lieux ay-ie beu du vin Thafien?A combien : 
de feftes du vingtiéme des moys ay-ie fait στα πᾷ 
chere? Car cefte paflionnee affection de vouloir 
ainfirememorer & fe reprefenter {es bonnes che- 
res pañlees;monftre & argueeuidemmentvneen- 
uie forfennee & beftiale ardeur d’appetit apresles 
actes de volupté prefente , ou attendue & efperce, 
Et pourtant me fembleil que ces gens icy feftans 
bien apperceus, que de leur dire f'en enfuyuoient 
tant d'inconuenients & tant d'abfurditez, ont eu 
recours à l’indolence & à la bonne difpofition du 
-corps, comme fi le viure ioyeufement & heureufe- 
ment confiftoit en imaginer & penfer , que telle 
difpofition doiue eftre ou auoir efté en quelques 
yns:car celte ferme conftitution & bon portement 
de la chair,ce difenrils,& l’'affeuree efperäce qu'el- 
_lecontinuéra , apporte vne extreme ioye & tres- 
afleuré contentement à ceulx quile peuuent bien 

a difcourir en leur entendement. Qu'il foit ainfi, 
confiderez premierement ce qu’ils font, & com- 
ment ils remuent ὃς tranfportent du hault en bas 
cefte ou volupté, ouindolence ; ou ferme difpofi- 
tion de la chair , comment que ce foir qu'ilsla ba- 
ptifent,en la transferant du corpsen lame, & puis 
de l'arme au corps:pour autat qu'elle fenfuir δὲ Fe 

- coule par tout, eftans contrainéts de la lier ὃς atta- 
cher à fon principe, en οἰξαγᾶς la volupté ducorps 
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aucc la ioye de lame, & reciproquement termi- 5 
nans laioye de lame en l'efperance de la volupté 
du corps. Mais comment eft il polible que le fon- 
dementeftant ainfi mouuant & efbranlé,ce qui eft 
bafty deffus ne le foit auffi ? ou que l'efperance foit 
affeuree , & laioye bien ferme eftant appuyee & 
fondee fur vn foubaffement fubiéét ὃς expofe à fi 
grand branle, & à tant & de fi grandes mutations, 
comme font celles qui efpient ordinairement le 
corps,eftant fubiect à beaucoup de neceflitez & de 
heurts au dehors, & aiant au dedans les fources & 
principes de plufieurs maulx que le difcours dela &# 
raifon ne peut deftourner ne diuertir. Car autre- 
ment ne fuflent pas aduenues ἃ hommes prudents 
& fages commeils font,les maladies de fuppreflion 
d'vrine , de difficulté de pifler , de flux de ventres, 
efpraintes ὃς racleures de boyaux , de phthifes ou 
d'hydropifies, dôt Epicurus luy mefme a efté tour- 
menté des vnes , & Polyænus des autres , δ Neo- 
cles, ὃς Agathobulus en ont encore efté emportez 
d’autres: ce queien’allegue pas en intétion deleur 
en faite reproche , fçachant trefbien que Pherecy- 
des & Heraclitus, grands & dignes perfonnages, F 
ont bien aufli efté trauaillez de grandes & griefues 
maladies : mais nous leur demandons fils veulent 
que leurs propos faccordent auec les accidents 
qu'eulx mefimes endurent, & qu'ils ne foient trou- 
uez faulfes braueries, & eulx conuaincusde vanité 
& de menrerie, qu'ils ne dient & n'afleurent pas 
que la bonne difpofition dela chair (οἷς le prin- 
cipe de toute ioye ; & qu'ils ne nous NES 
| aire 
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A faire à croire que ceux qui font tombezen trauaux 
angoifleux ;, & maladies fort douloureufes, rient, 
gaudiflent ὃς facent grand” chere: car il eftbien 
poflible que le corps fe treuue fouuent en bonne 
& ferme difpofition, mais qu'il y aitefperance af 
feuree & certaine qu’elle doiue continuer, iln°y en 
peutauoir en ame fage ὃς de bon iugement,ains 
comme Æfchylus dit qu’en la mer 
- La nuitapporte à tout pilotefage 
Toufours douleur & peur de quelque orage: 

car l’aduenir eft toufiours incertain:parquoyileft 
8 impofñlible que l'ame. qui colloque ὃς côftitue fon 
bien fouuerain en la bonne difpofition du corps, 8e. 
end'efperance quil continuera en icelle , demeure 
fans crainte & fans tourmente, parce que le corps 
n'a pas feulemét les orages.&c tempeftes de dehors. 
comme la mer 5 ains la plus part de fes troubles &. 
agitations,& les plus violétes, font celles qu’il pro- 
duit de foy mefme : & y auroit plus de raifon_d’e£. 
perer. beau-temps & ferein en hyuer , que non pas 
de fe promettre νης difpofition de corpsexempte 
de toute douleur & tout mal,qui deuft longuemét 
c'perfeuerer : car qu’eft-ce qui a donné aux poëtes 
occafion d'appeller la vie des hômes iournaliere,… 
inftable,inconftante & incertaine, & de la coparer… 
aux fucilles des arbres qui naiflent en la prime- 

_ vere,& tombéten Automne;finon l’imbecillité 8 
foibleffe de la chair fubieteàinfiniesinfirmitez, . 
_inconuenients ὃς dangers,de laquelle les medecins. 
_mefmes nous admoneftent de craindre, voitede 
réprimer ὃς diminuer le fapremeen-bon-poinét - 
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car C'eft chofe perilleufe,ce dit Hippocrates, que la 5 
bonne difpofition quand elle eft arriuee à fon der- 
niér poinct. δὶ: 
 Quiflorifloit n'agueres en beau taint 
Soudainement eft demouré eftaint, 
Comme du ciel vne eftoilerombee, 
ainfi que dit Euripide. Qui plus eft,lon tient que 
les perfonnes qui fonten fleur de beauté, fiélles 
font regardees d’vn œilenuieux δ {orcier ; ellesen 
recoiuent du dommage, d'autant que toutce qui 
_eft en fa perfection de vigueur eft fubicét à foucai- 
_ ne mutation à caufe de la foiblefle & imbecillité καὶ 
du corps : & qu’iln’y ait point d’affeurance que 
l'homme puille pailer fa vie fans douleur;il fe peut 
_euidemment monftrer par ce que eulx mefmesdi- 
{ent aux autres : car ils tienent, que ceulx qui com- 
mettent des crimes contre les loix font toute leur 
vicen mifere & en crainte, pour ce que encore 
qu'ils puifsét viure cachez, fieftilimpollble qu'ils 
en puiflent prédre affeuräce & fe promettre qu'ils 
- n’en feront iamais defcouuerts, tellement que la 
doute de l’aduenir ne les laife pasiouïr ny fafleu- 
rer delimpunité prefente : mais endifantcela, ils # 
nefapperçoiuent pas,que c'eft autant contreeulx 
_mefines, comme contreles autres:car toutde mef- 
mc;ileft bien poflible qu'eulx foient en fanté, ὃζ 
bonne difpofition pour quelque temps, maisde 
faffeurer qu'ils y demoureront toufiours ou lon- 
guement;il eft impoflible : & eft force qu'ils foient 
toufours en doute & defance de l'aduenir, com- 
me yne femme grofle qui attent l'heure de fon τῇ 
uail 
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A ail, à caufe du corps, ou bien qu'ils dient commét 
ilsattendent encore vne efperance feable & certai- 
ne de luy;veu que iamais ils ne l’ont peu cy deuant 
acquerir iufques icy : car il ne fuffit d'eftre afleuré 
que Jon n'a rien comimis ny eu volonté de com- 
mettre contre les loix pour Pafleurer , pour ce que 
Jon ne redoubte pas le fouffir peine iuftemét,ains 
le fouffrir fimplemét:&c fil eft mauuais ὃς fafcheux 
de fe trouuer empeftré de fes propres forfaitures.il 
ne peut qu'il ne foit dangereux auffi, de fe trouuer 
empeftre de celles d’autruy, comme fi la violence 

5 & cruauté de Lachares ne trauailloit pas plus les 
Atheniens, & celle de Dionyfius les Syracufains, 
queeulxmefmes, pour le moinsles trauailloit elle 
autanticar en les tourmentätils eftoient tourmen- 
tez eulx mefmes, & fattendoient bien de receuoir 
vn iourla punition des torts & oultrages qu'ils fai- 
foient les premiers à leurs citoiens qui tomboient 
cn leurs mains. Il n’eft ia befoing que r'allegue à 
ce propos vne fureur de peuple, vne cruauté de 
briguands , vne mefchanceté de prefumpuifs hæri- 
tiers, vne peftilence & corruption d'air, vne mer 

: cbruyante, de laquelle Epicurus luy mefme efcrit, 
qu’en nauiguant en la ville deLampfaque il faillit 

à eftre englouty : il fufhit feulement de mettre en 
auant la nature de la chair , laquelle a dedans foy- 

» mefme la matiere de toütes maladies, prenät,com- 
» me lon dit communemét par maniere derifee, du 
» bœuf mefme les courroyes;c’eft à dire les douleurs 
- dgcorps mefme, par où elle rend la vie autant an- 
goiffeufe ὃς dägereufe aux bons, comme aux mef- 
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hants, fils apprennent à fe refiouïr & à fonder la» 
fiance & feureté de leurioye pour caufe de la chair 
& {ur l'efperance d'icelle. Parquoÿ il fault con: 
clure, que non feulementils prennent vn mal-fea- 
ble & peu affeuré principe & fondement de viure 
ioyeufement, mais aufli petit & vil, n’aiant dionité. 
quelconque, fil εἰς ainfi que l’euiter mal foit leur 
ioye & leur felicité fouucraine; difans qu'il ne fe 
peut entendre ny com prendre autrement, & brief 

ue la nature mefme ne fçauroit où loger le bien, 
one feulement là dont elle chaflele mal, ainfi 
comme efcrit Metrodorus en {ontraitté contre les E. 
Sophiftes : de maniere qu'il faut felon eulx definir 
lé bien,eftre fuir le mal:car on ne fcauroit où met- 
tre le bien & la ioye,finon là dont feroit deflogé le 
mal & la douleur. Autant en efcrit Epicurus,.Que 
la nature du bien fengendre de la fuitte du mal,& 
dela memoire de la penfee & du plaifir de fe fou-- 
uenir que lon a efté tel, & que tel cas eft aduenu: 
"" ce que ce qui fait ὃς donne vneioyeineftima- 

le & incomparable, c’eft proprement cela,quand. 
on {çait que thé a efchappé vn grand mal: &eft 
cela,ditil,cértainement la nature & l’eftre dubien, Ε΄. 
fi lon aflene droittement là où il faut,ainfi comme 
ilappartient,& que lon farrefte là, fans vaguer en 
vain çà & là, en babillant de la definition du fou- 
uerain bien. O la grande felicité , & la grande vo- 
lupté dont iouïffent ces gens là, feiouïflans de ce 
qu'ils n'endurent point de mal, qu’ils nefentent 
aucun ennuy,ny ne f{euffrent douleur quelconque! 
N'ont il pas bien occafion de fen glorifier, " de 

| ire 
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Adirece qu'ils difent d’eulx mefmes, en fappellané 
évaux aux Dieux immortels? & pour les excefli-: 
ues fublimitez & grandeurs de leurs biens ; crier à 
pleine téfté, & hurler de ioye , comme ceüulx qui 
font efpris de la fareurde Bacchus, pourte que 
diants furpailé tous autres hômes en fageflé & vi 
gueur d’entendément, ils ont feulsinuenté le bien 
fouuerain , celefte & diuin; où il n'y à meflange 
aucune de mal: tellement que leur beatitude, ne: 
cede aucünement à celle des pouiceaux & des 
moutons, eftant par eulx conftituce ἡ en fe trouuer 
» bien de la chair, & de l'ame pour caufe dela chair: 
Car quant aux animaux qui font vn peu plus gen: 
tils, & qui ont plus d'efprit, la fuitte de mal πη’ εξ. 
oint lé comble de leurbien : car quandils font 
faouls , ils fe mettent aucuris à chanter ; lesautres à 
nager, les autres à voler;& à contrefaire routes for 
tes de voix & de fons, en fe iouant de guayeté de 
cœur, pour le plailir qu'ils y prennent: & puisils’ 
fentrefont des carefles ,iouënr ὃς faultentles vns 
auec les autres , monftrants paf 1}, que apres qu'ils 
font foitis du mial, la naituréles incite à chercher & 
c poutfuyure encore le bien , ou plus toft qu'ils ier- 
tent & chaffent arriere d'eulx tout ce qui eft dou: 
Joureux & eftranger, comme les empefchant de 
pourfuyure,ce qui eft meilleur;plus propre,& plus 
{elon leur nature : car ce qui eft necelaire,n'eft pas 
incontinent: bon , αἴης le defirable & choififlable 
eff fitué par dela, & plus auät que la fuitte de mal; 
voire certes l'agreable &cle propre ὃς naturel,com- ᾿ 
me difoit Platon,lequel defendoit d’appeller,& ne : 
ne Yyyy 1 
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vouloit pas que lon eftimaft la deliurance de tri: D 


ftefle ὃς d’ennuy, volupté, ains comme le premier 
efbauchement des oros traicts d'vne painture , ἃς 
γῆς mixtion de ce qui eft ΡΟΝ & eltranger , na- 
turel & contre nature , ne plus ne moins que de 
blanc & de noir. Mais il y a des gens qui montans 
du bas au milieu, à faulte de bien fçauoir &enten- 
dre,que c’eft du bas,& que c’eft du milieu,eftiment 
que le milieu foit la cyme & le bout , comme font 
Epicurus δὲ Metrodorus, qui definiflent la nature 
& fubftance du bien , eftre fuitte & deliurance de 
_imal,& fefiouïflent d'vneioye d'efclaues,ou de ca- 
ptifs prifonniers , que lon a tirez des prifons ὅς de- 
ferrez, qui tienent pour vn grand bien, que lon les 
laue & les huyle,;apres qu'ils ont efté bien fouëttez 
ὃς defchirez d’efcorgees,& qui au demourant n'ef- 
fayerent ny ne fçeurét iamais que c’eft d'vne pure, 
nette, & liberale ioye,non point cicatricee:car fi la 
galle, la demangeaifon de la chair, & la chaflie des 
yeux, font chofes mauuaifes & fafcheufes,8c que la 
nature refuit, il ne fenfuit pas pourtat, que le grat- 
ter fa peau & frotter fes yeux foient chofes bonnes 
ἃς heureufes :nefi fuperftitieufement craindre les 
Dieux , & toufours eftre en angoifle &c en frayeur 


de ce que lon raconte des enfers, eft mauuais:il ne. 


faut pas inferer que pour en eftre exempt & deli- 


ure,on foit incontinent bien-heureux ny bien ioy- 


eux. Certainement ils aflignent vne bien petite ὃς 
eftroitte place à laioye, pour fe pouuoir efouayer 
& promener à fon aife,iufques à nefepointe{- 


mayer ny troubler de lapprehenfon des peines 


que 


E 


Ἕ 


IOYEVSEMENT SELON EPIC. 723 


A que lon defcrit aux enfers. Cefte leur opinion paf 
fant oultre les communes du vulgaire, met pourle 
bur & la fin derniere de fa fapience, vne chofe que 
lon voit clairement eftre aux beftes brutes : car fi 
quant à la bonne difpofition du corps, il ne peult 
chaloir fi c'eft ou par nature ,ou parluy mefme, 
qu'il foitexépt de maladiezaufli ne fait il pas quant 
à la tranquillité de l'ame, & π᾿ εἰ point plus grande 
chofe qu'elle foitraffife hors de toute perturbatiô, 
pour auoir acquis ce repos de foy mefme, que 
pour l'auoir de la nature : encore que lon pourroit 

Β auecraifon fouftenir , que la difpofition {oit plus 
robufte , qui par fa nature ne reçoit point ce qui 
trauaille & tourmente, que celle qui auec iugemét 
& diligence de doctrine le fuit. Mais pofonsle cas, 
que l’vn foit auffi digne que l'autre , par là ilappa- 
roiftra pour le moins, qu'ils n'ont en cela rien de 
plus grand & meilleur que les beftes, quant ànefe 
angoiller & troubler point de ce que lon raconte 
des enfers & des Dieux, & à ne craindre point a- 
pres la mort des peines & des tourments qui n’au- 
ront iamais fin. Et qu'il {oit VIay ; Epicurus certes 

-c luy mefme efcrit ainf: Siles foufpeçons & imagi- 

» nations que les hommes ont conceués des impref- 

» fions qui font & qui apparoïflent en l'air & au ciel 

» ne nous euflent trauaillez, ny femblablemét celles 

» de la mort & des peines d’apres elle,nous n'eufliôs 

# point eu de befoing d'aller rechercher les caufes 

» naturelles non plus que les animaulx , qui n’ont 

» point de mauuaifes fufpitions des Dieux , ny des 

39 Opinions qui les tourmentent touchant ce qui leur 
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» doit arriuer apres leur mort, car ils ne penfent nÿ ὃ 
_# fécroyent point qu'il y ait aucun mal.Er puis fien 
Popinion qu'ils tienent des Dieux, ils eullenc laiffé 
la prouoyace diuine,croians que paricelle lemon- 
de foit regy 91] euft femblé que les fages hommes 
euflent eu l'auantage fur les beftes brutes pour vi- 
ure ioyeufément ,en ce qu'ils euffent eu bonnes 
efperances : mais citant ainfi que la fin de toute 
leur doctrine touchant la nature des Dieux «ft, 
d'en ofter toute la crainte, & de n’eneftre plus en 
cfmoy ny en foucy , il n'eft aduis que cela fe treu- 
ue plus ferme & plus certain en ceulx quineco- # 
gnoitlent du tout rien de Dieu, qu'en ceulx qui di- 
{ent le cognoiftre bien , mais non point puñiffant, 
ny mal faifant : car ceulx la ne font point deliurez 
de fuperftition , mais c’eft pour autant qu'ils ny 
tomberent jamais >ny n'ont point laiflé vne api- 
nion touchät les Dieux qui les teint en tranfe,mais 
c'eft pour autant qu'ils ne l'eurent oncques:autant 
en ‘faut il dire touchant les perfuafons que lon 
ades enfers, car ny les vns ny les autres n’ont cfpe- 
rance d'en tirer ὃς receuoir du bien : mais foufpe- 
çonner, craindre & redoubter ce qui doit aduenit Ε 
apres | mort, eft moins en ceulx qui n’ont point 
d'opinion preiugee ny prefumee de la mort, qu'en 
ceulx qui deuant fe font imprimé cefte perfualon, 
que la mort ne nous touche én rien:8 ñefçauroiét 
eulx dire qu’elle neleurtouche ny appartieneen 
sien, veu qu'ils en difcourent, qu'ils en efcriuent ὃς 
difputent, là où les animaulx n’y penfent, ny ne 
fe foucient aucunement de ce qui point neleur 
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A appartient, vray eft qu’ils fuyent & fe gardent d'e- IN 
fre frappez , blecez ὃς tuez, & cet ce qu'ils το τ 
doubrét de la mort,& ce qui leur en eftefpouuen:. 
table. Voylales biens qu'ils difent que la fapiencé 
leur a apportez quant à eux : mais voyons mainte- 
nant & confiderons ceulx donteulx mefimes fe de- 
boutent & fe priuent. Quantaces efpanouifle- 
ments de l’ame, qui fe dilate pour la chair, ὃς pour 
les plaifirs qui font enicelle , fils font petits ou me: 
diocres, ils n'ont rien de grand, ne qui merite que 
lon en face cas:& fils pafsét la mediocrité,oultre ce 
B qu'ils font vains, mal-affeurez & incertains, on les 
deuroit plus toft nommer voluptez impottunes δὲ 
infolentes du corps, que non pasioyes ny plaifirs 
de l'ame, qui rit aux voluptez fenfuelles & cor- 
porelles, & participe ἃ fes diflolutions. Mais celles 
qui iuftement meritent d’eftre appellees ioyes, 
heffes & refiouiflances de ame , font toutes pu- 
res & nettes de leurs contraires, n’aiant rien mef: 
lé parmy d'emotion fiebureufe, ny de pointure 
qui les picque, ny de repentance qui les fuyue, 
ains eft leur plaifir vrayement fpirituel » propre & 
€ naturel à lame , non point emprunté ny attiré 
d'ailleurs , ny deftitué de raifon , ains tres-con- 
joint à icelle, procedant de la partie de l'entende- 
ment qui faddonne à la contemplation dela ve- 
rité,& eft defireufe de {çauoir, ou Bien de celle qui 
fapplique à faire & executer de grandes ὃς hono- 
rables chofes.De l’yne & de l’autre defquelles par- 
ties qui voudroit tafcher à nombrer, & fe parfor- 
ceroit de vouloir à plein difcourir, combien de 
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plaifrs & de voluptez, & combien grandes ilen Ὁ 
fort, il n’en viendroit iamais à bout : mais pouren 
refrefchir vn peu la memoire, les hiftoiresnousen 
fuggerent infinis beaux exemples, lefquels nous 
donnent vn tres-agreable pafle-temps ἃ les lire, & 
fine nous faoulentiamais,ains laiffent toufiours le 
defir d'entendre la verité, non content nyaflouuy 
de fa propre volupté, pour laquelle le menfonge 
mefme n'eft pas du tout deftitué de grace, ains y 4 
aux fables & fitions poétiques;encore que lon n'y 
adiouxte point de foy,quelque force & efhicaceen 
deleétant de perfuader. Car penfez en vousmef- # 
mes auec quelle chaleur de deleétation & d'affe- 
étion on litle liure de Platon qui eftintitulé Atlan- 
tique, & les derniers liures de PIliade d'Homere,& 
combien nous regrettons que nous he Voyons au 
long ce qui en faut que la fable ne foit toute para- 
cheuce , comme fi c'eftoient de beaux templesow 
de beaux theatres fermez? car cognoiflance de la 
verité de toutes chofeseft fi aimable & fi defirable, 
qu’il femble que le viure & l’eftre mefme depende 
de cognoiftre & de fçauoir,& que ce qui eft le plus 
crifte, & le plus odieux en la mort,foit oubly;, igno- # 
rance &tenebres,qui eft la raifon par laquelle tous 
hommes prefque combattent & font la guerre à 
l'encontre de ceulx quioftentle fentimétauxtref- 
pallez, mettans tout le viure, l'eftre & la ioye de 
l’homme , au fentimét & en la cognoiffance de l’a- 
me : tellement que les chofes mefmes quifont faf 
cheufes,on les oit aucunefois auec quelque plaifir, 
& bien fouuét encore que lon {oit tout troublé de 
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A cequelon entend dire, voire ὃς quelonenaitles 
larmes aux yeux fine laifle lon pasde prier ceux 
qui les racontent d'acheuer : com me fait Ocdipus 
en Sophocles. | | 
a Με: 
Helas ie fuis fur le poinét ἐς τε dire 
᾿ς Cequ'ilyaentout ce maldepire. 
Oedipus. 
Helas ὃς moy für le poinct de l'ouït, 
Mais point ne faut à l'efcouter fuir. 
Toutefois cela pourroit eftre vn ruïfleau d’incon- 
8 tinence procedant de la curiofité de vouloir tout 
entendre & fçauoir , en forceant tout le iugement 
de la raifon:mais quand vne narration quine con- 
tient rien de trifte ny de nuyfble, ains toutes ad- 
uentures & actions grâdes & honorables , eft cou- 
chee en beau langage, auccla grace, nerfs, & force 
d'eloquence, comme font les hiftoires d'Herodo- 
te,de Xenophon en fes Annales de la Grece, & de 
la Perfe , ou ce que Homere diuinement à chanté 
en fes vers, ou Eudoxus en (ἃ peregrination & de- 
{cription du môde, ou Ariftote en fon traité de la 
€ fondation, gouuernement & inftitution des gran- 
des villes,ou Ariftoxenus quia couché par efcript 
les vies des hômesilluftres,il y a beaucoup de plai- 
{τ & de contentement, & iamais repentance ny 
defplaifir ne fen enfuit apres. Et qui eft celuy qui 
aiant faim mangeroit plus volontiers des delica- 
tes viandes, ou aiant foif beutoit plus toft des vins 
friads ὃς delicieux des Pheaciés, qu'ilneliroit tou- 


te la fiétion du voiage & peregtination d'Vlyffes: 
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Et qui eft celuy qui prendroit plus de plaifirà cou- 2 
cher auecvne belle femme;,qu'à pañler la nuit ἃ li- 
rece que Xenophon a efcript de Panthea, ou Ari- 
ftobulus de Timoclea, ou Theopompus de Thif- 
bé? ces plaifirs là font voluptez propres à l'ame. 
Mais ces Epicuriensicy reiettent aufli tous les plai- 
firs qui procedent des fubtiles inuentions des Ma- 
thematiques : & toutefois la delectatiG que lon re- 
çoit en lifant les hiftoires eft toute fimple, cou- 
Jante & vnie , maisles plaifirs que lon reçoit de la 
Geometrie,del Aftronomie, & de la Mu βουνόν 
ie nefçay quoy d'aiguillon d’auantage, & vn at- x 
traict de varieté fi deleétable, qu'il femble queles 
hommes en foient charmez & enchantez, attirans 
_&retenans les hommes auec leurs defcriptions,ne 
plus ne moins que fi c'eftoient forcelleries & en- 
chantemés: de maniere que quien a vne fois gou- 
fté,8c qui en a quelque experience; fen va par tout 
chantant ces vers de Sophocles, 

Des Mufes furieux defir 

Eft venu le mien cœur faifir: 

Je vois à la cyme du mont, 

Où dela lyre me femont | Σ 

+ La melodieufe harmonie,  : 

Vn Thamyras ne chante & n’eft rauy d’autre cho- 
fe,ny vn Eudoxus,vn Ariftarchus,vn Archimedes: 
car veu que ceux qui fe deleétent de l'art de pein- 
dre,;prennent fi grand plaifir à l'excellence de leurs . 
ouurages,que Nicias iadis peignant l'euocation.&c 
coniuration des ames des trefpaflez,qui ft en l'O- 
dyffec d'Homere, eftoit fiaffectionné apres, quil 


deman- 
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A demandoitfouuent à {es gens fil auoit difné : ὃς 
quad la peinture fut paracheuce,le Roy d'Ægypte 
Prolomee luy en enuoya prefenter foixante ta: 
lents,qui valent trente fix mille e{cus:lefquelsil re- 
pm 7 ne voulut oncques vendre fon ouurage: 
Quelles doncques & combien grandes voluptez 
deuons nous eftimer que recueilloit de la Geome- 
trie ὃς del'Aftronomie vn Euclides, quandil ef 
criuoit {es propofitions de Perfpectiue, & Philip- 
pus quand ilcompofoit les Demonftrations des 
diuerfes formes ὃς figures que monftre la Lune, & 

8 Archimedes quäd il inuenta par le moien de l'in- 
frumér qui fappelle l’'Angle,que le diametre, c’eft 
à direde trauers du corps du Soleil , eft la mefme 
partie du plus grand cercle, que l'angle, par où on 
le voit, left des quattre droicts : & A pollonius ὃς 
Ariftarchus, qui ontefté inuenteurs de femblables 
propofitiôs, dont l'intelligence & contemplation 
apportent encores auiourd’huy de grandes volu- 
ptez, & merueilleufe hautelle de cœur & magna- 
nimité à ceux qui les peuuent entendre? Et ne me- 
ritét pas les ordes & falles voluptez des cuyfines&c 

6 bourdelages d’eftre comparces à celles cy, en con- 
raminant le fainé mont de Helicon & les Mules, 
«Là où pafteur n’oza iamais mener εἰ 

- Aucun trouppeau paiftre ny promener, 1,8 

- Et ou lefer,dont les arbres on trenche, | 

: Ne couppa oncpas vne feulebranche, : 
Car ces plaifirs làfontles vrayes paftures impol- 
lues des gentilles abeilles fans fouillure quelcon- 
que;là où celles du corps reflémblent proprement 
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aux demangeaifons &-grattements des boucs & » 
des pourceaux, qui outre le corps, empliffenten- 


core de leurs ordurés la partie fenfuelle de lame 
fabiecte à toutes pañlions &c perturbations. Il eff 
bien vray quele defir & la cupidité de iouïr des 
voluptez elt pañlion hardie ὃς audacieufe à entre- 
prédre chofes diuerfes:mais encore ne feft il point 
trouué iufques icy d’amoureux, qui pour auoir 


couché auec fon amieait facrifié vn bœuf:ny pas 
vn gourmand quifouhaittaft de fe pouuoir em- 


plir vn iour à cœur faoul des viandes delicieufes, 


confitures & paftifleries que lon fert aux Roys;à la Ε 
charge de mourir incontinent apres: Ιλ οὰ Eudo- 


xus fouhaitroit & faifoit prieres, qu'il peuft veoir 
de pres le Soleil,comprendre fa forme, fa grädeur, 


& fa beauté, & puis en εἴτε bruflé, comme fut 


Phaëton:Pythagoras, pour la preuue d'vne propo- 
fition qu'il auoit inuentce, facrifia vn bœuf aux 


-Mufes,ainfi comme efcrit Apollodorus, 


Pythagoras apres qu'il eut trouué 
© Le nobleefcript,pour lequel bien prouué 
Il feit d'vn bœuf folennel facrifice. 


Soit que ce fuft la propofition par laquelleil mon- + 
ftre, quela ligne qui regarde l'angle droiét d’vn 


triangle,a autant de puiflance comme les deux qui 
l’enuironnent : ou bien celle par laquelle il mefure 


l'aire de la fétion parabolique de la Pyramide 


ronde. Et Archimedes qui eftoit fi ententif à traf- 
fer fes figures de Geometrie, qu'il falloit que fes 
{eruiteurs l'en retiraflent par force , pour le mener 


“huiler & lauer en l'eftuue, encore quandil eftoit 
\ 
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A là, trafloitil auec l'eftrille dont on le frottoit, des 


figures fur la peau de fon ventre: &vn iour ainfi 
comme il fe baignoit aiant inuenté le moiïen , par 
lequel il pourroit aduerer combien l’orfeure auoit 
derobbé d’orenla façon de la couronne, quele 
toy Hieron luy auoit baillee à faire, ne plus ne 


moins que fil euft efté foudainement efpris & ra- 


uy de quelque fureut infpiree ὃς diuine, il fortit 


+ hors du baing,cryant çà & la, le Pay trouué , ie l'ay 
rouüé , par plufieurs fois:là où iamais nous n'en- 
# vendifimes qu'il y euftaucun friand ny gourmand, 
B quiallaft de ioye cryant par tout ; l’ay mangé, ray 


mangé : ny amoureux, l'ay baifé , 'ay baifé : com- 
bien qu'il y ait ewpar le pailé, & qu’il y ait encore 
de prefent,dix mille fois dix mille, c'eft à dire, in- 
numerables hommes diflolus : ains au contraire, 
nous deteftons ceux qui auec trop de môftre d'af- 
fection font des comptes de leurs feftins, comme 
“ass qui font trop de cas de petites & indignes vo- 

uptez, que lon deuft auoir en mefpris: ἰὰ οὐ au 
contraire en lifant les efcripts d'vn Eudoxus, d’vn 
Archimedes, d'vn Hipparchus,nous fommes rauis 


Ὁ comme eux d’vn celelte ὃς diuin plailir , &adiou- 


ftons foy au dire de Platon , qui efcrit,que les arts 
. Mathematiqueseftans mefprifez & delaiflez par 


ignorance,a faute de Îles entendre,neïtmoins pour 
la grace ὃς le plaifir qu'ils ont, éncore viennent ils 
en auant,en defpit des ignorans. Toutes lefquel. 
les voluptez fi grandes, & en fi orand nombre, 
toufiours coulantes comme vne riuiere continuel- 


. le,ces hommes icy deftournent & dexiuét ailleurs, 
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pour empefcher que ceux qui fapproclient d'eux; D° 
& preftent l'orcille à leur doctriné,n'eri taftét, ains 
leur commandent que leuant tous leurs appareils, 
ilsles fuyent à pleines voiles. Qui plus eft, tous 
ceux de cefte feéte, tant hommes que femmes, 
prient & fupplient Pythocles par Epicurus, qu'il 
ne face compte quelconque detous ces arts que 
nous appellons liberaux. Etenlouant vn ie ne 
fçay quel Apelles,entre autres belles qualitez qu'ils 
luy attribuent, ils mettent que des fon comman- 
cement il feftoit abftenu d’eftudier és arts Mathe- 
matiques, & n’en auoit iamais efté fouillé ny con- Ε 
taminé. Quant aux hiftoires { pour ne dire point 
comme de toutes autres fciences 1ls n’ont iamais 
rien ouy ne veu) i'alleogueray feulemét ce que Me- 
trodorus efcrit là où il parle des poëtes: Ναγεβ. 
point,dit-il,de honte,& ne penfe point que ce foit 
vergongne de confefler que tune fçais defquels 
cftoit Hector, des Grecs ou des Troiens,ny com- 
ment il y a aux premiers vers d'Homere, & te fou- 
cie auñli peu de ceux qui font au milieu. Or a bien 
Epicurus entendu que les voluptez corporelles,ne 
plus ne moins que les véts anniuerfaires qui fouf- F 
flent durans les iours caniculaires fe vont paflant; 
ὃς ceffent en fin totalement , apres que la fleur de 
l'aage de l’homme eft pañlee,& pourtantil fait vne 
queftion,à fçauoir fi le fage eftant deuenu vieil , ὃς 
ne pouuant plus auoir compagnie de femme, prét 
encore plaifix à toucher;tafter, & manier les belles 
perfonnes, eftant en cela bien loing dela fentence 
du fage Sophocles lequel difoit, qu'il eftoit bien 


aile 
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a-aife d'eftre efchappé des liens de l'amour & de la. 
volupté,comme du ioug ὃς de la chaine d'vn mai- 
ftre violent & furieux, mais à toutle moinsfalloit 
il que ces voluptueuxicy, voians que la vicillefle 
detléche & fait tarir plufieurs voluptez corpo-. 
relles,& que | TES rs 

. Dame Venus aux vieux eft courroucee, Zn 
comme dit Euripides; feiffent prouifion de ces au-. 
tres voluptezicy {pirituelles,çcomme deviures fecs, . 
non fubieéts à pourriture ny à corruption, pour 

_ attendre & fouftenir γα πεσε. & queleurs feftes 
Bde Venus & leurs lendemains fuffent de pañler. 
leur temps à lire quelques plaifantes hiftoires, ou 
quelques beaux poëmes , ou quelque belle fpecu-. 
lation de Mufique,ou de Geometrie: car il ne leur . 
feroit iamais venu en penfee, de mettreen auant 
ces attouchemens & maniemens la, quin'ont plus. 
ny dents ny yeux, en maniere de parler, & ne 
font plus que allechemens & prouocations de 
luxure amortie, filseuflent appris à efcrire d'Ho-. 
mere & d'Euripide,à tout le moins comme Arifto- 
te, Heraclides, Dicearchus én efcriuent:maisnefe- 
€ (ἴλης jamais fouciez de faire munition & prouifion . 
detelsviures, & toute leur vie au demouranteftät 
mal-plaifante, aride ὃς feiche , commeils difent, 
de la vertu, voulans toufiours eftre en voluptez 
continuelles, & le corps n'y pouuant plus fournir, . 
ils font deschofes villaines ἃς deshonneftes hors 
detemps & de faifon,par leurs côfeflions mefmes, . 
fefforceans derefueiller ὃς reflufciter la memoire . 
de leurs voluptez anciennes, & fe feruans de ces | 
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vieilles là à faute d’autres plus frefches,comme fils 
les euffent gardees en compofte falees toutes mor- 
ces, & en veulét rallumer d'autresexpirees en leur 
chair,qui eft deformais comme vne cendre froide 
contre la nature,à faute d’auoir fait prouifion en 
leur. ame d'aucune doulceur qui luy foit propre 
auec refiouiffance digne d'elle. Et quant au refte 
des plaifirs fpirituels,nous en auons dit ce qui nous 
en οἷ venu en penfce de dire: mais quant à la Mu- 


D 


fique qui donne à l'homme tant & de fi grandes ᾿ 


-deleétations, laquelle neantmoins ils fuyent & re- 
jettent, il ne feroit pas poffible de l'oublier ny paf: 
{er foubs filence, quant bien on le voudroit, pour 
les impertinences & abfurditez grandes qu'en met 
Epicurus.Car en ces queftionsil maintient, que le 
fage ef grand amateur detous fpectacles,& plus 
que nul autre curieux & affectionné de veoir & 
ouïr les palfetemps que lon faiétés Theatres du- 
rant les feftes de Bacchus : & neätmoinsil ne veut 


pas donner lieu aux difputes & queftions des let 


tres humaines,non pas feulement ἃ la table quand 
on difne ou que lon fouppeains cofeille aux Roys 


amateurs des lettres, de fe faire plus τοῖς lire des ru- Ε 


zes de guerre, & d'ouïr desbouffonneries & plai- 
fanteries à leurs tables, que non pas des propos, & 
difputes de la mufique, ou de Part poétique: ainfi 
l'ail efcript en fon liure de la royauté , comme fil 
efcriuoit à vn Sardanapalus, ou à vn Naratus , qui 
futiadis Satrape & gouuerneur du païs de Baby- 
lone:car iamais Hieron , Attalus & Archelaus ne 
{e fuffent laiflez perfuader, qu'ils deuflent faire le- 

| | ucr 
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A uer de leurs tables vn Euripides, vn Simonides, vn 
Melanippides , vn Crates , vn Diodotus, pour y 
faire feoir en leurs places vn Cardax, vn Agriante, 
ny vn Callias AE “re & plaifans, & des Thrafo- 
nides ὃς Thrafyleons,qui ne fçauoient autre chofe 
que faire rire,en contrefaifant des lamentations & 
_gemiffemens, ou bien des applaudiflemens & bat- 
temens de mains : & fi le premier Prolomeus qui 
affembla vn collese d'hommes de lettres, euft ren- 
contré ces beaux enfeignemenslà, & ces belles in- 
ftruétions royales , n’euft il pas ditaux Mufes, O 
*B Mules,d'où vient cefte enuieicar il n’eft point bien 
feant à nul Athenien de haïr ainfi & faire la guerre 
aux Mufes:mais comme dit Pindare, 
Ceux qui ne font point desefleus 
Deluppiter bien voulus, ; 
Treflaillent de peur, ὃς feffroyent 
Quand la voix des Mulesils oyent. 
Que dis tu Epicurus? tu vas des le fin matin au 
theatre pour ouïr les fons des ioueuts de cithres ὃς 
de fluftes, & fien vn bancquet il aduient qu'vn 
 Theophraftusdifcoure des accords de la mufique, 
€ ou vn Âriftoxenus des muances,ou vn Âriftopha- 
nes des œuures d'Homere, boufcheras tu tes au- 
reilles auec les deux mains, de peur de les ouïr, 
pour la haine & pour l’horreuren quoy tu les as? 
… N'y ail pas plus d'apparence & plus d'honnefteté, 
ο΄ ence quelon recite du Roy de Scythie Atheas, le- 
" quel, côme l'excellent ioueur de fluftes Ifmenias 
euft efté pris prifonnier de guerre, & euftioué de- 
uant luy durant fon foupper , iura qu'il prendroit 
4 | L'ILE 
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plus de plaifr à ouïr hennir fon cheual, & puis ils» 


mé veulent pas aduouër quäd on leur obiice qu'ils 


ont la guerreiuree, fans efperance de trefue ny de 
paix auec toute gentilleffe & toute honefteté.Et fi 
vous en oftez la volupté , qu'y a il plus au monde 
de vencrable, de fainct, de pur & de net qu'ils ai- 
ment,ne qu'ils ambraflent? n'euftil pas efté plus 
raifonnable pour viure ioyeufement,de rebuter &c 
fuir les fénteurs &les parfums, comme font les ef: 
chatbots &les vautours, que non pasles propos 
ὃς deuis des lettres humaines, & dela mufique 
Car quelle flufte ou haubois, ne quelle cithree 
bien accommodee pour chanter deflus, À 
Quelle chanfon de Chorus enuoyee 
Hors dela bouche à gorge defployce, 
Pargensen l'art de chanter tres fçauans, . 
donna oncques tant de refiouïffance à Epicutus, 
ou à Metrodotus, comme faifoient à Ariftote, à 
Theophraftus , à Hieronymus & à Dicçarchus les 
difcours, les regles & preceptes des chores ou cha- 
roles, & les queftions touchant les inftrumens des 
haubois, couchant les proportions , les confonan- 
ces & accordscomme,pour exemple, quädilsen- p 
queroient la caufe pourquoy c'eft que de deux 
tuyaux de fluftes, celuy qui eft plus eftroit d'em- 
boucheure rend le fon plus gros: & pourquoy eft- 
ce que fi on leue contremont la flufte, elleen de- 
uient plus hautaine en tous fes tons,& au contrai- 
re 1 on la baïlle ἃς eftouppe;,elle en fonne plus baf- 
fement:autant en fait elle quand elle eft iointe & 
approchee d’yne autre: & à l'oppofite, quand pes 
ba) € 
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A eft defioincte & feparee, elle fonne plus haulr & 
plus aigu:& pourquoy eft-ce que fi lon feme par la 
place de la fcene, où iouent les ioueursen vn thea/ 
tre;de la balle,ou bien dela poulfiere, le peupleen 
eft tout aflourdy: & comme Alexandre vouluft en 
la ville de Pelle faire le deuant de la fcene du thea- 
tre tout de brôze, l'architecte ne le voulut pas per- 
mettre, par ce qu'il dit, que cela gafteroitla voix 
des ioueurs: & pourquoy eft-ce qu'en la mufique 
le gére harmonique reflerre & attrifte, & le chro- 
matique dilate & refiouit. Et puis les meurs & na- 

Β curels des hommes queles poëtes reprefentent en 

leurs efcripts, leurs ingenieufes fiétions,la differéce 
de leurs ftiles, les folutions des doubtes & queftiôs 
que lon fait deflus,outre la delectation,gentilleffe 
δέ beauté qu’elles ont, encores apportét elles quät 
&.quant ie ne fçay quelle efhicace de perfuader, 
dont chafcun fe peut {eruir à fon profit : tellement 
qu’elles pourroient,côme dit Xenophon;faire ou- 
blier iufques à l'amour mefme , tant cefte volupté 
a de puiflance:de laquelle ces Epicuriens icy n’ont 

, aucun fentiment, ny aucune experience, ny n’en 
€ veulent auoir, qui piseft, commeils difenr eux- 
“mefmes, tendans toute la partie contemplatiuede 
lame,aine penfer autre chofe qu'au corps, & la 
tirant à fond contrebas, auec les cupiditez fenfuel- 
les & charnelles,ne plus ne moins que les filets des 
pefcheurs , auec de petits rouleaux de plomb , fai- 
fans commeles palefreniers ou bergers qui mettét 
 deuant leurs beftes du foin, ou de la paille , on de 
quelque herbe, côme eftant la propre pafture des 
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animaux qu'ils ont en charge. Car n'eftil pas ainfi Ὁ 
qu'ils veulent engraifler lame , comme on fait des 
pourceaux,auec les voluptez du corps,en τᾶς qu’ils 
veulent qu'elle fe refiouifle de ce qu'elle efpere, 
que le corps en aura bien toft iouïffance , ou bien 
qu'elle a fouuenance de celles qu'elle a iouyes pat 
‘le paié, ὃς ne luy permettent pas qu'elle perçoiue 
aucune particuliere douleur , ny aucune propre 
deleation à elle feule? Et toutefois peut ileftre 
chofe plus eftrange & plus hors de toute appa- 
rence de raïfon , que y aiant deux parties def- 
quelles l'homme eft compofé, l'ame & le corps, Ε 
& l'ame eftant en plus digne desré, dire que le 
corps ait vn bien propre & particulier à luy felon 
nature,& que l'ame n’en ait point, ains qu'elle de- 
meure oyfifue à regarder le corps, en regardant 
aux pailions & affections d’iceluy, en fefiouiflant 
auec luÿ feulement, fans que d'elle mefme origi- 
nellement elle ait aucun mouuement, ny aucune 
election, ny aucun defir, ny aucune ioye: car il 
falloit , en fe defcouurant tout rondement & fim- Ὁ 
plement, dire que homme fufttoutchair, com- | 
me font aucuns qui nyenttout àplat, quil y ait 
aucune fubftance fpirituelle, ou bien en laiflant 
deux natures differentes en nous; y laifler Δα ΠΕ 
quant-&-quant à chafcune fon bien & fon mal, 
fon propre & naturel, &{on eftrange & contre 
naturel, comme entre les cinq fens naturels vn 
chafcun eft bien deftiné & approprié à vn certain 
fubiect fenfible,encore qu'ils foient tous fort com- 
paflibles ὃς confentans les vns aux autres. Or eft il 


que 
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A quele propre fentimét de lameceft l'entendemét, 
& de dire qu'il n'ait aucun propre fubie@, ny fpe- 
acle,ny mouuemét,ny affection qui luy {oit pro- 
pre, peculiere & naturelle, il n'y auroit point de 
propos, fi ce π᾿ εἴ que d’aduenture, fansÿ penfer, 
nous leur mettions fus des calomnieufes imputa- 
tions. Alorsie pris la parole & luy dis , non pas ἃ 
noftre iugement: car nous t’abfoluons de toute 
action d'iniure,& pourtant pourf{uy hardymét ton 
propos iufques à la fin. Comment(dit-il) Ariftode- 
mus ne me fuccedera il doncques pas, fi d'aduen- 
B ture tu es du tout las de parler? Ouy bien certes, 
refpondit Ariftodemus, mais ce fera quand tu te 
trouueras las & recreu come ceftuy-cy:mais main- 
tenät attendu que tu es encore tout frais & vigou- 
teux, mon bon amy, ne t'elpargne point pour ne 
donner à penfer , que ce foit mignardife quite fait 
fuir la lice. Certainement, ditadonc Theon , c'eft 
bien peu de chofe & tresfacile,que ce qui refte,car 
il ne refte plus que ἃ monftrer & raconter, cobien 
ilya deioyes & de voluptez en la vie aétiue : Or 
confeffent ilseux-mefmes, qu'il y a trop plus de 
€ plaifir à bien faire à autruy, que non pas à en rece- 
uoir d'autruy : & eft vray que lon peut faire bien 
de paroles mefmes,mais le plus fouuent & princi- 
alement de faict,ainfi comme le nom mefine de 
Ééneice & de bien faire le donne à cognoiftre , ὃς 
eux mefines letefmoignent, comme nous oyons 
reciter & recorder à ceftuy-cy , ne les paro- 
les que profera, & les mifliues qu'efcriuit Epicurus 
à fes amis,haut-louant ὃς magnifiant Metrodorus, 

τς f} 


_ Ω͂ΨΕ ΤΟΝ NE 80 AVR OIT VIVRE 
de ce que vailläment &chardymentil defcendit de ὃ 
Ja ville d’Athenes iufques au port de Pirçe, pour‘ 
fécourir Mithres le S yrié,encore qu'il ne feift rien ‘ 
en cefte faillie là. Quelles doncques & combien 
grandes voluptez deuons nous eftimer qu'eftoient 
celles de Platon,quand Dion fortant de fon efcho- 
le & de fa difcipline,alla ruiner le tyran Dionyfius, 
& deliurer la Sicile? & quelles ioyes. deuoit fentir 
Atiftote quandil feit reedifier la ville de fa naïffan- 
ce qui eftoittoute par terre, & feit rappeller fes‘ci- 
toiens qui en eftoient tous chaflez & bannis? &c 
quelles Theophraftus ὃς Phidiassquiruinerent les 
tyrans quiauoient vfurpéla domination de leur 
païs? car combien d'hommes en particulier fecou- 
urentils;non point en leur enuoyant vn boifleau 
de bled ou de farine , comme Epicurus en enuoya 
ἃ quelques vns,mais en faifant que ceux quieftoiét 
bannis de leur païs, & chaflez de leurs maifons 
& de leurs biens , y peuflent retourner & rentrer, 
_& que ceux qui eftoiént prifonniers aux fers, en 
fuflent deliurez, & ceux qui eftoiét priuez de leurs 
femmes ὃς de leurs enfans,lés peuflent recouurer? 
Queftil befoing de vous en dire d’auâtage, à vous Ε 
_quile fçauez certainement? mais quandiele vou- 
dois, fi me feroit il impoñlible de pafler par def- 
fus limpudence & impertinence de ceft homme, 
lequel mettant foubsles pieds, ὃς mefprifant les 
… faicts de Themiftocles & de Miltiades,efcriuoit de 
» Juy à fes amis en cefte forte : Quant aux bleds que 
5 vous nous auez fournis & enuoyez, vous auez 
.» vailamment & magnifiquement monftré le foing 


que 
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À que vois aucz de nous, & auez declaré par fignés 
» qui monteñtiufques au ciel, amour & bien veuil- 
:» lancé que Vous me portez. de maniere que qui 
ofteroit vn peu de bleds de la mifliue de ce philo 
fophe;les paroles font au refte couchees, comme fi 
. C'eftoit pour remercier quelqu'vn d’auoir fauué 
toute la Grecc;ou bien d’auoir deliuté ou preferué 
tout le peuple d'Athenes. Je ne me veux point 
᾿ amufer à deduire,que pour lés voluptez corporel: 
Jes,la näture a befoing de gräds frais ὃς grofle def: 
penfe, & que le plaifir qu'ils cherchent ne gift 
point en gros pain bis ny en potage de lentilles: 
ains requerent les appetits de ces .voluptueux icy 
des viandes exquifes ; des vins delicieux ; comme 
ont ceux de Thafos, des delicates fenteurs & 
odeurs precieufes de parfums; des paftifieries , tar- 
tres ὃς gafteaux bien deftrépez auecla liqueur de 
Yabcille au roux pennage, & par deflus tout cela, 
encofe de belles ieunes femmes, côme vne Leon- 
tion,vne Boidion, vne Hedia, vne Nicedion, qu'il 
-entretenoit & nourrifloit en fon verger de plaifan- 
.ce: mais au demourant quantauxioyes ὃς lieffes 
c de lame,il n y a celuy qui ne die & ne cofeffe,qu’il 
faut qu'elles foient fondees fur la grädeur de quel- 
‘ques actions; & la beauté de quelques œuures me- 
moräbles;fi nous ne voulôs qu’elles foiét trouuees 
Æutiles;baffes & pucriles; ainsau contraire qu’elles 
_oient reputecs graues,conftantes & magnifiques: 
mais de fe väter &exalter pour feftre laïffé aller à 
æoute diffolution de voluptez;comme feroient des 
«matelots & mariniers quiauroient celebré la fefte 
+ | ἡ ΤΣ ον 
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de Venus, & de faire gloire de ce qu'eftant malade D 
de l'efpece d'hydropifie que les medecins appellét: 
afcites,il ne ἰδ Τοῖς pas de faire des feftins & affem-. 
blees de fes amis, & qu’il ne craignoit point d'ad: 
joufter encore de l'humeur d’auantage à fon hy- 
dropifie, ὃς qu'ilfe fondoit d'vne certaine efpece. 
de ioye meflee auec larmes , quandil fe fouuenoit 
des dernieres paroles que luy auoit dittes fon frere 
Ncocles à fon trefpasal eft certain que nulle per- 
fonne de fain entendement n'appelleraiamais ces : 
fottifes là liefles ny ioyes,mais il y a aucun rire qui 
{e doiue nommer Sardonien, qui foit propre à l’a-#. 
me, c'eft à imon aduisen telles refiou1flances for- 
cees & meflees de larmes, toutefois qui les voudra | 
appeller ioyes & liefles,qu'il compare à l'encontre 
ces autres icy,& qu'ilconfidere de côbien font plus 
excellentes celles qui font exprimees par ces vers: 
Par mes confeils de Sparte confondue 


En armes a la gloireefté tonduc. +Ets 
Ceftuy cy fut, amy paffant,tant comme 

114 vefcu,vn clair foleil de Rome. Et, 

le ne {çay pas fi vn Dieu immortel 

le te doy dire,ou vn homme mortel. E 


Er quäd ie me mets deuant les yeux les hauts faits 
d'vn Thrafybulus , d'vn Pelopidas ou νη Arifti- 
des,en la iournee de Platees, ou d’vn Miltiades en 
celle de Marathon, alors ie fuis rauy hors de moy- 
mefine,coôme parle Herodote, & contrainét de di- 
re, quefelon mon aduisil ya en la vie aétiue de 
ceux qui font ainfi tant de beaux actes RARES 
plus de ioye & de douceur,que non pas de gloire 
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A & d'honneur :à quoy porte tefmoignage le dire 
d'Epaminôdas mefme, lequel affeuroit que le plus 
doulx contentement qu'il euft euen toute (ἃ vie, 
eftoit que fon pere & fa mere viuans voyoient le 
trophee de la battaille de Leuétres , qu'il auoit gai-. 
gnec contre les Lacedemoniens , eftant Capitaine - 
gencral des Thebains. Or comparons maintenant 
aa mere d’'Epaminondas,celle d’Epicurus,laquel- 
le deuoir etre bié aife de voir fon fils caché au fond- 
ἄνα delicieux iardin,& verger de plaifance,là où il 
failoit des enfans à moytié auec fon fimilier Po- 
slyæaus,à vne courtifane natifue de la ville de Cyzi- 
ue: car que la mere & la fœur de Metrodorus 
ar excefliuement ioyeufes de ce qu'il feftoic 
marié,on le peut voir par lesliures & mifliues qu'il 
efcrit à fon frere, & neantmoinsils vont par tout. 
cryant, qu'ils ont vefcu ioyeufement , & ne font 
autre chofe que magnifier & exalter la delicateile 
de leur vie,ne plus ne moins que les efclaues,quäd 
ils folennifent la fefte de Saturne,fou ppans enfem- 
ble,ou qu'ils celebrent celle de Bacchus,courans çà 
& là,il n’eft hôme qui peuft fupporter leurs crye- 
c ries, & le bruit qu'ils menent en faifanc & difant à 
qui mieulx mieulx de telles lourderies: | 
Que chommes tu,6 pauure miferable? 
Boy moy d’autant:la viande eft fur table, 
: Fais bonne chere, & ne t'efpargne point. 
Apres ces mots les autres d’vn cry ioint, 
᾿ς prenneñttous à demenér grand fefte: 
: L'vn verf{e à boire,& l’autre fur fa tefte 
© Mer vn chappeau de fleurs, l'autre tenant : 
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Va laurier verd en fa main,entonnant νὰ Κ 
᾿Αὐες( voix rude & mal accordante, 
Quelque chanfon rurale à Phœbus chante: 
L'autre poulfant la porte prent deduit 
: A tenir hors facompagne deli&. j 
Nevous fembleil pas que cesfottifes la reffemblét 
proprement aux lettres mifliues que Metrodorus 

" efcrirà fon frere en ces mots? Il n’eft ia befoing 

5 de faller expofer aux dangers de là guerte , pour le 

., falut de la Grece,ny fetuer le cœur & le corps pour 

, obtenir des Grecs vne couronne en tefmoignage 
‘» de fapiéce, Timocrates, ains faut boire de bon vin, & 
| fe traiter bien,& manger,de forte quele corpsen 
|, réçoiue tout plaifir, & point de dommage.Et puis. 
en vn autre paflage de ces mefmes cfcriptsil dit, 
» Oqueic fuisioyeux , & commeie me elorifie d’a- 

» οί τ appris d'Epicurus à gratifier à mon vérre;ainft 
|, commeil faut ! car à la verité,le bien fouuerain de 
᾿» l'homme,ô phyficien Timocrates,confifte au ven: 

* tre. Brief, ces hommes icy defcriuent ; limitent &c 
terminent toute la grandeur de la volupté humai- 
ne au ventre,comme à l’entour de fon centre &de 
a circonference,& n’eft pas poflible queiamaisils Κ 
participent d'vneioye grande, royale & magnifi- 
que,ne qui apporte vne magnanimité ὃς hautefle 
de courage, vne fplendeur de gloire, vne tranquik | 
lité d'efprit qui fefpande en tout & par tout;attens | 
du qu’ils ont eleu vne vie cachee qui ne fe mori- | 
ftre point au dehors ; fans fe vouloir entremettre 
des affaires publiques,fans ofhces d'humanité, qui 
n'eft rauie & infpireeny du defir de faire hôneur; 


dé à 
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À ny de bien faire à autruy & mériter de la chofe pu- 
blique : car l’ame n’eft point chofe petite, ny.baffe 
& vilé;qui eftende fes cupiditez feulement iufques 
à ce qui cft bon à manger, comme font les poulpes 
leurs bras, car ces cupiditez là fontincontinentra- 
fafñees ὃς faoulees en vn moment d'heure : mais 
depuis que les eflans & mouuements de lame, 
tendans à l'honneur & à la gloire, &aucontente- . 
ment de la confcience d’auoir bien fait, fontvne 
fois venus à leur vigueur & perfection, alorsilsne . 
rennent plus pour leur terme de durecfeulement . 
8 la longueur de la vie humaine , ainsle defir d'hon- . 
neur , & l'enuie de profiter à la communautédes . 
hommes;ambraffant toute l’eternité fefforce d’al: 
ler toufiours en auant ,auec des actions qui leur 
donnent desioyes &voluptez impoñlibles à expri- 
mer, defquelles les grands perfonnages & gens 
de bien ne fe peuuent iamais defpeftrer, encore . 
qu'ils les fuyent, pource qu'ellesles enuironnent 
de tous coftez,& leur vienent de tous coftez aude- 
ant, quand ils ont par leurs bienfai@s refiouy 
beaucoup de gens, Va sé 
δ΄ Chafcun regarde vn tel hommeenlaface, : 
- Ainfi qu'vn Dieu,quand par la ville il ρας. 
Car celuy qui a tellement difpofé lesautresenuers 
foy, qu'ils fefiouiffent & creffaillent d’aife quand 
ils le voient , qu'ils defirent le toucher , le faluér & 
parler à luy :ileft toutmanifefte, voire à vn aueu- 
gle,que celuy là fent en foy-mefine de grandes vo: 
luptez , & qu'il iouift d'vn tref-doulx contente- 
ment. voyla d'où vient que iamais ils ne.fe laf- 
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fent ny (ς fafchent de feruir & profiter au public, Ὁ 
ainsentent-on toufiours de leurs bouches de tels 
propos, : nid D | 
Ton pere t'a en ce monde produit, 
Pour aux humains potter beaucoup de fruict. 
Et, Ne nous laflonsiaimais de profiter 
- Augenre humain,ny d'en bien meriter. 
Et n’eft ia befoing de parler de ceulx quiontefté 
extremement gens de bien: car fi à quelqu'vn de 
ceulx qui ne font pas du tout mefchans, fur le 
poiné qu'il feroit preft à mourir, celuyen la pui£ 
fance duquel il{e trouueroir,fuft ou vn Dieu ou vn # 
Roy, luy donnoit νης heure de refpit, luy permet: 
tant de l'employer auquelil voudroit, ou à execu- 
ter quelque acte memorable,ou à prédre fon plai- 
fir, pour incontinent apres l'heure paflee fen aller 
receuoir la mort , qui féroit celuy qui aimeroit 
miculx en ce peu de temps de refpit, coucher auec 
la courtifane Laïs , oubien boire du vin Aruifien, 
que de tuer le tyran Archias, pour deliurer de ty- 
rannie la ville de Thebes ? Quant à moyie penfe 
qu'il n’y a hôme fi perdu,qui n'aimaft mieulx l'vn 
que l’autre : car mefme ie voy entre les gladiateurs p 
& efcrimeurs à oultrance, ceulx qui ne font pas du 
tout brutaulx & fauuages , ains Grecs de nation, 
quandil leur faut entrer en l’arene &au camp clos, 
encore qu'on leur prefente lors plufieurs viures & | 
fort delicieux, fiaimentils mieulx recommander 
leurs femmes & leursenfans À leursamis, & affran- 
chir leurs efclaues , que non pas complaire à leurs 
ventres & appctits fenfuels. Mais encore ἜΣ 
ons 
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À {ons que ce (οἷς chofe grade que des voluptez cor- 
porelles,elles font aufhi bien communes à ceux qui 
fentremettent des affaires publiques : car comme 
ditle poëte, | F 1 
τὸ Is mangent pain & boiuent vin vermeil, 

& banquettét auec leurs amis, beaucoup plus alaï- 
grement & plus ioyeufement ;à monaduis, apres 
qu'ils {ont retournez de leurs combats ; ou autres 
grands exploits : comme Alexandre ὃς Agefilaus 
voire certes Phocion & Epaminôdas, que non pas 
ceulx icy qui fe font huylez au long du feu ; ou qui 
8 {e font branlez tout doulcement en leurs littieres, 
cn fe mocquant de ceulx qui ont la fruition de ces 
autres plus grandes & plus nobles voluptez. Car 
que diroient ils d'Epaminondas,lequel eftant con- 
uié a foupper chez vn fien amy , quandil veir que 
l'appareil qu’il y auoit,eftoit plus grand que fes fà - 
cultez ne portoient , il n’y voulut pas demourer à 

» foupper, difant , Ie penfois que tu facrifiafles aux 

» Dieux , non pas que tu feifles du prodigue : & veu 
qu'Alexandre le grand refuza les cuyfiniers & pa- 

.ufiers dela Royne de Carie Ada ;en difant qu'il 
€ en auoit de meilleurs 9 à fçauoir pour le difner, le 
Jeuer matin & cheminer auät iour:& pourle foup- 
perle peu difner:& Philoxenus qui luy auoitefcrit 
de deux beaux ieunes garfons, fil vouloit qu'il les 
achettaft pour les luy enuoyer, il ne fen fallut gue- 

_res qu'il ne le depofaît de fon gouuernement : ὃς 

toutésfois qui le pouuoit mieux faire que luyèmais 
côme Hippocrates dit, quévn labeur & vnedou- 
leur moindre eft offufquee par vne plus otande: 


| 
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δαί les voluptez qui procedent des vertueufes & Ὁ 
honorables actions obfcurciflent & amortiflent 
de leurs ioyes & grandeurs celles qui prouienent, 
du corps : ὃς fil k ainfi,scomme difent ces Epicu-. 
riens icy, que la fouuenance des plaifirs que lon: 
a receu par le pallé, foient vn grand moien pour 
viure ioyeufement:il n’y a celuy de nous qui peuft. 
adioufter foy à Epicurus que mouranten de tref= 
giefues douleurs & de tre{-douloureufes mala- 
dies , il reconfortoit fon tourment & fes angoifles. 
par la fouuenance des voluptez qu'il auoit autre-. 
foisiouyes , cat il feroit plus aifé de voir l'image des. 
fa face au fond-d’vneeau agitee & en vne tour-. 
mente,que de ramener en fon entendemét la me-. 
moire riante d'yne volupté pieça paflee, en vne fi. 
rade fiebure & fi griefue laceration du corps;là où 

homme ne fçauroit chaffer arriere de foy, encore 
quille vouluft , la fouuenance de fes louables & 
vertüeufes actions : car comment euft iamais Ale- 
xandre peu perdre la memoire de la iournee d'Ar.. 
beles, ou Pelopidas oublier commentil auoit def: 
fait le tyran Leontiades , ou Themiftocles la jour. 
nee de Salamine : car quant à celle de Marathon, 8. 
les Atheniens la feftent & folennifent encore iuf- 
ques au iour d'huy : & les Thebains, celle de ἔς». 
tres: & nous mefmes vrayement celle que Dio. 
phantus gaigna pres la ville de Hyampolis, com. 
me vousfçauez : car nous la feftons encore, δὲ ef, 
tout le païs de la Phocide ce iour là togt plein de 
{acrifices , & d'honneur que lon faità fa memoire, 

᾿ &n'ya celuy denous qui foit fi aile dece qu'il boit. 
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A δὲ qu'ilmange,comme furent ceux qui gaignerent: 
celle viétoire:on peut donques penfer quelleioye, 
quelle lieffe & quel contentement sea se 
rent toute leur vie ceux quiexecuterent ces haults- 
faicts d'armes là, veu que apres cinq cents ans ὅζ᾽ 
plus la memoire d'iceulx en eft encore conioinæe 
auec grade refouïffance. Et toutefois encore con 
fefloit Epicurus, que de la gloire il naifloit ie ne 
{çay quoy de volupté:8& commenteuftil peu faire 
de moins, veu que luy mefme l’appetoit fi furieu- 
fement,&chaletoit apres fi defefpereemét,que non 

gfeulement il defaduoüoit fes maiftres & prece- 
pteurs , & conteftoit à l'encontre de Demetrius, à 
quiil auoit derobbé toutes fes doctrines;fur quel 
quesfyllabes ou quelques points, & maintenoit 
qu’il n’y auoit jamais eu homme fage ny fçauant 
queluy , ὃς ceulx quiauoient appris de luy? & qui 
plus eft;il a bié eu l'impudéce de dire,que Colotes 
Padoroit,en luy ambrafsät lesgenoux,quädil len- 
rendoit difcourir des caufesänaturelles, & que fon 
frere Neocles affermoit des qu’ils eftoient enfans, 
que iamais homme n’auoir efté fi {age ne fi fcauñt 

c que Epicurus, & que fa mere eftoit bien heureufe, 
laquelle auoïit porté en fon ventre tant d’Atomes, 
c'eftadire, tant de petits corps indiuifibles, qui a- 
uoient en famaffant enfemble formé vn fi {çauat 

… perfonnage. N'eft-ce pas dôques ne plus ne moins 
_ que Callicratidas difoit ancienement que Conon 

adulteroit la mer, auffi que Epicurus honteufemét. 

& à cachetres faifoit l'amour à la gloire, & tafchoit 

ἃ forcer & corromprel’honneur,pource qu'iln'en 


ι 
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pouuoit iouïr ouuertement , & ἢ en eftoit amou- Ὁ 
teux & paflionné de defir? car tout ainfi que le 

- corps humain en temps de famine, d’autant qu'il 
n'a point de nourriture d'‘lleurs,eft côtrainét d’en 
rendre de fa propre fubirance contre naturetaufi 
Ϊ ambition fait vn grad mal és ames des ambitieux, 
car mourans de {oif de gloire, & voians qu'ils n’en 
euuent auoir d’ailleurs, elle les contrain@defe 
four eulx mefmes: mais ceulx qui font ainfi paf- 
fionnez de la cupidité d'honneur & degloire,ne 
confeflent ils pas manifeftement qu'ils reiettent 
de grandes louanges par leur lafcheté ὃς foiblefle # 
de cœur en fuyant les charges publiques, le manie- 
ment des affaires, & le hanter aupres des yrands,de 
à où Democritus difoit que tous biens eftoient 
venus en la vie des hommes? car il ne pourroit ia- 
mais perfuader au monde, que veu qu'il eftimoit 
tant & faifoit fi grand compte du tefmoignage de 
Neocles & de l’adoration de Colotes, que fil euft 
efté reçeu en la fefte & affemblee des ieux Olym- 
piques auec acclamations de ioye & battements 
de mains, ilne fuft forty hors de foy, tant il en euft 
eu de ioye, & qu'il nefen fuft alle brayant d’aife r 
parmy lesrues côme vn fol, ainfi que dit le poëte ᾿ 
Sophocles, ἽΝ 
Comme le vent fouffle à fon abandon 

Le dubetblanc du vieux chenu chardon. 

Et fi c’eft chofe agreable de fçauoir que lon a bon 
nom , il faut confequemment aufli confefler, que 
c'eft chofe fafcheufe de fentir que lon ait mauuais 
nom:or n'y ail rien plus infame,ne qui donne plus 

mau- 
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Α mauuaife reputation, que de n’auoir point d'amis, 
ne fe vouloir mefler de rien,ne croire, ny ne crain- 
dre point les Dieux, viure en toute diflolution,paf 
fer Ë vie fans rien faire, Or eft il que tous les hom- 
mes viuans, exceptez culx ; tienent que toutes ces 
qualitez conuienent à ceulx de cefte fecte |à. 1] εἰξ 
-vray,dira quelqu'vn,mais c'eft à tort. Tant y ἃ que 
nous ne difputons pas maintenät de la verité,mais 
de la publique opinion que lon a d'eux.lé neveux 
point alleouer les décrets publiques de villes, ny 
les liures diffamatoires que lon a efcrits côtre eulx, 
B pource que cela feroit trop odieux. Sila charité ὃς 
dileétion de peres & meres enuers leurs enfans , fi 
manier les affaires publiques, gouuerner vnear- 
mee, auoir authorité de magiftrat, font chofes ho- 
norables & glorieufes : il eft force de confeffer que 
ceulx qui difent, qu'il ne fe faut point trauailler 
pour fauuer la Grece, ains boire & manger,de ma- 
niere que le ventre en reçoiue plaifir fans domma- 
ge ny defplaifir,font infames, ὃς doiuêét eftre tenus 
pour mefchants:& que fentans qu'ils font tenus & 
reputez pour mefchants;il eft force qu'ils en foient 
€ fafchez & qu'ils en viuent mal-plaifamment, fil eft 
ainfi qu'ils mettent l'honneur, lebon nom, &la 
bône reputatio entre les chofes delectables. Apres 
: que Theon eut acheué d’ainfi parler , nous fufmes 
d'aduis de ceffer noftre promenement, & fuyuant 
noftre couftunie nous affeifmes fur des fieges, là où 
nous demourafmes vn peu de téps fans mot dire, 
. rememoräs ce que nous auions entendu : car Zeu- 
xippus penfant à ce qui auoit efté dit, fe prit à de- 
ΤΣ Aaaaa 
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mander , Etquiacheuera ce qui refte plus à dire». 
Parce que aiant fait mention en paflant de la Di- 
uination & de la Prouidence diuine, le difcours, 
nous donne à entendre, qu'il n'eft pas encore arrt- 
ué oil en doit demourer ; pource que ce font. 
les poincts defquels plus fe vantent δὲ {e glorifient 
_ ces genslà, & qui leur donnent plus de contente-. 
ment, plus de repos & de tranquillité d'efprit ; 8c 
plus d’affeurance d'auoir ofté tout cela (difentils). 
de la vie des hommes : pourtant feroit ilbien ne- 
ceffaire d’en toucher quelque chofe. Ariftodemus- 
adonc prenañt la parole : Quant à la volupté, dite 
ilqu'ils pretendent en ceft endroit, il me femble- 
qu'ila efté dit, que fi leurs raifons vienent à bout. 
de leur entente, & qu'ils facent ce qu’ils tafchenta: 
faire , elles leur oftent de lefprit ie ne fçay quelle. 
crainte des Dieux, ὃς nefçay quelle fuperftition, 
mais Δα ΠῚ qu'ellesne leur imprimentioye,nyliefle 
quelconque de la part des Dieux, ains qu'elles les. 
rendent tels enuers eulx , en ce qu'ils n'en -fontny. 
troublez de crainte,ny confolez d'efperance, com. 

me nous foinmes enuers les poiflons de la mer. 
d'Hyrcanie; n'attendans ny bien ny mal d’eulx: Ρ 
roais Fil faut adioufter aucune chofe à ce quia efté 
dit, il me femble queie puis prendre celacomme. 
receu & approuué par eulx. Premierement,quils 
combattent fort & ferme alencontre de ceulx qui 
defendent,que lon ne monftre fentir aucune dou- 
leur, que lonne pleure, & que lon ne foufpirea la 
mort de {es amis, & maintienent que cefte.indo- 
lence là tendät àimpañhbilité, par maniere de dire, 
νιν FR. 
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Æprocede d’vn autre mal plus grand & plus grief; 
qui eft vne cruelleinhumanité , ou vne rage & fu- 
rieufe cupidité de vaine gloire : & pourtant qu'il 
vault mieux en fouffrir vn peu & fen douloir mo: 
dérément,mais non pas iufques a en fondre en lar=: 
mes; ny à perdre les yeux à force de plorer ,ny à: 
monftrer toutes ces paflions que quelques vns fai- 
fans ὃς efcriuans veulent qu'on les eftime cordiaux: 
enuers leurs amis , & gens de doulce humeur & de 
bonne amitié. Car Epicurus le met en plufieurs 
B endroits de fes efcripts ; & mefmement en fes mif- 
fiues, où il fait mention dela mort de Hegefianax,: 
efcriuant à Dofitheusle pere, & à Pyrfon le frere 
du trefpaflé:car il n°y a pas long temps que par for- 
tune fes lettres me fonttombeesentre les mains, ὃς 
en imitant leur façon d'arguer,ie dis,que l’impieté 
d’eftre Atheifte;fans Dieu,n’eft pas moindre peché 
ας la cruauté ou la furieufe cupidité de vaine 
gloire,a laquelle impieté nous induifent les perfua- 
fiohs de ceux qui oftent & la grace & le courroux 
aux dieux, & pourtant vault il beaucoup mieulx 
c qu'a l’opinion & creance que lon a des Dieux, il y 
ait meflee & adiouftee vne affection compofee de 
reuerence & de crainte, qu'en fuyant cela ne fe 
laifler à foy mefmeny plaifir ; ny efperance ; nÿ af- 
feurance en profperité, ny recours en aduerfité en 
Ja bonté des Dieux. Bien eft il vray qu'il faudroic 
ofter de l'opinion que lon doit auoir d'iceulx, læ 
fuperftition ; ne plus ne moins que vne maille de 
l'œil : mais fil eftimpoffible, il ne fault pas pout- 
tant coupper par le pied , ny aueugier la foy & la 
ae | AÂaaaa 1} 


ΕΟΣΣΝ 
= A 


QYE LON NE SCAVROIT VIVRE 


creance que les hommes, pour la plus part;ontD - 
des Dieux;,laquelle n’eft point, commeils feignent | 
culx,feuere;trifte ny auftere,en calomniant ainf la 
Prouidence diuine,pour la rendre odieufe:ne plus 
ne moins que lon fait peur aux petits enfans de 
l'Empufe,qui eftvn fantofme,ou comme fi c'eftoit 
vne Furie infernale ou tragique, qui fuft ainfi nô- 
mee: maisil n’y a point d'hommes qui craignent 
Dieu,à quil ne foit beaucoup meilleur de le crain- 
dre que autrement : car en le craignantcomme vn 
feigneur doulx & propice aux bôs, & ennemy des 
mefchäs, par cefte feule crainte,qui fait qu'ils n’ont Ε 
point beloing de plufieursautres » ils font deliurez 
des emorces qui attirent les hommes bien fouuent 
à mal faire, & tenant de court le vice comme lan- 
guiffant aupres d’eulx , fans le laiffer efchapper., ils 
#ont moins tourmentez que ceulx qui ofent bien 
_prendre la hardieffe de l'employer & le mettre en 
befongne, & puis incontinent apres ils en entrent 
en des peurs, & fen repentent. Au demourant 
quant à la difpofition enuers les Dieux des com- 
muns hommes, quifont ordinairemét grofhers&e 
ignorans, mais non pas fort vicieux ny mefchants, Ἑ 
il eft vray qu'il y a parmy la reuerence ὃς l'hôneur 
qu'ils portent aux Dieux quelque crainte & tre- 
meut , laquelle fappelle proprement fuperftition: 
mais aufli y a il infiniement plus de bonne efpc- 
rance,& de refiouïflance,qui fait qu'ils prient con- 
tinuellement pour lheureux fucces de leurs affai- 
* res, & reçoiuent toute profperité côme leur eftant 
enuoyce des cieulx:ce qui fe peut monftrer ὃς veri- 
fer 


IOYEVSEMENT SELON ÉPIC. ; 739 


A ficr par fignes &arguments trefgrands, cariln’y a 
efbattements qui plus nous recreent que ceux que 
nous prenôs és temples,ny temps plusioyeux que 
les feftes,& ne faifons ny ne voy6s chofe quelcon- 
que qui plus nous efouaye que ce que nous faifons 
en ballant & chantant aux temples des Dieux, où 
enafliftant aux facrifices & ceremonies du feruice 
des Dieux : car noftre ame π᾿ εἰ point alors trifte, 
morne, ny melancholique, comme fi elle auoitaf 
faire à quelques tyrans,ou à quelques cruels bour- 
reaux;ains là où plus elle eftime & fe perfuade que 

8 Dieu (οἷς, ceft là où plus elle dechaffe arriere de 
(ον tous ennuis,toutes craintes & tous foucys,& fe 
donne ἃ toute refioutffance , iufques à boire d’au- 
tant,à iouëér &arire, comme dit le poëte en par- 
ἴδῃς de l'amour, 

Etle vieillard & la vieille hydeufe, 
Se fouuenans de Venus amoureufe, 
Deioye encor’ treflaillent en leur cœur. 
Mais aux pompes des proceflions,& aux facrifices 
non feulement le vieillard & la vicille,le pauure ὅς. 
homme de bas eftat,mais aufli | 
c La garfeefclaueala cuifle refaitte, | 
. Quiàtourner vne meule ef fubiette, AT 
les ferfs domeftiques, les maneuures qui viuent de 
Ja fueur de leurs bras au iour la iournee, tous entie- 
rement fen releuentd'aife & deioye. Les princes 
& Roistienent bien maifons ouuertes & cour ple- 
niere à tous venans, & font des feftins publiques: 
mais ceulx qui fe font és facrifices , feftes & folen- 
nitez des Dieux , parmy les parfums & encenfe- 
à: Aaaaa iij 
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ents,là où iifemble aux hommes qu'ils touchent 5 


& hantent de plus pres auec eulx,en touthonneur 
& toute reucrence : tels hôneurs,tels feftins, dis-ie, 
donnent bien vne ioye plus rare, & νης delecta- 


uon plus finguliere , à laquelle n’a partaucune ce= 
luy qui n'a foy ne fiance quelconque en la proui- 


dence diuine:car ce n'eft pas la quantité du vin qui 
fy boit, ny la roltifferie des bônes viandes que lon 
Υ Mange, qui donnent laioye en telles feftes, ains 
l'affeurace & la perfuafion que Dieu y eft prefent, 
propice & fauorable,& qu'il prent en gré l'hôneur 


& le feruice qu'on luy fait : car il y a bien des feftes & 


ὃς facrifices,où le plait dela mufique, des fluftes 
& haubois, & des chappeaux de fleurs,n'eft point: 
mais vn facrifice, où 1] n’y ait point de Dieu, non 


plus que vne fefte, ou vn temple, où lon nebanc- 


quette point , cft Athce, ie veux dire defagreable à 


Dieu, fans picté , fans religion, fans rauiflement de 


deuotion : & pour mieux dire, il defplaift à celuy 


mefine qui le fait, d'autant qu'il contrefait par hy- 


pocrilie des prieres & des adorations, dontilne 
pente pas en fon cœur auoir aucunement affaire, 


mais il Le fait pour la crainte du peuple, & pronon- F 
_ ce des paroles du tout côtraires aux opinions qu'il 
tienten fa philofophie : &en facrifianril aflifte au 


prelbire , ne plusne moins qu'il feroit à vn bou- 
cher ou À va cuyfinier, qui coupperoit la gorge à 
vn mout6, puis Le facrifice fair, il fen retourne chez 
luy,difant en foy-mefine, l’ay facrifié vn mouton 
aux Dieux, qui ne fempefchent ny ne fe foucienc 
point de moy:car c’eft ainfi que Epicurus ἘΜ 

| a 165 
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A à fes fectateurs,de faire bône mine, pour ne porter 
point d'enuie,& ne fe rendre point odieux a la co- 
mune, quandelle {e refouit, fe monftrans autres 
exterieurement en faifant,& eux mefmes interieu- 
rement en en fafchant,parce que tout ce quelon 
fait enuis,& par force, comme dit Euenus, eft def- 
plaifant & fafcheux. C’eft pourquoy eux mefmes 
difent & tienent, que les fuperftitieux afiftent aux 
facrifices & ceremonies des Dieux, non pour plaï- 
fir qu'ils y prénent,mais pour crainte qu'ilsen ont. 
Eten cela il n'y a doncques point de difference du 

8 fuperftitieux à eux, fil ett ainfi qu'ils facentlesimef- 
mes. chofes par crainte du monde, que les autres 
par crainte des Dieux. Encore fontilsen pirecon- 
dition , d'autant qu'ils n'ont pas autant de bonne 
efperance qu'eulx,ains font toufours en crainte & 
en tran{e , que lon ne defcouure qu'ils pipent. ἃς 
abufent le monde : pour la crainte dequoyils ont 
efcrit leurs liures ὃς craittez, οὐ ils parlét des Dieux 
& de la diuinité , enueloppez de toute ambiguité, 
où1ln'y a rien de clair ny de pur & net,ains fe ma 
quent & fe couurent de tout ce qu'ils peuuét,pour 

c.cacher les opinions qu'ils en ont, à caufe qu'ils re- 
doutent la fureur du peuple. Mais à tantauôs nous 
affez difcouru des deux premieres fortes des hom- 
mes,a fçauoir des mefchants,& de la commune du 
fumple & rude populaire : & pource confiderons 
maintenit la troifieme efpece, de ceux qui font gés 
de bien & d'hôneur, deuots & religieux. enuers les 
Dieux , quelles ὃς combien de voluptez fynceres 
&.nettes ils ont à caufe de la bonne perfuañon 
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g'ils ont des Dieux,croyans fermemét qu'ils font 


autheurs de tous biens, & que d'eulx procedent 
toutes les chofes qui font belles & bonnes, & qu’il 
. n'eft pas loyfble de dire ny de croire qu'ils facent 

rien τ mal,ne moins qu'ils en feuffrent:car ils font 
bons de nature,& ce qui eft bon ne conçoit en luy 
enuie de chofe quelcôque,ne crainte,ne courroux, 
ny haine: comme le chault ne peutrefrefchir , ains 
efchauffe toufiours , aufh ne peut le bon nuyreny 
mal faire: & font par nature bien efloignez l’vn de 
l'autre,courroux & grace, rancune & debonnaire- 


té, malignité ὃς benignité , afpreté ὃς clemence, 


d'autant que l'vn fourt de vertu & de puiflance, 
ὃς l’autre d'imperfetion & d’impuiflance : ainfi 
ne fault il pas eftimer que la diuinité (οἷς efprife 
de courroux ny de grace & faueur,ains fault croire 
que {on propre & naturel eft de fecourir , aider & 
bien faire toufiours , mais de fe courroucer , nuyre 
& mal faire, non :ains le grand Iupiter eft celuy, 
qui lé premier defcend du ciel en la terre, ordon- 
nant & difpofant toutes chofes : & puis les autres 
Dieux apres, dont νη eft furnommé le Donneur, 
l'autre le Bening , l'autre le Protecteur , & comme 
dit Pindare, | | 
Apollo qui fon char volant 
Parmy lesaftres va roulant, 
Par les hommes en tout affaire 
ἘΠ tenu le plus debonnaire. TU Mt 
Or comme dk 
toutes chofes font cômunes entre amis,& les bons 


[oit Diogenes, Tout eft aux Dieux, ὃς 


font amis des Dieux: ainfi eft ilimpoflible, que 


ceux 


" 
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A ceux quifont deuots δέ amis des Dieux, ne foient 
quant-&-quant bien heureux ; ny que vn homme 
qui eft vertueux,comme temperat & iufte, ne foit 
auffi deuot & religieux. Eftimez vous doncques 
que ceux qui oltentle gouuernement dela pro- 
widence des Dieux,meritét autre fupplice,& qu'ils” 
ne foient pas fufhifamment punis de leur impieté, 
de fe retrencher eux mefmes d'vne fi grande ioye 
& fi grande volupté » côme nous la fentôs en nous 
mefmes, nous qui fommes ainfi difpofez ἃς affe- 
᾿ς hionnez enuers les Dieux? Toute l'afleurance & 
Btoutela refioutffance d'Epicurus eftoient vn Me- 
trodorus , vn Polyçnus, & vn Ariftobulus: apres 
lefquels il eftoit toufiours occupé , ou à les penfer 
malades , ou à les plorer trefpaflez:là où Lycurgus 
fut appellé par la prophetifle Pythie, | 
De lupiter amy,& de tous Dieux 
Qui ont la-fus leur demourance és cieux. 
Et Socrates auoit vn efprit familier qui parloit fa 
milierement à luy,pour Pamitié qu'illuy portoit: 
& Pindare qui entendit Pan chanter vn des canti- 
ques qu'ilauoit compolfez, penfons nous qu’ils en 
: Cfentiflent eh leurs cœurs vne petite ou mediocre 
ioyeou Phormion quandil logea en fon hoftel, 
Caftor & Pollux , & Sophocles Æfculapius ; ainfi 
que luy mefine fe le perfuadoit, & les autres le 
croyoient pour les grandes apparences qu’il y en 
. auoôit. Il ne fera point hors de propos dereciter en 
ceft endroit,quelle foy & creance des Dieux auoit 
Hermogenes ,és mefmes & propres térmes qu'il 
.» €fcrit luy melme.Les Dieux, dit-il, quifcauét tout, 


t 
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“» & quipeuuent tout, me font tant amis pour. le D 
» foing qu'ils ont de ma perfonne & de mes affaires, 
» que jamais ils n ignorentrny dé iour ny de nuit, 
» que c'eft que l'ay enuie de faire , ny ἰὰ οἱ ie propo- 
» fe d'aller: & pour autant qu'ils preuoyent ce qui 
» medoitaduenir de quelque chofe que rentrepre- 
» ne, ils m'en aduertiflent toufiours par quelque. . 
» Voix, par fonges , ou par les prefages du vol des . 
»oyfeaux. Or eft-il bien vrayfemblable , que. tout. . 
ce qui vient des Dieux eft bon : mais quand nous 
fommes perfuadez, que les biens. quenousrece- 
uons,nous fontenuoyez de fpeciale grace d’iceux, Ε. 
cela nous apporte vne fatisfaction, &.nous don- 
ne vne confiance grande, vn courage merueil-. 
leux , & vneioyeinterieure qui rit aux bons: là où 
ceux qui font autres & autrement encouragez. 
empefchent ce qu'il y a de plus doux en la profpe- 
rité,& ne laiflent aucun refuge ny recours en l'ad- 
uerfité : car quand il leur arriue quelque mefad- 
uenture.ils n'ont autre retraiéte ny autre port que 
la diflolution , ou feparation du corps & de l'ame, 
& priuation de tout fentiment ; comme fi en vne 
tourmente & tempelte de mer, quelqu’vn venoitF 
dire pour affeurer les paflagers, que ny la nauire 
e jen de S. n’auroit point de pilote, ny queles feus de Caftor 
& Pollux n'apparoiftroient point pour appaifer 
les vagues ny les violenstourbillons des vents, ἃς. 
toutefois qu'il n’y auroit point de mal pour cela, 
par ce que bien toft la nauire feroit abyfmee & 
engloutie dedans la mer, où qu'elle dôneroit bien 
toft atrauers.la cofte , ou de quelque rocher, où 
| | elle ! 
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& elle fe briféroiticar ce font les propres raifons dont . 
Epicurus vfe és gricfues maladies ὃς extremes pe- 


τ» vils: Attens tu quelque chofe de bien par ta reli- 


τ» gion?tut'abufes:car l’eflencede Dieu & de {a na- 


, ture eft bien-heureufe & immortelle, ne fe fai 
» fant point ny de courroux ny de pitié. Imagines 


» tu quelque chofe de meilleur apres ta mort que ce 


» Quetu as en ta vieu te trompes: car le fuppoft ὃς 
» COmpofé qui vient a eftre diflolu ὃς defpecé, perd 
» tout fentiment , & ce qui n’a point de fentimét ne 
» nous touche en rien,ny en bien ny en mal. Com- 
Β ment doncques eft ce, mon belamy, que tu me 
enhortes de manger & de faire bonne chere?pour-; 
ce que la tourmente eft fi grande que bien toft le 
naufrage fen enfuyura, & le peril extreme te con- 
duira à la mort. Et toutefoisle pauure paflager, 
eñcoreapres que la nauire eft toutebrifee & fra- 
caflée,& qu'il en eft dehors, fappuye fur quelque 
peu d'efperance, qu'il arriuera.par quelque fortu- 
ne à bord, & qu'il gaignera la terre à nage, mais 
liflue de la philofophie de ceux icy | 
Ne fort plus hors de la mer efcumeufe, 

ο quant à l'ame, pource que tout incontinentelle fe 
difloult ὃς perit deuant le corps mefme, tellement. 
qu'ellefent vne ioye excefliue, d’auoir appris & 
réceu vne fi fage & fidiuine doétrine,que la fin de 
routes fes aduerfitez & de tous fes maux, eft de pe- 
rir du tout,fe corrompre ὃς εἴτε reduitte à neant. 
Mais ce pendant , dit-il, ce feroit fottife à moy de 
parler d’auantage de ce proposlà, veu que n’ague-. 

res nous t'ouyfines amplemét difcourir alencôtre - 
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de ceux qui tienét, que les raifons d'Epicurus nous » 


rendent mieux difpos & plus prefts à mourir, que 


ne fait pas ce que Platon ἃ efcript en fon traité de - 


l'ame.Etbien,ce dit Zeuxippus,faudra il que pour 
ce difcours là , ceftuy cy demeure imparfaict? & 
craindrons nous d’alleguer les oracles des Dieux, 


en difputant alencontre d'Epicurus > Rien moins, : 


dis-ie alors: 
Deux fois ouïr faut ce qui eft honefte, 
Qui que ce foit qui nous en admonefte, 


ce dit Empedocles, & pourtantnous faut ildere- : 
chef prier Theon: car ie penfe qu'il fut lors prefent & 


à ouir toute la difpute, & puis ileft ieune , &ne 
craint point,comme nous faifons , que les ieunes 
gens laccufent de faute de memoire. Alors Theon 
comme eftant contraint, Etbien(dit-il) puis qu'il 
faut que ie le face , ie ne feray pas comme toy Ari- 
ftodemus : car tu as eu crainte de redire ce que ce- 
ftuy-cy auoit n’agueres dit, & moy r'vferay de ta 
mefme deduétion,car il me femble quetuas bien 
diuifé les hommes en trois fortes: la premiere;celle 
des mefchans : la feconde,celle de la commune & 


designorans : & la troifiéme, celle des fages & des F 


gens debien & d'honneur. Ceux doncques qui 
font mauuais & mefchans , en redoutant les pei- 
nes generales,& punitions propofees à tous,aurot 


peur de commettre aucun maleñce: ὃς ἃ cefte oc- 


cafion ne fe bougeans, ilsen viuront plus douce- 
ment, auec moins de trouble & de perturbation: 
car Epicurus n'eftime pas qu'ily ait autre moien 


de deftourner les hommes de mal faire, quepar | 
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A la crainte du fupplice, demaniere qu'il leur faut 
encore imprime les frayeurs dela fuperftition , ὃς 
bracquer alencontte d'eux les tremeurs du ciel ἃς 
de la terre tout enfemble, destremblemens & ou- 
uertures dela terre, & generalement toutes fortes 
depeurs & de fufpicions, prouueu qu'eftans cf. 
froyez,par ce moien,ils foient pour viure plus mo- 
deftement,& fe comporter plus doucement: caril 
leur eft plus expediét de ne commettreaucun ma- 
lefice, par crainte des tourmens qu'ils feroiét pour 
en fouffrir apres leur mort, que nonpas en tranf 
Β greflant & violantles loix, viure toute leur vie en 
peril, frayeur & defiance. Quant au menu peuple 
& la commune ignorante, outre la crainte de ce 
que lon croireftre aux enfers, l'efperance de le- 
térnite, que nous promettent les Poëtes, & la cu- 
pidité detoufiours eftre,qui eft le plus ancien & le 
plus vehement detousles defirs , furpafle en vo- 
lupté,& en doux cotentement,cefte pucrile crain- 
te des enfers, tellement qu'apresauoir perdu leurs 
enfans,leurs femmes & leurs amis; encoreaiment 
_ ils mieux eftre, & demeurer en vie auec toutes les 
ccalamitez, que d'eftre de tout point oftez de ce 
monde,periz & reduits à neant , & efcoutent plus 
volontiers ces manieres de parler, quand-on'dit 
_d’'vn mort qu'il eft paflé de ce mondeen l’autre, ὃς 
qu'ileft allé ἃ Dieu , &autrestelles façons de pat- 
ler,qui fignifient que la mort foit feulement vne 
mutation del'ame, & non pas vneentiere aboli- 
tion,& parlent ainfi le plus fouuent, | 
 l'auray encor pardelafouuenance : 
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De mon amy & fa douce accointance. Ἐξ, À 
Que conteray-ie à Heétor deta part, 
ο΄ Ecquediray-ieàton mary vieillard 6 

De la eft procedé l'erreur , qu’il leur femble qu'ils: 
allegent leur douleur, quandils ontenterré lés ar 
mes,les meubles & les veftemens ; dent fouloient 
ordinairement vfer les trefpaflez,aueceux,comme 
feit Minos, qui enfeuclit quand ὃς Glaucus fes flu- 
{tés Candio tes) ro ir SEE CEE PE 

Faites des os de biche tauelee. LAS 
Et fils ont opinion queles defunés defirent où 
demandent quelque chofe, ils font bien aïfes de le € 
leur enuoyer & bailler,comme Periander feit ἡ qui 
brufla quand & le corps de fa femme fes habille: 
mens & fes bagues,pource qu'il luy fut aduis quel 
le les luy demädoir,& difoit qu'elle enduroitfroid, 
δὲ ne redoubtent pas fort vniuge Æacus,vn ΑΙ 
ealaphus,ny vn fleuue d'Acheron, attendu qu'ils 
leur attribuent des danfes,desieux, & de toute for- 
τε de Mufique ; comme fils y prenoient plaifir: 
mais il n'y a celuy quine tremble de frayeur;quäd 
ils voient la face de là mort; comme chofe effroya- 
ble,tenebreufe & melancholique, d’eftre priuéder 
tout fentiment, tomber en oubliance & ignoran- 
ce de toutes chofes.Lls fremiffent d'horreur quand 
ils entendent ces façons icy de parler, Ileft perdu, $ 
Ileftpery, Hn’eft plus au monde : & perdent pas 
tience quandilsoyentdire, | ARE 

Dedansla terre il pourrira, FA 
τ plus aux feftins il n'ira: 
“Plus il n’entendra le doux bruire 


ΝΥ 
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À ΝΥ des fluftés,ny de lalyre. NPA Et 


Depuis que l'ame vne fois departie | 
D'auecle corps hors des dentseftforties 
. A n'ya plus moien de la tenir, A4G 
.Dela reprendre,ou fairereuenir: 2 
Et leur femble qu’on les aflomme, quand ces Ερί-. 
curiés leur difent, Nous autres mortels auons efté 
nez vne fois pour toutes, ὃς ne pouuons pas cftre. 
deux fois,ains faut n’eftre plus eternellement. Car. 
péfans en eux que c’eft fi peu de chofe,ou plus toft 
rien du touten duree,que le prefent, à comparai- 
B fon de l'eternité;ilsleiettent la fans en faire côpte,. 
nytafcher d’eniouïr, mettans à nonchaloir route 
vertu & toute honorable entremife d'action, par: 
vne maniere de defcouragement & de contemne-. 
ment d'eux mefmes, comme. eftant de f1 courte : 
duree, fiincertaine & fi malafleuree, &briefinha-. 
biles à faire rien de grand. Car de dire quel’hom-. 
me mort demeure priué de tout fentiment, par ce. 
que c'eft vn fuppoft compolé qui [εἰς difloult & 
diflipé,& que ce qui eft diffoult n'a point de fenti- 
_ ment, & que ce qui n’a point de fentimétnenous.… 
Ctouche doncques en rien :toutes ces belles raifons 
là ne nous oftent pas la crainte de la mort, ains au. 
contraire elles adiouftent la preuue , demonftra- 
tion & confirmation d'icelle crainte , parce que 
c'eft cela proprement que la natureredoubte que 
dit le poète, RL 
Puifliez vous tous deuenir eau & terre, | 
 c'eft a fçauoir la refoluti de l'ame en chofe qui n’a 
ny fentimét, ny intelligence quelconque: laquelle 
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refolution E picurus dit,qu’elle fe fait en vuydes & Ὁ 
en atomes, par où il retrenche encore d’auanta- | 
ge toute efperance d'immortalité, pour laquelle il 
ne fen faut gueres que ie ne die,que tous, tant h6- 
mes que femmes, voudroient plus toft combattre 
à belles dents alencontre de Cerberus, & porter 
l'eau en vaifleaux percez come les Danaïdes, que 
de perir du tout ,à fin de pouuoit feulement de- 


mourer en eftre, & qu'ils ne fuffent point abolis 


entierement : combien qu'il ΠὟ a gueres d'hom- 
mes qui craignent ces chofes là, fachans trefbien 
que ce font fiétions poétiques, & comptes faiéts à # 
plaifir , queles meres & les nourrices donnent à 
entendre aux petits enfans , & encore ceux qui les 
craignént ont certaines cerémonies & purgations, 
par lefquellesils ont opinion qu'eftans purgez δ 


 {ancüifiez en ce monde, ils fen vont en l’autre en 


lieux plaifans,où ils ne font que iouër & danfer,en 
vnair pur,vn vent doux,& νης lumiere gracieufe, 
là où la priuation de vie fafche les igunes & les 
vieux:car nous fommes tous impatiément amou- 
teux & defireux de veoir . 

Ce beau Soleil qui efclaire la terres F 
comme dit Euripides: ὃς nefommes pas contenss 
ains martis,quand oh nous vient dire, | 

Le grand œilimmortel du monde 

Efclairant la machine ronde, | 

Auecques fon char attele 

S'en eit defloubs la terre allé. | | 
Et pourtant auec la perfuafon de Fimmortalité, 
ils oftentau commun peuple les plus grandes & | 


plus 


f ῃ 


: À 


IOYÉVSEMENT SELON EPIC, 744 


A plus douces efperañces qu'ils aient. Orque pen- 


᾿ 


>= 


- imeruéilles,en regardant toufiours contremont, ὃς 


{ons nous doncques qu'ils oftent aux gens de bien 
& d'honneur, quiont iuftement ὃς fainétement 
vefcu en ce monde, & qui n'attendent au partit 
rien de mal en l'autre , ains efperent tous les plus 
grands & les plus diuins biens qui fçauroient ad- 
uenir à l'homme?car premierement les champions 
qui combattent ésieux facrez,ne font iamais cou- 
ronnez tant qu'ils combattent , ains feulement 
apres qu'ils ont combattu & qu'ils ont vaincu:auf- 

. fi eux eftimans, que le pris de la victoire de cefte 
B vie eft rendu aux gens de bien, apres le cours de 
_cefte vie, on ne fçauroit dire combien de conten- 
tement ils ont de la confcience deleur vertu pour 
ces efperances la, quiles afleurent de veoit vn iour 
ceux qui maintenant abufent outrageufement & 
infolentement de leurs biens , & de leur puiflance 
& authorité,& qui fe mocquent folement de ceux 
qui valent mieux qu'eux, paians les juftes peines 
que merirent leur orgueil &infolence. Et puis il 
h yeutiamais homme de ceux qui font enamou- ἡ 
rez de fçauoir, qui ait en ce monde aflouuy fon de- 

© fit de la cognoiflance de vérité, & de la contem- 
plation de ce qui éft, attendu qu'ils nele voient 
qu'atrauers vne nuce,ou vn brouillas , qui font les 
organes de ce corps, fe feruans du difcours dela 
raïon humaine, foible, trouble & empefchee à 
tafchant à fenuoler hors de ce corps, comme vn 
oyfeau qui prent fon vol pour voler en vn autre 
grand lieu teluifant, rendant leur ame legere ; δὲ 


BLLEE 
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defchargee de toutes paflions & affections terre- Ὁ, 
ftres,bailes & tranfitoites, par le moien de Feftude 
de philofophie, laquelle ils prénent pour vnexer- 
εἷος de mourir, tantils eftimét que la mort foit vn: 
bien grand & parfaiét à l'ame,quialots viura par-. 
dela d'vne vie vraye & certaine : la où maintenant 
elle ne veit pas à certes , ains reflemble (ἃ vie pre 
fente aux vainesillufions de quelque fonge: & fil 
| eftainfi que dit Epicurus, que la recordation d'vn 
amy trefpañé foit fort douce en toutes manieres, 
on peut dés icy aflez cognoiftre, de quelle ioyeils 
{e priuent eux mefmes,ces Epicuriens icy, qui cui-E. 
dent quelquefois en fongeant,receuoir les vmbres 
É . & images de leurs amis trefpaffez, & aller apres 
pour les embraffer: encore que ce (οἱ ὅτ chofes vai- 
nes,quin’ont nefentiment,ny entendement, &ce | 
pendantils fe fruftrent eux mefmes de l'attente de | 
conuerfer iamais au vray auec leur cher pere, leur 
chere mere , ny de reuoir iamais plus leur hone- 
fte femme, fe banniflans de toute telle efperäce de 
fiamiable compagnie, & fi douce frequentation, 
comme ont ceux qui tienent les mefmes opinions : 
. que tenoient Pythagoras, Platon ὃς Homere, tou-F 
| chant la nature de lame. Si me femble qu'Home- 
| re a bien en paffant monftré taifiblement , quelle 
᾿ eft en cela leur affection, quandil fait abbatre a 
milieu dela preffe des combattans l'image d'Æ- : 
neas,comme lil fuft veritablement mort, & puis 
incontinent apresil le fait venir fur les'rengs fain 
& faufentier detousfes membres, 
Dont fes amis de ioye treflaillirent, 


Quand 
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᾿ Quand approcher fain ὃς faufils lé veirent, 

Enruier de tous fes membres, vigoureux 

* Pourbien combattre,& le cœur genereux. 
& quittans là fon idole &-image,fe rengerenit tout 
autour de luy mefme, Nous doncques,puis que la 
raifon nous preuue & nous monftre, que lon peut 
encore véritablement conuerfer ὅς frequéter auec 
(ὃς amis trefpaflez, voians & fentans,fuyons ceux 
qui ne le peuuét croire,ny reiettef arriere tous ido- 


_les,images,& efcorces dedans lefquellesils ne font 


toute leur vie que regretter & laimenteren vain. 


B Mais outre cela, ceux qui fe perfuadent que la fin 


de cefte vie foir le cômancement d’vne autre mel: 
leure.fils font en cé monde bien ἃ leur aife ,1ls en 
font tant plus contents de mourir ; d'autant qu'ils 
fattendent de iouir encore de plus grands biens en 
Vautre:& fi leurs affaires ne leur fuccedent pas fe: 
lon leur defir icy , ils ne font pas fort marns d'en 
partir, d'autant que Pefperance qu'ils ont des biés 
δὲ plaifirs qui leur doiuét aduenir,leur donnét des : 
voluptez & atrentes incroiables; lefquelles effacét 
& abohflent toute defeétuofité, & route malen: 


€ contre de l'ame, qui fupporte doucement & pa- 


tiemment tout ce qui luy furuient par le chemin, 


où plus toft par vn court deftour de chemin: là où 


 aygontraire ceux qui croient que la vie fe términe 


ἔπ yn ancantiflement ptiué detout fentiment, à- 


ceux la la mort ne leur apporte point de fin & de 


mutation à leurs maux, ains eft douloureufe en 


ἢ June & en l'autre fortune : mais plus à ceux qui 


font heureux en ce mpnde,que non pas à ceux qui 
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leur efprit, en les reduifant d'vn viure heureufe- 
‘ment.,àvn non viure, & non eftre totalement. 


 fance & fruition prefente le refiouit : toutefois ils 


_afleuré & tres plaifant, c'eft à fçanoir la refuta- + | 


mais ne font à bout, & difent que la doctrine d’E- 
_picurus fait cela,en oftant la crainte dela mort, & 
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font miferables, pour ce que à ceux ΟΥ̓ » elle leur Ὁ 
tetrenche court toute efperance de meilleure for- 


tune, & à ceux la elle leur ofte vn bien certan;qui 
_eftle viureioyeufement. Et tout ainfi comme les 


drogues medicinales ne font bonnes ny plaifan- 


‘tes à l'eftomac,mais neceflaires: & commeelles al- 


legent ὃς guariflent les malades, aufli guaftent ἃς 
endommagent elles les corps fains :aufli la doctri- 


ne d’Epicurusa ceux qui font infortunez, & qui 
‘viuent miferablement en ce monde, elle leur pro- 


met vneiflue non heureufe de leurs maux, quieft | 
l'aneantiflement & totale diflolution de leurame: Ε 
ἃς à ceux qui ont le fens bon, ὃς abondäce de tous 
biens, elle leur ofte & empefche la tranquillité de 


Car premierement il eft certain, que l'apprehen- 
fion de la perte de fes biens afflige & contrilte au- 
tant l'homme , que Pattente certaine, ou la iouif- 


nous veulent faire à croire, que l'apprehenfon de 
deuoir eftre refolu à neant leur laifle vn bien tres 


tion d’vne crainte & doute de maux infnis, quiia. 


enfeignant que l'ame fe diffoulr, Sidoncques c'eft 
va tres doux contentement,commeils difent,que 
d'eftre deliuré dela crainte & attente de maux & 
miferes fans fin,côment ne fera il molefte & grief, 
{e fentir priué de l'efperance des biens se ri 

| nels, 
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A nels,& de perdre la fupreme & fouuerainefelicité? 


Ainfi n’eftil bon ny aux vns, ny aux autres ,ains 
eft le non eftreennemy naturel & contraire à tout 
ce qui eft:mais ceux à qui le mal de la mort ofteles 
miferes de la vie, ceux la ont pour vn froid recon- 
fort l'infenfibilité , comme fils fen eftoient fuys: 
& au contraire, ceux qui viuent en toute profperi- 
té, & puis vienent foudain ἃ fe changeren rien , il 
me femble que ie voy manifeftement,que ceux la 
attendent vne fin fort redoutable, attendu qu'elle 
fera cefer leur felicité, par ce quela nature ne re- 


B doute pas cefte infenfibilité ou priuation de fenti- 


ment, comme le commancement d'vnautre eftre, 
ains la craint, pour autant que c'eft vne priuation 
des biens qu'elle a prefens:car de dire que ce qui 
{e fait auec la perdition de tout ce qui eft noftre 
ne nous touche en rien , il femble que fi faità bon 
efciant, par cefte cogiration & apprehenfion là: 
& n'eft pas l'infenfibilité qui afflige & contrifte 
ceux qui ne font pas, ains ceux qui font, quand 
ils vienent à reputer le dommage qu'ils recoiuent 
de n'eftre plus,& que par la mortils feront reduits 


᾿ρ à neant.Car ce n’eft pas le chien itrois teftes, Cer- 
- berus,ny lariuiere de pleurs, Cocytus, quirendent 


la crainte de la mort infinie & interminee, ains eft 
la menaffe de n’eftre plus rien,& de ne pouuoir ia- 
mais plus retourner en eftre, depuis que lon eft 
vne fois pery, par ce que lon ne fcaurait deux fois 
eftre,ains fautçternellement n’eftre plus, comme 
dit Epicurus:car fil ny a point de fin au non eftre, 


δὲ qu'il foit infiny & immuable, il fe treuue donc- 
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“ques vn mal eternel & infiny qui eft la priuation Ὁ 
de biés par vneinfenfibilité, laquelle ne prendra 
lamais fin. En quoyil femble qu’Herodoteait efté 
plus fage quädil dit;que Dieu aiant goufté la dou- 
ceur de l'éternité , feft monftré en cela enuieux, 
mefmement à ceux qui femblent eftre heureux en 
ce monde,;aufquels la volupté n’eft que vn appañt 
& amorfe de douleur, quand ils vienent à goufter 
ce dont ils feronr priuez:car quelle ioye, quelle aife 
& quelle fruition de plaifir ne chafferoit & ne rô- 
proit cefte imagination & cogitation de l'ame, τόν 
bant continuellemét comme en vne mer vafte deg: 
ceite infinie eternité, mefinement en ceux qui cô- 
ftiruent tout le bien & toute la beatitude en la vo- 
lupté? Et fil eft vray ce que penfe Epicurus arriuet 
ἃ Ja plus part des hommes , de mourir en douleur, 
il n’y a certainement plus de moien de reconfor- 
rerla crainte dela mort, quinous meine par de 
griefs maux à la priuation & perdition du fouue- 
rain bien : & neantmoinsils ne ceflent iamais de 
combattre alencontre de cela, voulans à toute for- 
ce contraindre les hommes de croire que c'eft vn 
bien d'efchapper & euiter le mal, & neantmoins & 
eftimer que ce ne foi point de mal que d’eftre pri- 
ué de biens. Ils confeffent bien que la mort n’a 
plusny joyeny efperance aucune ,ains que toute 
douceur & tout bien nous eft par élle refequé, là 
où en.ce temps ÎÀ,au contraire , ceux qui eftiment 
les ames eftre immortelles & incorruptibles fatté- 
dent d’auoir & deiouir de pluficursgrands ὃς di- 
 uins biens,& que par grädes reuolutionselles con- 
| uerferont 
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A uerferont tantoft en la terre;tantoft au ciel,iufques 
à ce qu’elles viendront auec la generale refolution | 
du monde vniuerfel auec le fole:1l & la lune fen- 
flammer en vn feu fpirituel & intellectuel. Epicu- 
τας ofte & retrenche aux hommes cefte grâde pla- 
ce de tant & de fi grandes voluptez, & en abolif- 
fant toute lefperance que lon doit auoir en laide 
ἃς faueur des Dieux, ileftainct en la vie contem- 
platiue le defir de fçauoir & apprendre:& en l’aéti- 
uc,le defir de fe faire valoir ὃς d'acquerir gloire & 
honneur, en reftraignant & abbatant la nature à 
Β vne forte deioye fort eftroicte ἃς impure, qui eft 
la volupté de la chair , comme ἢ elle n’eftoit point 
capable de plus grand bien,que d'euiter le mal. 


SI CE MOT COMMYN, CACHE 


TA VIE, EST BIEN DIT. 


C’esfoit Yn précepte fort commun es fort estimé entre 

les Epicuriens,mis en auant par Neocles le frere d’E- 

᾿ς picurus , ainfr que dit Suidas , par lequel ils confeil- 

 loient à qui vouloit effre heureux, de ne f'entremet- 
ς. fred affaire quelconque publique. 


τ 


- . δ 
ἣ 


AE FENS Oire-mais celuy mefme qui 
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ER. lon {çeuft qu'il entédoit quel 


ST ΘΕ ΒΥ TEEN DIT, 
ve gloire quine luy eftoit pas deué, par diuertit Ὁ 
les autres de tafcher à en acquerir: 
Le hay celuy quia nom d'eftre face, 
Etne fçait pas l'eftre à fon aduantage. 
On hit que Philoxenus fils de Eryxis, ὃς Gnaton le 
_ Sicilien;hômes glouttos & fort fubieéts à leur bou- 
che, quand ils eftoient en vn banquet , fe mou- 
choient dedans les plats, à fin que par ce moien di- 
uertifflans ceux qui eftoient à table , ilsfe gorgeaf 
fent & répliflent eux feulsà cœur faoul des vian- 
des feruies: aufli ceux qui font demefureement & 
exceffiuement ambitieux, blafment déuant les au- £ 
tres, come deuant leurs corriuaux.la gloire & lhô- 
neur à fin qu'eux en iouiflent {euls & fans compe- 
titeurs: en quoy ils font ne plus ne moins que les 
forfaires qui voguent en vne galere, car combien 
qu'ils regardét vers la pouppe; fieft ce qu’ils pouf 
fent la proué en auät, ἃ fin que le flus de l'eau cou- 
rante tout alentour par la reciprocation des rames 
aide à challer le vaiffeau en auant:auffi ceux qui 
donnent detels preceptes, faifans femblant de fuir 
la gloire , la pourfuyuent : car qu'il foit ainf, quel 
befoing eftoit ilde dire cela, quel befoing de l'ef-r 
crire? & apres lauoir efcript quel befoing eftoitil 
de le publier à la pofterité, fil vouloir que ceux de 
fon temps ne le cogneuffent point, veu quil veut 
cftre cogneu de ceux mefmes qui feront apres luy: 
Et comment ne feroit la chofe mauuaife, Cacheta 
vie que lon ne fache point que tu ayes vefcucom- 
me fil difoit , garde que lon ne fache que tuayes 
fouillé & faccagé les fepulchres des trefpaflez:mais 
au 


s 
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À aucontraireileft deshônefte de viureen forte que 
perfonne n’en fçache rien , & voudrois dire tout 
loppofite, Ne cache point ta vie, encoré que tu 
ayes mal vefcu,ains fais toy cognoiftre, amédetoy, 
répens toy:fi τὰ as de la vertu, ne fois point inutile: 

fi tu as des vices, ne demeure point fans te faire pé- 
fer:ou plus τοῖς, fais vne diftinction & diuifion : A 
qui eft ce que tu donnes ce precepte là? fi c'eft à vn 
ignorant,ou à vn mefchant,ou à vn fol,c’eft autant 
comme fi tu difois,cache ta ficbure,cache ta frene- 
fie, garde que le medecin ne le fçache, va teietter 

8 en quelque lieu tenebreux ou perfonnenete voye, 
nytoy ny tes pafliôs aufli: va te cacher auec la ma: 
ladie incurable & mortelle des vices, couuretes 
enuies, tes ἢ uperftiions, comme vn poulx häfté ὃς 
cleué, craignant de te bailler & môftrer à ceux qui 
auroiét le moien de r'admonefter, corriger & gua- 
rir: ἰὰ où les bien anciensiadis fouloient penfer ἃς 
traitter les malades mefmes du corps tout publi- 
 quement: & lors chafcun qui auoit eu cognoif 
fance d’vn mal femblable, ou en foymefme ouen 
autruy, dôt il auroit efté guary, le declaroit à celuy 

€ qui en auoit befoino : & dit on que la fcience de 
medecine nee & accretie par experience, εἰ ainfi 


deuenuegrande. Ainfi falloit il defcouurira tous 

les vies malades, & les infirmitez de l’ameles tou- 

cher, & en confiderant les inclinations de chafcun, 
… Jeurdireàlvn,Tuesfubiect à te courroucer, don- 
ne toy garde de cela:à l’autre, Tu es ialoux, fais vne 
telle chofe:à vnautre, Es tu amoureux ?ie Pay auffi 
efté autrefois;maisie m'en fuis repenty.Et mainte- 


Î 
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“nant, au contraire, en lenyant,en le cachant &le 9 
couurant , les hommesenfoncent le plus bas qu'ils 
peuuent le vice au dedäs d’eulx. Et ficeft aux gens 
de bien que tu côfeilles de fe cacher, ὃς de ne fe fai- 
re point cognoiftre, c'eft autant commefi tu difois 
à Epaminôdas, Ne prens point charge d’armee:où 
à Lycurgus, ne t'amufe point à faire des loix : & ἃ 
Thrafybulus, ne tue point les tyrans: & à Pytha. 
goras, n'enfcigne point : & à Socrates, ne difcour 
point : & à toy le premier Epicurus, n’efcris poine 
à tes amis quifonten Âfie, ne communique point 
_auec ceux d’Ægypte,êc ne couftoye point; comme s 
eftaffer,lesieunes gentils hommes de Lamfflaque, 
ἃς n’enuoye point à tous ὃς à toutes de tes liures, 
pour faire môftre de ta fcience,& n'ordonne point 
de ta fepulture. À quoy tendoient tes tables com- 
munes? À quoy fe r'apportoient les aflemblees 
que tu faifois de tes familiers & de beauxieunes 
fils? À quoy feruoient tant de milliers de vers 
que tu efcriuois & compofois à grand labeur, fur 
Metrodorus, fur Atiftobulus, & {ur Chæredemus, 
à fin qu’apres leur mort mefme ils ne fuffent point 
incogneus ? Eftoit ce à fin que tu donnafes la loy Ε 
à la vertu d’oubliance, aux arts de ne rien faire,à la 
philofophie de filence ? Et fi tu veuls ofter de la vie 
de l’homme la cognoiffance,ne plus ne moins que 
fi tu oftois d’vn feftin toute lumiere, ἃ fin que lon 
ne cognoifle pas que toy & les tiens faittes tout 
our la volupté,& ἃ fin de volupté, tu as raifon de 
confeiller, Cache ta vie. Ouy bien certes, fi ie veux: 
paller ma vie auec vne putain Hedia, auoir ordi- 
| naite- 
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À nairement auec moy vne Leontion,mefprifer tou- 
te honeîteté, colloquer tout mon bien és chat- 
_touillements dela chair : ces fins là certainement 
ont befoing d'eftre cachees de tenebres, & obfcur- 
εἷος de la nuiét : c’eft à cela qu'il faut cofeiller lou- 
bliance, & le non eftre cogneu . Mais fiaucun en 
la {cience naturelle a appris à louër en cantiques 
Dieu, laiuftice,& la prouidence diuine:en la fcien- 
ce morale,la loy,la focieté humaine, le gouuerne- 
ment dela chofe publique, & en iceluy l'honneur, 
& non pas fon profit, pourquoy veuls-tu que ce- 

8 luy là cache fa vie? à fin qu’il n’enfeigne perfonne, 
à fin qu'il ne donne a perfonne ny enuie ny exem- 
_ple de bien faire? Si iamais Themiftocles n’euft 
efté cogneu des Atheniens , iamais la Grece n’euft 
repoulfé Xerxes : & fi Camillus n’euft pointefté 
cogneu des Romains, à l'aduenture ne fuft Rome 
demouree ville. Si Platon n’euft cogneu Dion,ia- 
mais la Sicile n'eut efté deliuree de tyrannie. Mais 
côme la lumiere fait que non feulemét nous nous 
entrecognoiflons, mais aufli elle nous rend vtiles 
les vns aux autres:aufli à mon ingement l’eftre co- 
Ο gneu apporte non feulemét gloire,mais aufli moié 
de femployer à la vertu, côme E paminôdas eftant 
incogneu aux Thebains iufques à l’aage de qua- 
rante ans , ne leur apporta aucun profit : mais de+ 
puis qu'ils eurent cogneu , & fe furent fiez à luy 
dela conduitte de leur armee, il conferua la ville 
. deThebes qui Pen alloit perir,& deliura la Grece, 
qui eftoit prochaineà feruir , monftrantengloire, 
ne plus ne moins qu’en vneclaire lumiere la vertu 


} 


03 


S1 C'EST I'É NID, 


produifant fes effects , quand il en efttemps:car Ὁ 
comme dit Sophocles, 

Comme le fer eft clair & reluifant 

Tantquela main de homme en va vfanr, 

Et la maifon où ne fe tient perfonne 
ον Auecle temps du toicten terre donne: 
Aufli non feulement le fer,mais les meurs mefmes, 
les côditions & le naturel de l'homme fe corrom- 
pent,attirans vne moyfiflure relante,& vne vieil- 
leffe ,en ne faifant rien parignorance, va filence 
muet, vne vie fedétaire, retiree à patten oyfifueté, | 
met en langueur non feulemétlescorps;maisaufhe | 
les ames des hômes: & tout ainfi comme les eaux 
cachees,pour autant qu'elles font couuertes ὃς om- 
bragees,& qu’elles crouppiflent,elles fe pourrifsét: 
aufli ceux qui ne bougét, & ne femployent point, 
encore qu'ils ayent quelque chofe de bon en eulx, 
& ne le font point fortir dehors ,ny n’exercent 
point les naturelles facultez qui eftoient nees auec 
eulx,fe corrompent &enuieilliflent. Ne voyez 
vous pas,quand la nuiét fapproche, comme &: les 
corps deuienent plus pefants à befongner, &les " 
efprits plus mornes ὃς parefleux à Pefuertuer, ὃς ler 
difcours de lentendement plus ΔΌΡΥ &abbatu 
en {oy ,ne plus ne moins qu vn feu qui fen va 
mourant,8& comme pour νης lafcheté ὃς fafcherie 
qui luy vient, il eft agité de peu de diuerfes imagi- 
nations,qui eft vn quotidian aduertiflement fecret 
À lhomme,combien fa vie eft courte? 

Mais du Soleil les rays efpanouis 

Aians rendu fonges efuanouis: 


MCANCHETEA Νὰ ἢν :: γτῖ 
A & apres que, par manicre de dire, meflant enfem- 


ble les actions & les penfees des hommes auecfa 


lumiere.il les refueille & excite,comme dit Demo- 
» critus: Au poinét du iour,les hômes couranscom- 
» me dedäs vn chariot du defir de fentrerencontrer 
» viftemét l'yn deça, l'autre dela, fe leuent pour vac- 
» quer à leurs affaires. Et m'eft aduis que le viure 
mefme,voirelenaifre, & participer à la generatiô 

… des hommes, nous eft dôné de Dieu,a fin de le co- 
gnoiftre:car il eft N &t caché en cefte oran- 
de machine de lvnitéis,pendant qu'il £y promenc 

5 (ὰ & là parles menus:inais quandil{e recueille en 
oy,& prend fa srandeur ; alorsil reluit, & deuient 
apparent au lieu de caché , ὃς manifefte au lieu de 
couuert qu'il eftoit : car cognoiflance n’eft pasle 
chemin à l’eflence,côme aucuns veulent dire,mais 
au contraire Feflence eft le chemin à la cognoif- 
fance, pour ce que la cognoiflance né fait pas chaf- 
que chofe , mais feulementellela monftre quand 
elle efticomme ny la corruption de ce qui eff, n’eft 
point vn tranfporter à non eftre, ains plustoftvn 
amener ce.qui ft difloult ἃ non apparoiftre. C’eft 


c pourquoy felon noz ancienes loix & traditions, 


eftimäs que le Soleil foit Apollo , nous l’appellons 
Delius ὃς Pychius: ὃς celuy qui eft fegneur de l’au- 
tre monde, foit Dieu,ou Dæmon, fappelle Ades, 
d'autant que quand nous venôs à nous difloudre; 
nous allons en vne obfcutité où lon ne voit rien, 
Deuers le Roy des tenebres de nui&, 
Et du fommeil parefleux ὃς fans bruit. 
Etme feinble que les anciens mefmes ont appellé 
Le | | 


| 41 CEST BIËÈN DIT, 
l'homme Phota , de là lumiere, à caufe qu'il y 4 én 5° 
chafcun de nous vn vehement defir de nous entre: 
cognoiftre,& eftre entrecogneus,à caufe de la con- : 
fanguinité qu'il y a entre‘nous. Et y a des philofo- 
phes qui eftiment mefmes que l'ame foit vne lu-” 
miere de fa fubftance : ce qu'ils tugent tant par au- 
tres fignes, côme par ce qu'il n’y a rien en ce mon- 
de que lame haïfle tant, que Pignotance, δὲ refuit 
tout ce qui eft obfcur & fans clarté, δὲ fe trouble Ὁ 
quand elle entre en lieux temgbreux,eftanspleins | 
de crainte & de foufpecon ur elle: ἃς luyeftla- | 
clarté fi doulce & fi dcfeabie ourellé ne veut pointe :| 
auoir les autres chofes qui naturellement fontde- | 
leétables , fanslumiere, ny en tenebres ,ainseft ce 
qui rend tout plaifir,tout pafle-remps, & toute re- 
creation plus doulce & plus deleétable, come vne 
faulfe commune à toutes viandes, & celuy quife 
iette en ignorance & fen reueft, faifant de fa vie 
vae reprefentation de mort, il femble qu'il felafle 
d'eftre , & fe fafche de viure : & neantmoins on 
tient quele lieu où fontles ames des gens de bien 
& bien heureux, n’eft autre chofe que la nature de 
la gloire, & de l'eftre, | ΓῈ 
Le Soleil quitoufiours leur luït 
Efclaire de là noftre nuit: Ὁ 
De rofes vermeilles fleuries 
Sont leurs belles grandes prairies. | 
_& là toute la campagne ouuerte eft tapiffee des 
fleurs de toutes fortes d'arbres fans fruicts, mais 
couuerts de fleurs:& là y a de belles rimeres quine 
font bruit quelconque tant elles coulent doulce: 
| ment 


À: 


Β en oubliance & ignorance:car il n’y ἃ pas des vaul- 
tours qui magent continuellemét le foye des mef- : 
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ment, & fentretienent à difcourir enfemble-& ra-' 
conter ce quia pailé par cy deuant, & ce quiet, 
fentre-accompagnans, δέ fentreconuoyas les vns 
lesautres. Puisilya vne troifieme voye deceulx : 
quiont mal vefcu & qi font mefchants, laquelle 


precipite leurs ames en vn abyfime detencbres, , 
Où les crouppiflantes riuieres 
 Dela nuiét, hors de leurs fondrieres 
Vomiflentyneinfinité 
- De tenebreufe obfcurité: 

engloutiffants & enfouiflants ceux qui font punis 


chäts couchez & renuerfez par terre,caril eftpieça 
ou bruflé ou pourry : ne n’y a pas des fardeaux qui 
oppriment & accablent les corps de ceulx quifont 


punis, pource que les os & la chair n'ont plus deli- 


atures de nerfs, & n’ont plusles trefpaflez aucun 
δὲ P P 


refte de corps capable de receuoir punitiôs , ce qui : 


- 


eft propre ἃ chofe dure & qui relifte. Mais la Vraye | 


vaique maniere de chaftier & punir ceux qui ont 


total qui les emporte au fleuue de Lethé,qui figni- 
fie oubliance,en lieu où il n’y ἃ ris aucun, ny aucu- 


» ne refiouiflance , & les plonge en la vafte mer qui 
nafond neriue, delafcheté inutile à tout bien, ὅς. 
parefle quine {çait rien faire, finon tirer apres foy * 
vnoubly, & vn enfepueliflement en toute igno- ἡ 


rance & toute defcognoiflance. 


” mal vefcu en ce monde, eft vne infamie,vneigno- 
rance, & vne abolition entiere & aneantiflement 


LÉ SLREGLES ET PRE 
ΘΕ PTES> DE, SA NE. 
En forme de deuis. 


| a: 


Les perfonnages qui parlent en ce denis, | 
Mo/Chion CT Zeuxippus | 


MOSCHION: 


D INT V.deftournas doncques hier; 
SA Fe amy Zeuxippus,le medean | 
Glaucus, qui ne demandoit Es 
DEN LE qu'à conferer & communi- | 
TE \ 7 ὉΧῸ querauccvous. ZEVXIP- | 
SRE ee p vs: ς ne l'en deftournay | 
En #8 point,amyMofchion,neia- | 
maisil n'eut volonté de ce faire:mais ie fuy ce que 
ie craignois ; eeftoit de luy dôner occafion & prife | 
de attacher à moy,fçachant bien qu’ilne deman- | 
doit autre chofe : car en la medecine , comme dit 
Homere, | | 
Il vault tout feulautant que plufieufs autres: 
mais quant à la philofophie,il ne luy veut point de Ὲ 
de bié, ains a toufiours quelques afpres & fafcheu- | 
{es paroles à dire contre clle, mefmement lors que | 
… jele voiois venir droit alencontre de nous, cryant | 
. detout loing à haute voix, que nous auionsentre+ 
pris vn grand cas , & qui n’eftoit gueres honefte: | 
c'eft,que nous auions rompu les coins, & par ma-| 
hiere dédire,léue les bornes des fciéces, en difcou-| 
rant de la maniere de viure fainement, Car les) 
| confins 


| 


 ‘ pe, 


4 Le PRECEPTES DE SANTE. 753. 
. A confins, difoit il, des medecins & des philofophes, 
> comme londit en commun prouerbe, des Phry- 
giens ὃς des Myfiens, font feparez : & d’auantage 
ilauoit en la bouche quelques propos , que nous 
auions tenus par maniere de paile-téps feulernent; 
qui n’eftoient pas inutiles pourtant , lefquels il al- 
loit defchirant & reprenant. Moscnion. Et 
ie ferois bien aife d'entendre & ces propos la dont 
ilfe mocquoit, & les autres que vous euftes fur ce 
fubiect là, fil te venoit à gré de me les dire. ZE v- 
xirpvs. le le croy certainement, Mofchion, 
B pour ce que tes naturellement enclin à la philo- 
{ophie, & ne treuues pas bon qu'vn philofophe 
n'aime la medecine,tefemblant eftrange qu'ilefti- 
me luy eftre plus conuenable qu'onle voyeeftu- 
τς dianten la Geometrie, en la Dialeétique, ou en la 

Mufique;que d’enquerir & d'apprendre 

_ Ce qu'il y a de bien ou mal chez luy : 
c'eft à dire,dedäs fon corps.Et toutefois vous voiez 
ordinairemét;qu'il ÿ a plus grand nombre de fpe. 
Étateurs aux theatres, là où lon diftribue quelque 
᾿ς piece d'argent a ceux qui {Ὑ affemblent pour voir 
… Clefbattementdesieux;ainf que lon fait à Athenes, 
1  qu'iln’yenaaux autres:& la medecine eft vne des 
fciences liberales, en laquelle il n'y à pas moins de 
beauté,de fubrilité,& de plaifir,qu’en autre quelle 
qu'elle foit:mais outre cela,encore paye elle à ceux 
qui l’aiment vne grandé diftribution pour leur fa- 
laire, qui eft la conferuation de leur vie, & de leur 
fante : pourtant ne fault 1l pas accufer les philofo- 
phes qui difcourent des chofes faines,& mal faines, 
Gcccc 


Dés. -_:: Hé. à 2112 


FLE" S REG Ὁ ENS) ΠΥ 
d’auoir oultrepalté leurs confins, ains plustoft lesp:. 


τ faudroitil blafmer , filsne leuoient &oftoientern- 


| 


tierement ces bornes,pout laboutér comme en va 
champ commun διὲς les medecins ,à la contem- 
plation des chofes belles ὃς honeftes, enqueräs par 
leurs difcours ce quieft enfemble, ὃς plaifant aen- 
tendre, ὃς neceflaire à {çauoir., MoscHION. 
Mais laiflons là le medecin Glaucus,ie te prie Zeu- 

᾿ xippüs,qui pour {a grauité veult qu'on Peftimeac- 
comply de tout poinét, fans auoir aucun befoin de. 
la philofophie , ὃς me raconte tous les propos que: 
vous euftes;mefmement ceux la les premiers, filte Ε 
plaift,que tuauois diteniouant, & non pastrop à 

- Certes, que Glaucus alloit reprenant. ZLEVXIP-. 
ΡΥ 5... Îele veux bien. Ce noftre amy doncques 
difoitauoir ouy dire à quelqu'vn , que‘auoit rouf- 


_ iours les mains chaudes , & ne les laïffer pas refroi- 


dir, eftoit chofe grandement vrile à la fanté : ὃς δὰ 
contraire,que d'auoir ordinairemét lesextremitez 
froides , chafloit la chaleur'au dedans du corps, & 

nous apportoit comme vneaccouftumace ; ὃς vne 
vfance à la fiebure : mais que la tourner au dehors, 

&tirer auec la chaleur la matiere d’icelle, & la di- p 
ftribuer egalement par tout le corps, eftoit chofe 
fainé , commenous voyons qu’en befongnantdes 
mains, & en faifant quelque ouurage, le mouue- 
ment nous y fait venir & y maintient la chaleur: 
mais {1 nous n’auons detelle befongne à faire,qu'il 
ne fault pas pourtant receuoir la froideur aux-ex- 
_ tremitez du corps: voyla l'vn des poinéts dont il fe 
rioit & mocquoit. Le fecond furà mon aduis φῇ 
| chant 


π΄. ΕΡΎΝΝ 


| PRÉCEPTES DE SANTE. 7.4 
. 4 Chantles viandes que lon dône aux malades, qu'il ἢ 
ο΄ confeilloit qu'en fanté mefme on en gouftaft vn 
petit par interualle de temps, pour fy accouftu- 
mér; ἃ fin que lon ne les euft point en horreur, 
-comme font les petits enfans » & quelonnehaïft 
point celle maniere de viure,ains que lon ha feren- "Ὁ 
dift peu à peu familiere, à fin que quand il aduien- 
droit que lon feroitmalade 9 on n'euft pas à côtre- 
cœur ces viandes là , comme fi c'eftoient drogues 
… médicinales, ὃς quenous ne nous fafchifios point 
demanger quelquefois d'vne feule viande fimple, 
B fans faulfe ne rofty : ἃ cefte caufe vouloit il que lon 
“ netrouuaft point eftrange . de venir quelquefois à 
᾿ς Jacable fans leftre premieremet baigné oweftuué, 
“ nydeboire del'eauquandil y auroit du vin, ny de 
+ boire chaud enefté, quand bien il y auroit de la 
« neige, prouuen que lon nefeift poiat ces abftinen- 
M “ces par ambitieufe oftentation de vaine gloire, 
L & pour f'en vanter apres, ains à part, fañs en mot 
dites ὃς pour accouftumer peu à peu noftre ap- 
petit a obeir facilenrent à la raifon, & à ce quiet ἡ 
vtilesen oftant deloing à noftre ame celte mignar- 
Ὁ dife delicate, de fe: plaindre trop és maladies , & 
regretter les grands plailirs, ὃς agreables voluptez, 
_ qu'elle fouloit auoir au lieu de la baffe & eftroitte 
» reple de viure ; à laquelle elle fe voit reduitte. 
τ» Car iline fut iamäis mal dit, Choify la vie la meil: : 
» » leure qui foir, & l'accouftumance te la rendra plai- 
» fante:ce qui à l'efpreuuefe trouuera vtile en toutes 
à chofes ,; Mais principalement quant aux traitre- 
. iuentsidela perfonne; en faccouftumant à ceulx 
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qui font les plus falubres, on les rend plus fami- » 
liers, plus amis, & plus cogneuz à noftre natu- 
re, fe ramenant en la memoire, ce que font & que 
difentles autres en leurs maladies, commentilsfe 
courroucent,& fe tourmentét,quand on leur pre- 
fente à boire de l’eau chaude,ou quelque chaudeau 
. à humer,ou du pain fec, commétils appellent cela 
fafcheufe & mauplaifante viande , δὲ fafcheux ὃς 
importuns ceulx qui les veulent contraindre d’en 
‘prendre. Il y en a eu plufieurs que le baing a fait 
mourir, qui n'auoient pas grand mal du commen- 

cement, {inon qu'ils ne mare boire ny man-# 
| ge que premierement ils ne fe fuffent baignez, & 
 Jauez en l’eftuue: entre lefquels a efté l'Empereur 
Titus,ainfi que tefmoignent ceux qui le penferent 
en fa maladie. 1] fut dit aufli,que toufiours les plus 
fimples viandes , & qui couftent le moins, font les 

lus falubres au corps, & que fur tout il fe falloit 
| bien donner garde de repletion, d'yurongnerie, & 

de volupté, mefmement quand on fentapprocher 
vne fefte, où lon 4 accouftumé de faire grand” che- 
re,ou bien que lon doit faire vn bäcquet à fes amis, 
ou que lon attent quelque feftin de Roy, où de # 
prince , là où on eft contrainét de boire d'autant à 
fon tour,quelon ne l’ofe refufer,à fin que lors que 
Jon eft encore en beau temps & ferein,on prepare 
fon corps de bône heure , pour lerendre δ re gail- 
lard, & plus difpos côtre le vent & la tempeftequi 
le menalle : car il eft bien difficile en tellesaflem- 
blees & feftes de feigneurs & d'amis, de fe mainte- 
nir en vne mcdiocrité, & accouftumee fobrieré, 


que 


- 


# 
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que lon ne foit trouué fafcheux,malplaifant ὃς en- 
nuyeux à toute la compagnie. À fin NE à que 
lon ne mette point feu fur feu, repletion fur reple- 
tion, & vin fur vin, 1l feroit bon d’imiter ἃς ἰδ “al 
ure à bon efciant le tour que iadis le Roy Philippus 
feic par ieu , qui fut tel: Il y eut quelqu'vn quile 
conuia , comme il eftoit par les champs, de venir 
foupper chez luy ,penfant qu'il y deuft venir auec 
petite compagnie : mais le voiant venir auec vne 


grande fuite, fçachant qu’il auoit fait apprefter 


pour peu de gens, il en eftoit tout troublé:dequoy 
Philippus feftant apperçeu , enuoya foubs-main 
dire à tous ceux qu'il auoïtamenez, qu'ils gardaf. 


{ent lieu à la tourte : eulx le croyans, & l’attendans 


toufiours, efpargnérent les viandes qui leur furent 
prefentees,de maniere qu'elles fufñirent largement 


_atoute la compagnie. Aianfi fe fault il deuant pre- 


. & garder lieu en noîftre corps & pour viande & 


C 


parer, quand on fe doit trouuer à ces affemblees 
l,où il fault par force boire d’autät à tour de rolle, 


pour pafliflerie, voire & pour yurongnerie, & 

apporter noftre appetit tout frais & bien dehberé. 
Mais fi d'aduenture quelques telles contrainétes, 
nous furprennent encore tous pleins & mal difpo- 
{ez, pour auoir ia trop beu &trop mangé : eftans 
quelques Seigneurs arriuez foudainemét, ou quel- 
ques vns de noz amis furuenus à l’im prouueu, & 
que nous foions forcez par honte de nous trouuer 
en compagnie d'autres qui feront bien difpos & 


.preparez à boire : alors fe faudra il bien bander & 


… armer contre la mauuaife honte, qui eft caufe dé 
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tantde maulxaux hommes ,en luy mettantalen- » 
contre ces vers que dit le Roy. Creon en vne Tra- 
cedie d'Euripide, ot nb ΜΗ: 

… Ilme vaulrmieulx maintenantte defplaire, 

Amy pallaot,que pour te vouloir plaire, 

. En melaiflant aller trop mollement, . 
. :, Merepeñtir apresamerement, τ 
Car de faller ἰθῖτοῦ en vne pleurefie ,ou-envne 
phrenefie pour crainte d’eflre tenu & reputé lour- 
dault & inciuil,c’eft faire du lourdaultà bonefciat, 
& de l'homme de mauuais iugement;qui n'a pasla 
grace ny la parole pourentretenir la compagnie, E 
fans yurongner & gourmaäder, car le refus mefme, 
Tileft fait dextrement & debonne grace, ne fera 
point moins agreable à la compagnie, que le boire 
d'autant à tour de rolle. ‘Et fi celuy mefme qui fait 
le feftin fabftient de boire & de manger, encore 
qu il foit ἃ la table (comme quand on fait vn facri- 
fice, dont lon ne tafte point) entretenant au de- 
mourant la co mpagnie auecyn bon vifage & vne 
bonne chere, difant toufiours de luy mefme quel- 
. que mot pour rirç;il refiouira & contentera plus la 


compaguie,que celuy.qui f'enyureroit & gourma- F 


deroit iufquesaucreuer auec eulx. Il feir mention 
à ce propos de quelques exemples anciens;comme 
d'Alexandre le vrand entreautres, qui euthonte 
de refufer Medius l'vn de fes Capitaines, qui le 
conuia d'aller. foupper chez luy , apres auoirdefa 
bien beuailleurs , & qui le remeit à boire ; encore 
mieulx que deuant, dont il mourut : ὃς de noftre 
temps vn puiflant luiéteur nommé ἀρῶν. un 

| mM- 
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A l'Empereur Titus vn iour de bon matin enuoya 
querir pour fe baigner & eftuuer auec luy,il y vint, 
& apres feftre laué beut vn coup tel, que l'apople- 
xie le furprit incontinent;de maniere qu’il en tom- 
ba mortfoudainement. Noftre medecin Glaucus 
fe mocquoit de tous ces propos la , les appellant 
difcours de maiftres d’efchole: ne fe fouciant pas : 
_gueresaudemourant d’en ouïr plus auant,ny nous 
aufli n’aians pas grande enuie de luy en dire d’a- 
uantage,pource qu'il ne farreftoit pas àconfiderer 
,  plusauant vn chafcun d’iceulx. Mais au demou- 
Brant Socrates, qui le premier nous a defendu de 
manger des viandes qui nous conuient à manger, 
encore que nous n’aions point de faim, ny de boi- 
re breuuages qui nous facent boire, encore que: 
nous n'aions point de {oif, ne nous defendoit pas 
fimplemér d'en vier,ains nousenfeignoit d’en vfer. 
{eulement lors que nous en aurions befoing, en 
joignant la volupté d’icelles auecla neceflité,com- 
me font ceux qui emploient les deniers publiques, 
qui parauñt fe fouloient defpendre à faire des ieux, 
à la foude & entretenement des gens de guerre:car 
Cledoulx ,tantcommeileft partie du nourriflant, 
eft fort propre & amy familier à la nature, ἃς faule 
pendant quelon a encore faim, iouïr & vfer des 
aliments necefläaires , comme plaifans , non pas fe 
prouocquer &c fufciter à part de nouueaux ap 
petits extraordinaires , apres que lon a reflafñé les 
comimuns ὃς ordinaires. Car ainfi comme à So- 
crates mefme le danfer eftoit vn exercice & file 
delectoit ,aufli celuy à qui vne paftifferie ou vne 
| Ccccc iii 
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confiture fert pour toute viande & pour foup- D 
per entier, elle luy fait moins de mal : mais apres 
que lon a pris ce qui fuffit à la nature, ὃς que lon 
left affez remply , il fe fault bien donner garde,au- 
tant que de chofe qui (οἷς, d'eftendre encore fes 
mains à ces friandifes là : & fine fault pas en telles 
chofes moins euiter la {ottife & l'ambition, que la 
friandife ou gourmadife. Car ces deux vices nous 
induifent aufä bien fouuent à manger quand nous 
n'auons point defaim , & à boire quand nous n’a- 
_uons point de foif,en nous imprimant de bien fol- 
les & extrauagantes imaginations: Que c'eft gran- Ε 
de fimpleife de ne des 26 pas à cœur faoul d'vne 
chofe qui efk rare & chere,quand on la peut auoir: 
comme feroit, pour exemple, de la fommade ou 
des champignôs d’Italie,ou de la tourte de Samos, 
ou de lancige en Ægypte:ces imaginations là font 
va peu devaine gloire,qui nous tire par le nezbien 
fouuent,comme wne odeur de cuyfine,à defirer v- 
{er de telles chofes, & contraindre le corps, qui ne 
les demande pas, d'y participer, feulement pource 
qu'elles font rares & fort renommees, à fin qu'ils 
en puiflent faire leurs contes à d’autres, & en eftre Ε 
par eulx reputez bienheureux, d’auoir eu iouïffan- 
ce de chofes fi fingulieres, fi cheres & fi difficiles à 
recouurer. Pareille affection ontils enuerslesfem- 
mes de grand renom, & de grande reputation, car 
quand ils font couchez aupres de leurs efpoufes, 
qui feront belles bien fouuét,& qui leur porteront 
grande amitié , ils ne bougeront : mais fils (8 treu- 
uent auec vne telle courtifane comme eftoient 


Phry- 


PREGEPTES DE SANTE. 757 

Ὁ Phryné ou Laïs, aufquelles il auront payé de bon 
argent pour coucher auec elles ,encorequ'ils ne 
{oient pas bien difpofez de leurs perfonnes, ou au- 
trement lafches à tel meftier, ils feront neïtmoins 
tout ce qu'ils pourront pour exciter leur luxure à 
cefte volupté,par vne vaine gloire : tellement que 
Phryné mefme eftant des-ia vieille ὃς pañlee di- 
{oit , qu’elle vendoit plus cherement falie pour la 
reputation. C’eft vne grande chofe & digne d’ad- 
miration, que fi nous receuonsen noftre corpsau- 
tant de voluptez que fa nature en peut porter, ou 
8 qu'elle en a de befoing , ou qui plus eff, fi pour di- : 
uerfes occupations nous refiftons à fes appetits, & 
le remettons à vneautre fois , & qu’ ἃ τοῦτο peine 
nous luy obtemperions en fes neceñlitez, ou com- 
me dit Platon, qu'à fine force apres qu'il nous ἃ 
bien efpoinçonnez & gehennez, nous luy cedons, 
nousn'en fouffrons point pour tout cela aucune 
perte ny dommage:&;au contraire, fi és cupiditez 
qui defcendent de l'ame au corps, nous nous laif- 
{ons aller tant qu'elles nous forcent de feruir, & de 
nous emouuoit au gré des pañlions d'icelle, il eft 
c impoffble qu'elles ne nous laiflent de trefprandes 
& trefnotables pertes pour bien peu de voluptez, 
foibles, & peu apparentes, qu'elles nous auront 
donnees: ainfi {e faut ilbien garder de prouoquer 
le corps aux voluptez par les cupiditez de ame, 
pource que le commancement en feroit contre la 
nature. Cartout ainfi comme le chattouillement 
des aixelles apporte àl’ame va rire qui n’eft point 
proprement doux ny gracieux, ains fafcheux &e 


ἢ 
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reffemblant plus proprementà vneconuulfon&» | 
va efuanouiflemét:auffi les voluptezquelecorps | 
pinfé ὃς aiguillonné par l'ame reçoit, font toutes 
violentes, forcees,turbulentes &hors de la nature, 
Toutes & quantesfois doncques qu'ilfeprefente- 
ra occafion de iouïr de quelques telles voluptez 
rares ou renommees,il fera meilleur faire gloire. de 
fen abftenir que non pas d'en iouïr , reduifans. en 
memoire ce que fouloitdire Simonides, qu'ikne 

feftoit iamais repenty de feftre teu : mais d'auoir 
parlé, fouuent: aufli jamais nous ne nous fem- 
- mes repentis d’auoir-reictté quelque viande;nys | 
d’auoir beu de l'eau au lieu de bon vin de Falerne | 
Parquoy non feulementil ne faut iamais.forcer 
la nature,mais ἢ d'aduenture quelquefois on nous 
fert de telles friadifes qu'elle appete ,ilen faut fou- 
uent diuertir noftre appetit, & le ramener à l’vfa- 
ge des chofes fimples & ordinaires pour l'y accou- 
flumer &exerciter. | ὼ 
Si violer ea rien fe peut la Loy 
Honeftement,c'eft pour fefaire Roy, 
ce dit le Thebain Etheocles, & dit mal : mais nous 
pourrions dire mieux, & plus veritablement , fil 5 
faut εἴτε ambitieux en telles chofes que cela ,ileft 
_tref-honefte de fe contenir pour fa fanté entrete- 
nir :toutefoisil yen a qui par efpargne mechani- 
que, & par chicheté refrenent bien leurs cupidi- 
tez quand ils font chez eux, mais filaduient-qu'ils 
foient conuiez chez autruy, il fe gorgent & fe rem- 
pliflentiufques au creuer de ces viandes exquiles 
&cheres,ne plus ne moins que lon fait à laguerre, 
| | quand : 


π. 
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A quand on va fourrager, tant que lon peut, fur les 


terres de lennemy : & puis ils fortent de 1à mal- 
difpofez;rapportans de leur cupidiré infatiablevne 
belle prouifion pour lelendemain, c’eft vne crüdi- 
té d'eftomac. Or le philofophe Crates, eftimant 
que les guerres ciuiles & les tyrannies fe fufcitoienc 
dedans les villes,autant pour la fuperfluiré & pour 
les delices,que pour autre caufe qui foit;fouloit di- 
re en iouant felon {a couftume, Garde toy de nous 
ietter en {édition ciuile, en augmentant le plat de- 
uant la lentille:c'eft à dire,en faifant defpenfe plus 


B grande que ne porte ton reuenu : mais vn chafcun 


fe doit commander ἃ foy mefme, N'augmente 
pas le plat deuant la lentille, ny ne paffe point par 
deflus le creflon & l'oliue , iufques aux tourtes & 
aux delicieux poiffons, & ne iette point ton Corps 
puisapres en choliques, & en flux de ventre pour 
auoir trop mangé : car les viandes fimples & οὔτ 
dinaires contienent l'appetit dedans les bornes & 
Ja mefure de nature, imais les artifices des cuyfi- 
niers & des. paftifliers , auec leurs friandifes de 

faulfes & de faupiquets , ainfi comme dit le poëte 


CComique,auaicent ὃς mettenttoufiours plus auat 


les limires de la volupté, ὃς oultre-pafñlent Pvtilité, 
& ne fçay comment, veu que nous dereftons fi 


ο΄ forr,8 auons en abomination fi grande, les fem- 


ἐν 


mes qui donnent des breuuages d'amour, &com- 
pofentdes charmes pour appliquer à leurs marits, 
nous abandonnons ainf à desmercenaires ou à - 


» ‘ des efclaues, noz viandes à empoifonner par ma: 


niere de dire, & à enforceller : & bien que le mot 
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que fouloit direle philofophe Arceflaus contre Ὁ 
les paillards & luxurieux foit vn peu trop .brufque 
δ μ᾿ aigre ,qu'ilne peut chaloir de quel cofté 
on le foit,pource qu'il y a autant de mal à lvn qu’à 
l'autre, fi ne vient il pas mal à propos pour le fub- 
iect que nous traittons:car à la verité, quelle diffe- 
rence y a il de manger des herbes chaudes,que lon 
appelle Satyrion, pour fe prouoquer & femondre | 
à Ja luxure, ὃς irriterlefentimentparodeur &tpar |, 
faulfescomme les galleux, quine demandent au 
tre chofé,finon qu'on leur frotte ὃς qu'onleurgal- | 
le toufiours leur rongne. Mais à l'aduéture vaudra 8 
1] mieux fe referuer à vnautrelieu pour parler cô- ὦ 
tre les voluptez deshoneltes, en monftrant com- | 
bien la continence de foymefme eft honefte & ve- 
nerable: car le propos qui fe prefentemaintenanr, ὦ 
εἴ pour defendre plufieurs grandes voluptez ho- | 
neftes , par ce que les maladies ne nous oftent pas 
tant d'actions, tant d'efperances, tant de voiages, | 
ny tant de palletemps , comme elles nous empef- ἢ 
chent & font perdre de voluptez: pourtant aufli 
peu eft il expedient à ceux qui aimét les voluptez, 
qu’à gens du monde,de mefprifer leur fanté: car il Ε 
yena plufieurs à qui les maladies n'oftent point 
_ les moiens de philofopher , ny d'eftre grands capi- 
taines, ny de gouuerner les royaumes: mais les vo- 
luptez & iouiflances corporelles pour la plus part 
_ ne’ peuuent pas feulement naiftre en maladie,ou fi 
- elles y naïffenr, elles apportent bien peu dela de- 
leétation qui leur eft propre & naturelle:& ce peu 
encore non pur & net,ains meflé de mixtio eftran- 
gere, 
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a gere, & comme defouifé & cicatricé, nexplus ne 
moins qu'en νης tourmente ὃς rempefte: car le 
plaifir de Venus n'eft point bien à propos quand 
oneft trop plein de viäde & de vin, mais plastoft 
quand le corps eften vne fereniré & tranquilité 
grande,pource que Venus fe doit terminer en vo- 
lupté,fi fait bien le boire & lemanger:mais la fan. 
té eft aux voluptez, comme leur beau temps, qui 
leur donne feure & plaifante naïffance , ne plusne 
moins que le calme de l’hyuer à la couuee des. oy- 
feaux de mer, que lon appelle Halcyons, aui ef 
“5 cloent leurs œufs roufiours en beau temps, au mi- 
ieu de l'hyuer. On loué à bon droit Prodicus, d’a- 
uoir gentilemét dit,que le feu eft la meilleure faul- 
fe qui foit : mais on pourroit aufli tres-veritable- 
ment dire,que la fanté eft vne diuine faulfe & tref- 
plaifante : car les viandes pour delicates qu'elles 
{oient,bouillies ou rofties,ou cuittes au four , n'ap- 
portent aucune volupté ne plaifir à ceux qui font 
malades ou yures,ou qui ont enuie de vomir, là où 
ΝΠ pur & net appetit rendtoute viande agreable 
& plaifante, voire rauiflable, comme dit Homere, 
à vn corps fain & conuenable. Mais comme De- 
- mades l'orateur, votant les Atheniens defireux des 
armes & de la guerre hors de propos; leur difoit, 
que iamais ils ne traittoiët de la paix finon en rob- 
bes noires, apres qu'ils y auoiét perdu de leurs pa- 
rens & amis:aufli ne nous fouuenons nous iamais 

_ de viure fobrement & fimplement ;finon parmy 
des cauteres,des vnguents, ὃς des cataplafmes : ὃς 
quand nous y fommes, alors nous condamneons 


© 
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‘bien fort noz fautes, quandilnousfouuient dece® | 
que nous auons fait par le pailé : maïs encoreac- ἢ 


cufons nous tantoft l'air ; tantoft la contree qui 
n’eft pas faine , ou l’eftre hors de fon païs naturel, 
ὃς iamais n’en voulons accuféer noftre intempé- 
rance, & noz appetits defordonnez: δέ comme le 
Roy Lyfimachus dedans le païs des Getes fe trou- 
uant contraint & forcé de la foif, à ferendre pri- 
fonnier luy & fon armee entre les mains de ἡ δῆς 


_»-nemy, apres auoir beu de l'eau frefche dit,ô Dieux 


» côbien de felicité ay perdu pour va fi court plais 
» fir ! aufii poutrions nous rapporter & accommo-# 


der cela à nous mefmes,en noz maladies, commmét 


pour auoir beu de l'eau froide , ou pour auoir efté: 


aux eftunes importunément, ou pour auoir beu 
d'autant, cobien de voluptez nous auons gaftees, 
combien de bonnes aétions , & combien d’'hone- 
ftes pafferemps nousauons perdus : car leremofs 


ἀετοῖς penfemens touche iufques au vifla memoi- 


te, de forte que la cicatrice en demeure encore 


apres qué lon εἰ reftitué en fanté: cé quifait que 
él q | 


nous fommes puis apres plus retenus en noftre 


maniere de viure, par ce que vn corpsquifera F 


bien fainne produira gueres jamais de trop vehe: 


mentes cupiditez ; ὃς appetits defordonnez-mals: 


aifez à domter, ou à y relfter , ains leur faut faire 


tefte quandils fe remuent;& qu'ilsregibbentpout 


iouïrdespléifirsdonvils ont enuie:car tels appe- 
tits fe plaignent legerement, & cryent pour peu 
de chofe, comme fontlies enfans mignards ;"& 
puisils fappaifent quand la tableeft oftee,& nee 
ες | plaignent 
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. Æplaishét point qu’on leur air faittoit, ains au con. 
 trairefont purs & nets, & gaillatds; non pas pe-. 
fans, & bäillans pour auoir l'eflomac chargé, tuf- 
ques au lendemain: comme lon efcrit, que le capi< 
taine Timotheus aiant vniout fouppé en l'Aca- 
demie, chez Platon, vn foupperfimple &A{obre,: 
» dit, Ceux qui fouppent chez Platon f'en treuuent | 
- , bien iufques au lendemain : aufli efcrit on qu’ Ale. 
xandre renuoyant les cuifiniers quela royne Ada 
luy enuoyoit,dit, qu'ilen menoit toufiours quand 
&eluy de meilleurs:pour le difner,le leuer matin & 

5 cheminer auant iour:& pour le foupper, le peu 
manger à difner,Iefçay bien que les hômes pren- 
nentauffi bien quelque fois la febure pour auoir 

trop tradaillé, ou Feftre efchauffez ; ou bien pour 
fefkre refroidis. Mais comme les odeurs des fleurs 
font foibles & debiles à par elles, là où eftans ποῦς 
lces auec de Fhuile,elles prennent force & vigueur: 
auili la repletion d'humeurs donne , par maniere 

 dedire, corps & fübftance aux caufes & occafions 

exterieures des maladies, & fans la quantité gran- 

ded’humeurs fuperues, il n’y a danger, pour ce 

ὁ que routes telles indifpofitions fe difipent & {e 

_ difloluent facilement quand va fang fubuil ὃς νὰ 

_ efprit pur & net reçoit ces autres exceflifs mouue- 

mens:mais où 1l y a repletion grande de toutes {u- 

| perfluitez, comme vne fange profonde remuee, 

… alorsilen fourc plufieurs malings accidens,dange- 

 reux,& dificiles à curer.Pourtatne faut1l pasfae 

._ commeles patrons & maitres des nauires, qui:re - 

fe peuuent iamaisfaouler de fourrer dedans leurs 
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vaifleaux, & leur femble qu'ils n’ont iamais tropo | 
de charge, & puisils ne fontautre chofe que vui- | 
der la fentine, & ietter l’eau de la mer qui entre de- 
dans: aufli apres que nous auons bien emply & 
chargé noftre corps, le purger puis lauer auec me- 
decines & clyfteres : ains lefaut toufiours contre- 
garder net,difpos & leger, à fin que fi d’aduenture | 
il vient à eftre d’ailleurs appefanty & chargé,ilre- 
uienne toufiours au deflus, ainfi comme fait lelie- 
ge fur la mer. Mais principalement faut il prendre 
garde aux precedentes indifpofitions & meflagers 
des maladies, pource qu'elles ne vienent pas tou- 
tes fans motdire,ainfi que dit Hefode, 

Car lupiter leur a ofté la voix: | 
airs la plus part ont des auant-coureuts, trompet- 
tes ἃς déhonciateurs, comme des cruditez d’efto- 
mac;des pefanteurs de toute la perfonne, fuyuant 

» ce qu'efcrit Hippocrares, Les pefanteurs ὃς laflitu: 
# des qui vienent d'elles mefmes,prognoftiquent & 
» fignifient des maladies : & pour ce que les efprits; 
à mon aduis, qui doiuent aller aux nerfs, font 
eftouppez & exclus par larepletion grande d'hu- 
meurs, mais combien quele corps par maniere de r 
dire, luy mefme tende au contraire, & nous tire 
au liét & au repos:les vns ncantmoins par gour- 
mandife ou par appetit defordonné des voluptez 
fe vontietter dedans des baings & des eftuues, & 
fe haftent d'aller aux feftins,& aux compagnies où 
lon boit d'autant , comme fils faifoient prouifion 
de viures attendans vn fiese de ville, & fils auoiét 
peur que la fiebure les furprift,qu'ils n'euflent pre- 
micrc- 


té 
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Â-mierement bien fouppé. Les autres vn peu plus 
honeftes ne fe prennent pas par là,mais aians hon- 
te fort fottement de confefler qu'ils onttrop beu 
ou trop mangé , & qu'ils fentent quelque crudité 
& indigeftion en leur eftomac, & de demourer 
tout vn iour à requoy. en robbe de chambre, pen- 
dant que les autres vont iouér à la paume & autres 
tels exercices de la perfonne qui les y conuient, ils 
fyen vont, & fe mettent en pourpoint ou tous 
nuds, comme les autres , & font tout ne plus ne 
moins que ceux qui font bien fains: mais la plus 
δ part fubiects à leur plaifir ὃς defordonnez, { laif- 
: ent perfuader & poulfer à fe leuer hardiment , & 
aller faire comme de couftume par vne vaine efpe- 
rance qu'ils ont fortifiee d’vn commun prouerbe, 
Ὁ» qu'il faut prendre du poil de la befte qui les a mor- 
» dus,& chaffer le vin par le vin,refoudre l’yurôgne- 
» rie par l'yurongnerie. Mais alencontre de telle ef- 
peranceil faut oppofer la crainte referuee de Ca- 
ton, lequel difoit que telle retenue faitles chofes 
grandes petites, & les petites elle les reduit du tout 

ἃ neant : & qu'il vaut mieux endurer la faute de 

€ manger & tenir fon corps vuide & en repos, que 
de {oy hazarder en feiettant dedans vn baing ou 
en vne table pour foupper: car fil y a quelque dif- 
pofition à maladie , il nous nuyra de nenous eftre 
pas gardez:& fil n’y a rien,il ne nous {çauroit nuy- 
re de nous eftre referuez & retenus, & par cefte re- 
tenue nous en aurons le corps de tant plus net: & 
l'autre fot, qui craindra de dôner à cognoiftre à fes 
domeftiques’ou à fes amis,qu'il fe treuue mal d'a- 
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uoir trop beu,ou trop mägé, aiant eu honte de cô- ἢ 
fefler auiourd’huy qu'il n’a peu digerer,demain fe+ 
ra côtrainct mal στέ luy d'aduouer vn flux de ven- | 
tre,ou la ficbure,ou destrenchez. Tu reputeroisa 
orade vergongne de confeffer que tu eufles faim, 
mais bien eft-ce plus grande honte eftre cotrain® 
d’aduouer vne crudité, vne pefanteur venant d'a- 
uoir trop mangé, ὃς d'vne repletion de corps que 
lonentraineencore dedäs vn bain,côme vn vieux 
vaifléau demy pourry , ὃς ne tenant point eau que 
lon tire dedans la mer. Ilsfontne plus ne moins 
que quelques vns de ceux qui voyagét fur la mer,e 
lefquels,eftat lhyuer,ont honte de demourer fans 
rien faire furle rinage dela mer : mais puis apres | 
quandils ontleué l'ancre, mis la voileau vent, & 
qu'ils font vn peu eflargis en pleine mer;ils {e treu- 
uenttres-mal,cryans à l'aide ; ὃς rendans leur gor- 
ge-aufli ceux qui fe trouuans en doubte de mala- 
die;ou en difpofition de leurs corps pour y toin- 
ber, cuydent que cefoit lafcheté hôteufe de fete- 
nir va iour fur fes gardes dedansle liét, δ Ὡς venir. 
pas comme de couftume à la table, font puis apres 
bien plus honteufement couchez par plufeursEe. 
nuicts à fe faire purger & appliquer force cataplaf- | 
mes, & à Aatter les medecins,& les carefleren leur 
demandanta boire du vin οὐ de l’eau froide,aians 
bien alors le courage fi foible que de faire &:dire- 

” plufeurs paroles impertinentes ; & fentans {on 
cœur failly,pout la peine qu'ils endurét:, ὃς la peur 
qu'ils ont d’auoir encore pis : & toutefois il feroit 
bien à propos deraméteuoir à ceux quine fe peu- 

uent 
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À uent aütrement contenir, & qui fe laiffentefbran: 
ler ou bien emporter du tout à leurs cupiditez,que 
les voluptez prennent la plus part de ce qu'elles 
ont de bon du corps mefme, Etcomme les Lace- 
démoniens apres auoir donné a leur cuyfinier du 
{el & du vinaigre, luy difoient qu'il cherchaft le 
demourant en la befte qui eftoirimmolee : auffi à 
vn corps que lon veut nourrir, la meilleure faulfe 
qu'on luy {çauroit bailler pour la luy faire trouuer 
bône ; eft, que lon luy baille quand il eft bien fain, 
& pur & net: car qu'vne viande foit douce ou foit 
8 chere, cela eft hors du corps de celuy qui la prent, 
& fe iuge à par-foy : mais pour eftre plaifante , il 
faut que ce foit eu efgard au corps qui la prent, & 
pour en receuoir le plaifr , il Faut qu'il foit difpo- 
fé ainfi comme le requiert la nature, autrement en 
vn corps fafché, mal difpofé & chargé de vin, tou- 
res faulfes perdent toute leur grace & toute leur 
faifon. Pourtant ne faut-il pas tant prédre garde ἢ 
le poiflon eff frais pefche , ne fi le pain εἰ de pur 
fourment, fi le baing eft chaud , ou fi la femme eft 
belle; qu'il faut confiderer de bien pres finoftre 
c corps eft point degoufté,aiat enuie de vomir gor- 
gé,tour crud ὃς defbauché;autrement nous ferons 
la mefine faute que feroit vn qui apres auoir bien 
beu , voudroïitaller en mafque baller & icuër en 
vne maifon,où lon porteroit le deuil pour la mort 
du maiftre d'icelle,qui n’agueres feroit decedé: car 
au lieu d'y apporter refiouiffance & plaifir,il feroit 
plorer & crier ceux de la maïfon à haults crys:aufli 
Je deduit de l'amour, les viandes exquifes, le 
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baing,:& le vin, en vn corps mal difpofé , & hors Ὁ 
du naturel, nefont qu'emouuoir & brouiller la 
pituite & la cholere à ceux qui ne font nebien raf 
fis en la difpofition de leurs perfonnes, ny aufli du 
tout corrôpus , & defbaucher le corps encore plus 
qu'ilne l'eftoit, ne donnant point de plaifir , dont 
aumoins on doiue faire cas ,ny de contentement 
tel que nous lauions efperé. Ileftbien vray que 
la diete trop exquife ὃς gardee eftroittement au 
doigt & à l'œil, commelon diten commun lan- 
gage, rend non feulement le corps parefleux , &c 
dangereux de tomber en maladies,mais aufli mat- # 
te route la guayeté del'ame , de maniere qu’elle a 
toutes chofes pour fufpeétes , craignant toufiours 
de farrefter trop,autant en trauail qu'en plaifir, ὃς 
generalement en touteaction ;, n'entreprenant ia- 
mais rien afleureement ny gaillardement , là où 
il faut que nous facions de noître corps comme 
d’vne voile en la mer, ne le reflerrant, ny ne lere- 
tenant ere trop à l'eftroiten beau temps, ny 
auffi le lafchant trop difloluëément & trop negli- 
gemmét,où il y a occafion de foufpeçonner quel- 
que tépefte: car à cefte heure là il le faudra choier, Ε 
& retirer vn petit, pour lerendre puis aptes plus 
difpos & leger,comme nous auons dit, & n'atten- 
dre pas à ce faire, iufques à ce que nous fentios des 
cruditez ny des Aux de ventre, ‘ny des inflamma- 
tions , ourefroidiflemens & endormies de mem- 
bres: lefquels fignes eftans comme les meflagers 
. & les fergens de la fiebure qui eft defia à leur por- 
te, à male peine peuuent emouuoir aucuns tant 
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À qu'ils fe veuillent refferrer & reftraindre,lots qu'ils 
{ont ia en l’acces de leur mal, là où il faut de loing 
preuoir, & fe tenir fur fes gardes long temps deuät 
la tourmente,quand on fent | 
Sur vn efcueuil marin en l'air, 
Le vent de la Bife fouffler. 
Caril n’y auroit point de propos de prendre foi- 
gneufement gatde au crailler des corbeaux, ou au 
caqueter des poules, & au fouiller des pourceaux 
remuans des ordures & de vieux haïllons, comme 
dit Democritus , pour en tirer pronoftiques de 
B vent & de pluye, & que nous nefceuflions point 
obferuer ny preuoir à certains fignes vne tempe- 
fte prochaine à fourdre & à naïftre dedans noftre 
propre corps. Pourtant ne faut-il pas feulement 
obferuer le corps au boire, & au manger, & aux 
exercices de la perfonne, fil fy prent point plus 
Jafchement & plus froidement que de couftume, 
ou au contraire fil a point plus de faim & plus de 
{oif que d'ordinaire : mais aufli craindre fi le dor- 
mir n eft point continué tout d'vne tire egalemét 
& doucement, ains qu'il y ait desinegalitez & in- 
Ὁ terruptions: voire iufques au fonges faut-il bien 
prendre garde, fils font point eftranges & non ac- 
couftumez: car fi ce font imaginations extraor- 
dinaires, ils tefmoignent & fignifient qu'il y a re- 
pletion de grofles humeurs gluantes , & perturba- 
tion des efprits au dedans. Quelquefois auffi il ad- 
uient que les mouuemens de l'ame mefine nous 
monftrent que le corpseften quelque danger de 
maladie : caril prentaucunefois aux hommes des 
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melansholies fans propos, & des frayeurs fans au- nr 
_cune raifon apparente, qui leur oftent ὃς eftaignet 
foudainement toute efperance: les vns deuien< 
nent aucunefois prompts à choleres foudaines, 
chagrins, fe fafchans de peu de chofe, tellement 
u'ils pleurét mal-gré eux, & languïfent d'ennuy. 
C'eft quand de mauuaifes fumees &vapeursame: | 
res amaflees feleuent & fe vont meflant, comme 
dit Platon , parmy les voies del’ame. Pourtant 
faut il que ceux à qui celles chofes arriuent ,reme- : 
morent & confiderent en eux mefmes, fil n°y à 
point quelque caufe fpirituelle: car fil n’y en ΔῈ 
. point, il eft force que ce (οἷς quelque matiere cor- 
orelle qui a befoing d'euacuation ou bien dere- 
preflion. Aufli eftil vrile quand on va viliter fes 
amis malades, fenquerir diligemment des caufes 
de leurs maladies, non par curiofité ny pat often- 
tation pour en difputer feulement, &faire mon- 
ftre de fon eloquence , en babillant des inftances, 
desincidences,& communitez des maladies, pout 
monftrer que lon a leu les liures,& que lon entend 
Jestermes dela medecine :ains fenquerant dili- | 
gemment,& non pas en paflant par deflus, de ces g β 
chofes legeres & communes, fil eftoit plein ou 
vuide, filauoittrauaillé , fil dormoit bien ou mal: 
& principalement ,comment il viuoit, & com- 
ment il fe gouuernoit, quand il eft tombé en 
fiebute. Et puis, comme Platon fouloit dire en 
foy-mefme fen retournant, apres auoir veu les 
» fautes que d’autres commettoient : Mais fuis 1e | 
» point moy mefmetel?aufliapprédreauxdelpens | 
ne ἰδὲ d'au- 
ἢ 
| 
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A d'autruy à prouuoir bien au fai de fa fanté, fen 
fouuenir & fe tenir {ur fes gardes, à fin de ne tom- 
ber aux mefmes inconueniens 5 & n’eftre point 
contrainét de falitter, & la regretter, & louér, 
quand il n'eneft plus temps, la tant precieufe 
fanté ,;ains en voiant vn autre attaint de mala: 
die, remarquer bien, & imprimer en fon cœur, 
combien nous doit eftre chere la fanté’, combien 

| ilfauteftre foigneux de fe garder , & retenu à [εἰς 
pargner. Etfinefera pas mauuais de comparer : 
puis apres fa vie ἃ celle du patient : car fil aduient 
B quenousaionstropbeu , ou trop mangé, outrop 
trauaillé, & fait quelque autre telexces, & que 
pourtant noftre corpsne nous menafle point de 
maladie prochaine, toutefois fiiugerôs nous qu’il 
nous faudra contre-carder, & anticiper le mal qui 
en pourroit aduenir: comme fi nous auions fait 
quelque defordre au plaifñir de Pamour ,ouautre- . 
ment trop trauaillé, en nous repofant& demou- 
rant ἃ requoy , ou apres vne yurongnerie & apres 
auoit bien beu d'autant, beuuant de l’eau en re- 
compenfe : mais fpecialement apres auoir mangé 
C beaucoup de viandes pefantes,comme font chaits, 
_ oubien diuerfes,en icunat puis apres, & fe reftrai- 
gnant , de maniere que lon ne laifie aucune fu: 
perfluité dedans le corps: car ces chofes là feules 
d'ellèés mefmes font caufes de plufieurs maladies, . 
& aux autres caufes adiouftent encore matiere & 
force d'auantage qu’elles n’en auoient. Pourtant 
a il efté fagemét dit par les anciés,que pourentre- 
enir {a fanté ces trois points font principalemét 
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ἣν necefaires: Manger fans fe faouler ; trauailler fans Ὁ 
ss fefpargner,& fa feméce conferuer.Car l'intempe- 
rance de la luxure difloult & affoiblit fort la cha- 
leur naturelle qui fait cuire & digerer la viäde que 
nous prenons,& par cofequent eft caufe qu’il fen- 
gendre beaucoup de fuperfluitez, & fe fait vn gräd 
amas de mauuaifes humeurs dedans noftre corps. 
Parquoy pour recommaäcer à parler derechefd’vn 
is de fes points, venons premierement à 
confiderer les exercices qui font conuenables aux 
hommes de lettres & d’eftude: car tout ainfi côme 
celuy qui dit le premier, qu'il n’efcriuoit rien tou-£ 
chant les dents à ceux quihabitoient au long dela 
marine , leur enfeigna ce qu'ils deuoient faire en 
difant cela : auffi pourroit on dire aux hommes de 
lettres que lon ne leur efcritrien touchätles exer- 
cices, pour ce que l'vfage quotidian de la parole 
Poe viue voix , eft vn exercice de met- 
ucilleufe efhicace,;non feulemét pour la fanté, mais 
aufli pour la force, non pas telle comme celle que 
lon fait venir par artifice aux luicteurs , qui rend le 
corps charnu, & le cuyr ferme par le dehors, ainfi 
que vn baftiment que lona enduit & crefpy exte-r 
rieurement:mais bien engendrant vne difpofition 
tobufte , & vne force vigoureufe aux plus nobles 
parties, & principaux inftrumens de noftre vie au 
dedans. Or que les efprits augmentent les forces 
de noftre corps, les maiftres des exercices le mon- 
ftrent affez, commandans aux luiéteurs,quandon 
leur frotte les membres,de refifter & poulfer con- 
tre les frictions en retenant leur halene ,à mefure 
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A que lon leur manie & que lon leur frotte chafque 
partie: mais la voix eftant vn mouuemét del’efprit 
fortifie non fuperficiellement , mais en la propre 
fource dont elle naïft dedans les flancs & les poul- 
mons augmente la chaleut naturelle, fubtilife le 
fang ; nettoye toutes les veines & ouure toutes les 
arteres, empefchant qu'il ne fy face aucun eftoup- 
pement ou efpefliflement d’humeurs faperflues, 
comme vne lie au fond des vaiffeaux qui reçoiuét, 
& qui cuyfent les viandes dont nous nous nourrifi 
fons : au moien dequoy il eft befoing que nous v- 

8 fions fort ordinairement & familierement de ceft 
exercice;en parlant en public, ὃς difcourant conti- 
nuellement : ou bien ἢ d’aduenture nous faifons” 
doubte , que noftre corps fuft trop debile pour 
pouuoir fupporter tant de trauail , au moins enli- 
fant à haulte voix: car ce que la branloire eft au re- 
gard de l'exercice du corps, cela mefine en propor- 
tion eft la lecture au regard du parler, remuät tout 
doulcement & promenant la voix dedans la pa- 
role, ne plus ne moins que dedans vn cocheou 
voitture d’autruy :ileft vray que le deuis ὃς la dif 

c pute y adioufte d'auantage la veheméce & Feffor- 

. cement, d'autant que l'ame fy attache quand & le 
corps : bien fe fault il dôner de garde des clameurs 
violentes à pleine tefte:car ces efforts là,& inegales 
contenfions d'halene , font bien fouuent caufe de 
rompre des venes , ou de faire conuulfion de nerfs 
au dedans : puis apres que lon a ainfi leu ou parlé, 
left bon vfer de quelques fritions vnétueulfes ὃς 
chaudes , auant que de faller promener, & de tels 
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amolliflements du cuyr & de la chair,en touchanen: 
ὃς maniant, en la forte qu’on le peult faire; lesen-. 
trailles.à fin de departir & efpandre egalement les: 
efprits par tout ; iufques aux extremitez du corps. 
La mefure de ces frottements foit iufques à tant 
que le fentiment les trouueta agreables ὃς ne fen: 
offenfera point. Quiauraainfi ἀρρα le trouble 
& la tenfion des efprits au fond de fon corps, ἢ 
d'aduenture il fy treuue quelque fuperfluité , elle 
ne luy apportera point de nuyfance:& fil lafle de 
 {e promener à faute deloyfr, pour quelque affai- : 
re qui luy fera inopineement furuenu , ce fera tout 8 
. vn pour cela, car nature aura toufiours eu ce qui 
luy fait befoing: ὃς pource ne faultil prendre pour 
couleur & excufe de fe taire, ny la nauigation, 
quand on εἰς δος plufieurs autres paflagers de-* 
_ dans vn vaifleau fur la mer, ny le logis quand on 
εἰ en l'hoftellerie, encore queles affiftas fen deuf- 
fentrire & mocquer,pource que là oùiln’eft point 
deshonefte de manger deuant tout le môde;là n’eft 
il point aufli deshonefte d'exercirer fa perfonne: 
ains plus τοῖς eft il deshonefte craindre ou auoir 
honte de mariniers,mulatiers ou hoftelliers,qui fe Ε. 
mocquerôt,non d’vn quiiouëra à la paulme cout. 
feul, ou qui efcrimera à fon ombre, ainsd’vn qui 
parlera, & en parlant enfeignera, difcourta,ou ap= 
prendra par cœur & rememorera quelque bonne 
chofe, pour fon exercice. Socrates fouloit dire 
qu'vne petite falette eftoit fufhfante pourexercer 
vn qui fait fon exercice de la danfe :imais àceluy: 
qui veult exerciter fa perfonne parle moiïen dela . 
parole 


; PRECEPTES DE SANTE. 766 
ä parole; tout lieu luy eft fufffant, foit de bout, foir 
couché ou afs : feulement nous fault il bien don- 
net garde que nous ne nous efforcions pas decrier 
à haulte voix, lors que nous nous fentirons pleins 
deboire ὃς ἐς manger, ou bien laflez du plaifir de 
l'amour, ou bien d'autre trauail quel qu'il foit, 
commeiladuient fouuét aux orateurs & maiftres 
de Retorique qui fe laiffent aller , & fefforcent de 
declamer & harenguer , les vns par vaine gloire & 
ambition de.fe monftrer, les autres pour le gaing 
mercenaire,ou pour ialoufie à l'encontre de leurs 
B compagnons, comme Niger νη de noz amis, le- 
quel faifoit profeflion d’enfeigner la Retoriqueau: 
païs dela Galatie , aiant vn iour auallé γῆς arefte 
de poiflon qui luy eftoit demouree en la gorge, il 
furuint d’aduenture vn autre Retoricien paflant 
fon chemin , qui feit vne harengue publiquement. 
Niger craignant qu'ilne femblaftfuïr la lice pour 
n’ozer fe parangonner à luy, fe meit luy mefme 
à declamer , aiant encore larefte accrochée dedans 
{a gorge, de maniere qu'il fy engendra vnegran- 
de & douloureufe inflammation : la douleur de 
c laquelle ne pouuant plus endurer, il fouffrit qu’on 
Juy faift vne profonde incifion , & grande ou- 
uerture par le dehors, par où l'arefte luy futbien. 
arrachee , mais la playeen deuint ἢ mauuaife, & 
l'y feit vne ἢ grande fluxion d'humeurs, qu'ilen 
mourut tout roide.mais cela à l'aduenture fera 
plus à propos de ramenteuoir cy.deffoubs. Apres 
l'exercice 11 fault entrer dedans l’eftuue, là où fe 
laucr d'eau froide eft plus fait en ieune homme 
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qui veult monftrer fa bonne difpoftion ; qu'il » 
n'eft conuenable à la fanté : car le bien que tel la- 
uement peult apporter, c'eft qu'il femble endur- 
cir lecorps,& le rendre moins fubiect à εἴτε often- 
fé des qualitez de l’air,mais cela fait plus de malau 
dedans,qu’il ne fait de bien au dehors,d'autät qu'il 
refferre les pores, & fait groffir & efpeflir les hu- 
meurs & vapeurs qui fe voudroient euaporer & 
refoudre continuellement : d'auantage il eft force 
que ceux qui vfent de fe lauer d’eau froide;tombét 
en la fubiection de celle trop exquife ὃς eftroitte 
diete que nous fuyons , aians toufours l'œil fiche Ε 
à n’en oultrepaffer iamais vn feul poinét , d'autant 
que la moindre & plus legere faute du mondeeft 
incontinent chaftiee bien afprement:li où,au con- 
traire,{e lauer d’eau chaulde nous pardonne beau- 
coup de chofes , car elle n'ofte pas tant de force &c 
roideur au corps,comme elle nous apporte de pro- 
fit pour la fanté, acheminant & accommodit tout 
doulcemét les humeurs ἃ la concoction : & ἢ d'ad- 
uenture il y en a quine fe puiflent pas bien cuyre, 
prouueu qu’elles ne foient " rotalement crues,& 
qu'elles ne Aottent pas au deflus de l'eftomac ; elle F 
les fait diffoudre & exhaler fans aucun fentiment 
de douleur , & reconforte, & fait efuanouir les fe- 
_crettes fouleures ἃς lafitudes des membres : toute- 
fois là où nous fentirôs quele corps fera en fa dif- 
pofition naturelle, aflez fort & robufte, il vaudra 
_ miculx entre-mettre l'vfage du baing, & fera meil- 
leur f faire huyler & frotter deuant le feu, là où le 
corps aura befoing d’eftre rechauflé : car par ce 
inoien 
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À moien il prent mieulx ce qu'il luy fault de chaleur: 
ce qui n’eftpas de mefme quant au Soleil, car on 
ne peult pas prendre de fa chaleur plus ou moins à 
difcretion, ainseft force de en feruir & en vfer fe- 
lon qu’il tépere & difpofe l'air. Cela fuffife quant 
aux exercices de la perfonne :au demourant pour 
venir à la nourriture, fi les raifons & inftructions 
que nous auons amenees ΟΥ̓ deflus , par lefquelles 
nous nous fommes efforcez de refrener & repri- 
mer les cupiditez,ont apporté quelque fruit, il fe- 
roit temps de pafler maintenant oultre à d’autres 

8 aduertiflements. Mais fi d'aduenture les cupiditez 
{ont fi vehementes , & fi effrences par maniere de 
dire, qu’il foit difficile de les renger à la raifon, & 
fopiniaftrer à combattre contre vn ventre,qui n’a 

-point d’aureilles ,ainfi que difoit l'ancien Caton,il 
fault par fubrils moiens faire , que la qualité dela 
viande enrende la quantité plus legere : ὃς quant 
aux viandes folides & qui nourriflent beaucoup, 
comme font les grofles chairs, les formages, les ἢ- 
gues feiches , & les œufs durs , n'en manger que le 
moins que lon peult,car de les refuzer du tout,il fe- 

€roitbien mal-aifé , mais bien fe prendre aux vian- 

_ des legeres & deliees, comme font la plus part des 
herbages,dont on vfe en potages, les chairs des oy- 
feaux & des poiffons qui ne {ont pas gras : car eh 
mangeant de femblables viädes on peult bien tout 
enfemble gratifier à l'appetit, & ne charger point 
le corps. Mais fur tout fe fault il donner garde des 
cruditez procedentes de trop manger de chair, car 

oultre ce que fur l'heure elles chargent trop l'efto- 
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mac, il en deméure encore puis apres de mauüai- # 
τ» fes reliques : de maniere quele meilleur eft,accou- 
» fumer fon corps à ne demander point à manger 
» Chair : car la terre produit affez d’autres aliments, 
non feulement pour la neceflite de la nourriture, 
mais aufli pour le plaifir δὲ contentement de Pap- 
petit,les vns tous prefts à manger fans que l'œuure 
de l'homme fempefche d'y rien adioufter, les au- 
tres aptes à eftre meflez auec d’autres en plufieurs 
fortes pour les rendre plus fauoureux au gouft. 
Mais pour autant quel'accouftumanceeftparma- 
niere de dire vne autre nature, ou à tout le moinse | 
non contre nature;il ne fault pas faccouftumer de 
manger chair pour aflouuir fon appetit, comme 
font les loups & les lions , ains fen fault feulement 
{eruir comme νη fondement, & vn foubaflemét 
de toute l’autre viande, & au demourant faire {à 
nourriture principale d'autres aliments qui {ont 
_ plus conformes au corps & plus felon nature, & {t 
erofliffent moins la fubtilité de l'efprit, &le dif 
cours de l'ame comme vn feu allumé de plus deli- ᾿ 
cate & plus legere matiere. Et quant aux chofes ke 
quides il faulc vfer du laiét,non comme d'vnbreu-F : 
uage, mais comme d'vne viande pefante δὲ qui : 
nourrit beaucoup. Et quant au vin, illuy faulcdire 
ce que dit Euripides de Venus, FE, 
 Soisauec moy;mais en mefure bonne; 

ΝΥ peu ny trop,& point ne m'abandonne: 
car entre toutes fortes de breuuages, c'eft le plus 
vtile:entre les medecines,la plus plaifante: &entre 
les viandes celle de qui moins onfelafle, prouuen ὦ 


qu'il 
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A qu'il foit bientrempé & mefl auectemps-oppor- 


tun,plus τοῖς qu’auec de l’eau, non feulement celle | 
dont on trempe le vin;mais aulli celle qui eftbeuë . 


à part, laquelle fait que le vin trempé faitencore 


» moins de mal,& porte moins de dommage : à rai- 
» fon de quoy, il fe fault accouftumer de boire par 
» chafcun jour deux où trois fois d’eau pure,pour ce: 
» que cela rendra la force du vin plus foible, & la 
» boiffon d’eau pure plus familiere a noftre eftormac, 
» à fin que quand la neceflité fera venue, que par 
» force il nous en faudra boire ;ilne la trouue pasfi. 
Beftrange, & ne la refufe pas tant. Car plufieurs : 
bien fouuent recourent principalement au vin, 
lors qu’ils ont plus befoing de boire de leau,com-. 
me quad ils {e font efchauffez au Soleil, ou au con- 
traire quand ils font gelez de froid , ou qu'ils fe: 
fontefforcez à haraguer, ou qu'ils ont forteftudié, - 
& generalement apres qu’ils ont bien trauaillé, ou .- 
fait quelques grands efforts , ils eftiment que c’eft 


lors qu'ils doiuent boire du vin,comme fila nature 
mefine requeroit que lon feift quelque bien au 


corps , & quelque changement pour le recreer de 


: fes trauaux : mais la naturé ne defire point quon 


luy face du bien en cefte forte, fi lon appelle volu- 
pté faire du bien, ains requiert feulement qu'on le : 
ramene à vn moien entre trauail ἃς aife,de manie- 


re qu ἃ ceulx la, il fault retrencher les viures, & ou 


leur ofter le vin du tout, ou leuren bailler ce pen- 
dant qui foit bien trempé,pource que levineftant 
de fa nature vehement & remuant, il augmente & 

empire les emotions qu'il trouue dedans le corps, 


> * 
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_ irrite. & aigrit encore d’auantage les parties quiy Ὁ 
{ont defia offenfees , lefquelles auroient plus toft 
befoing de reconfort & d'adoulciflement ,à quoy 
l’eau eft bien plus commode, car fi n’aians point 
de {oif autrement nous beuuons de l’eau chaude; 
apres auoir bien trauaillé & fait quelque effort és 
grandes chaleurs de lefté,nous en fentôs vnrefref- 
chiflement &-vn grand reconfort au dedans: c'eft 
pout ce que l'humidité de l'eau eft gracieufe: δ 
paifble, & qu'elle ne fe debat point, la où celle du 
vin a vne force & veheméce qui ne repole iamais, 
& qui n'eft point benigne , ne bien couenableaux ἃ 
indifpofitions qui commarcent à naiftre:car fi lon 
craint les acrimonies aigues, ὃζ les amertumes que 
la faim ὃς faute de manger engendre dedäs noftre 
corps,ou fi, côme font les enfans , on trouue mau- 
uais de ne fe mettre point à table pour manger a- 
uant que la fiebure foit venue, quad on fe doubte 
qu'elle doiuevenir , le boire del'eaueftvnconfin « 
. & vnentre-deux fort à propos pour cela: & bien 
fouuent nous offrons à Bacchus mefime les facrifi- 
ces que lon appelle N ephälia, pour cequ'iln'ya 
oint de vin,nous accouftumans par là fagemént # 
à ne defirer pas toufiours boire du vin. Minos ofta 
du facrifice la flufte & les chappeaux de fleurs que 
lon porte {ur la refte pour quelque ennuy qu'ila- 
uoit,& toutefois nous fçauons trefbien, quel'ame 
dolente n’eft par les fluftes , ny par les fleurs &cfe- 
ftons pafliônce : là où il n’y a corps d'homme;tant 
{it il fort ὃς robufte , que Fil eft efmeu ὃς enflam:: 
_mé,en y mettät encore du vin; n'en foit bien gricf= 
uement 
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À uement offenfé. On dit que les Lydiens en temps 
de famine ne mangent que de deux iours l’'vn , ὃς 
ce pendant qu’ils paflent leurs temps à ioueraux 
dez, ὃζ à d’autres ieux : aufli féroit il bien feantaà vn 
homme d’eftude aimant les Mufes & les lettres,en 
temps qui auroit befoing de foupper peu, & de 
_ manger moins, auoir deuantfoy la figure de quel- 
que propolition Geometrique , ou bien vn petit 
liure,ou vne lyre,ou vn lut, cela ne le laiffera point 
emmener prifonnier à fon ventre,ains luy diuertif- 
{ant & transferaht ordinairement l’entendement 
8 de la table à fes honeftes paffetemps là, chaffera les 
-appetits de boire & de manger , comme des Har- 
pyes auec les Mufes:car il ne feroit pas raifonnable 
qu'vn Scythe en beuüuant touchaft fouuent ὃς feift 
fonner la chorde de fon arc; en refueillant par cela 
fon courage, qui autremét, ainfi comme ils difent, 
feniroit lafchant & amoliflant par le vin:& qu’vn 
perfonnage Grec euft crainte & hôte d’eftre moc. 
qué de ce, qu'il effayeroit de retrener & reprimer 
vn importun & violent appetit , par le moien 
des liures & des lettres : ne plus ne moins qu'en 
ὃ l’vne des Comedies de Menander il y a vn mac- 
quereau, qui pour tenter deieunes hommes foup- 
pans enfemble en vn feftin ; leur amena de belles 
filles fur leur foupper ; richement & proprement 
veftues & parees:mais chafcun de ces ieunes hom- 
mes, pour ne point voir ces belles filles au vifage, 
 baifloitlatefte, & mangeoit des confitures ὃς pa- 
| tifferies qui eftoient feruies deuant eulx. Les hom- 
mes addonnez à l'eftude des lettres, ont bien d’au. 
Écece 
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tres plüs plaifants diuertiflements, frautrementils Ὁ 
ne peuuentarrefter & contenir celte faim violente 
& canine, quand ils font à la table: cat quant aux 
paroles des maiftres de luiète, & aux propos de 
quelques maiftres d’efcholes qui vont difant , que 
difputer des lettres à la table corrompt la viande 
que lon prent dedans l’eftomac, & fait mal ἃ la te- 
fte , il faudroit craindre cela fi nous vouliôs durant 
le repas nous mettre à refoudre de tels arguments 
fophiltiques ,comme celuy que les Dialeéticiens 
appellent l’Indien,ou que nous vouluflions difpu- ἡ 
ter de telsfophifmes, côme celuy qu'ils nomment 5 
le Maiftre. Lon dit que la cyme du palmier que 
lon appelle la ceruelle , eft fort doulce à manger, 
mais qu’elle fait mal à la vefte : aufli les difputes 
efpineufes de la Logique ne font pas viandes bien 
propres ny plaifantes pour vn foupper, plus toft 
feroient elles mal àla tefte, & donneroient beau: 
coup de peine:mais fils ne nous veulent permettre 
de difcourir,d'ouir lire, & de deuifer durât le foup- 
er. de quelques propos , qui auec lhonnefteté 
& l’vulité aient la doulceurattraiante; & le plaifir 
conioint , nous les prierons de ne nous eftre point # 
moleftes,ny importuns,ains de fe leuer de la table, 
& Pen aller en leurs galleries, &c en leurs parquets ἃ. 
luicte tenir ces propos là à leurs efcholiers & ch3- 
ions de la luicte.le{quels ils retirent & deftournét 
de l'eftude des bonnes lettres, & les accouftumans 
à confumer les iouïs tousentiers à plaifanter & à 
dire mots de gaudifierie,ilsles rendéra la fin,come 
difoit le gétil Arifton,auec aufli peu de fentiment, 
4 & 


- 
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A & auf gras & bien huilez, comme font les coit- 
lonnes de pierre qui fouftienét les portiques;foubs 
lefquels ils fexercent & tienent leur efchole de la 
luiéte: Et nous au contraire adiouftäs foy aux me- 
decins, qui nous confeillent de faire mettre toutf- 
iours quelqueinterualle entre le foupper &le dor- 
mir,non pas apres auoir remply le corps de viande 
& auoir comprimé les efprits;eftäs encore les mor- 
ceaux tous cruds, & ne faifans que commancer à 
bouillir; aggrauer & empefcher la côcoction,la où 
illeur fault donner vn peu d’efpace , & vn peu de 
B loifir de fe rafleoir: Comme ceux qui veulent que 
Ton meuuele corps apres le repas,ne commandent 
pas que lon coure ἃ toute bride , ny que lon e{cri- 
me à toute oultrance, ains que lon fe promene à 
l’aife cout bellement, ou que lon danfe cout doul- 
éement : ainfi eftimerons nous qu’il fault exercer 
noz entendements apres le foupper, non point 
d’affaires de profonde meditation ; ny de difpu- 
tes fophiftiques qui tendent où à oftentarion de 
grand ὅς vif efprit, ou qui efmeuuent à conten- 
tion: mais il y a plufieurs queftions naturelles, 
Cplaifantes à difputer, & faciles à decider, & plu- 
ο΄ fieuts beaux contes, dont il fe peulc tirer beau- 
coup de bonnes confiderations & inftructions, 
pour former les meurs, quiont celle facilité, que 
le rit Homere appelle Menœces ; c’eft à dire, 
cedant au courroux,& ne point refftant. Voila 
pourquoy aucuns appellent plaifamment ceft ex- 
ercice de mouuoir ἃς refoudre des queftions hi- 
ftoriales ;ou poëtiques, l’yflue de table & le def 
eve Eeccece ἢ) 
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fert des hommes ftudieux & doétes. Encore yail Ὁ 
d’autres deuis plaifants , comme d’ouïr des contes 
faits à plaifir,parler du ieu de la flufte,ou delalyre, 
qui donne quelquefois plus de contentement,qué 

d’ouïr la flufte ou la lyre mefme . Et la marque 
du temps propre à tels entreteneméts eff, tant que 
Jon fent que la viande faflaifle bien dedans l’efto- 

mac, & que l’haleine monftre que la concoétion fe 
fair, & que la chaleur naturelle gaigne le deflus. 

Mais pource que Ariftote eftime que le promener 
apres le foupper excite ὃς fouffle, par manierede 
dire, la chaleur:& le dormir,quand lon fendortin-# 
continent apres foupper, l'amortit & l'eftainct : ὃς 
que les autres au contraire {ont d'opinion, que le 
repos fert mieulx à la concoction , & que le mou- 

. uementempefche la digeftion,qui eft caufe que les 

vns fe promenét apres le fonpper, & les autres de- 

_ meurent en repos : il me femble que lon fatisferoit 
commodément à toutes les deux opinions , qui fe 
tiendroit quoy & ferré apres le foupper , pour 
efchauffer fon corps, & qui efueilleroit fon ame 
fans la laifler appefantir d'oyfiueté, ains aguiferoit 
& fubtiliferoir vn petit fes efprits, en deuifant, où y 
efcoutant deuifer de propos gracieux & plaifans, 

noû pas fafcheux & poignans. Au demourant 
quant aux vomiflements,ou purgation du ventre, 
par le moien de medécines laxatiues , qui font les 

malheureux reconforts & remedes de repletion, il 
n’en fault iamais vfer, fans trefgrande & vrgente 
neceflité, au contraire de ce que font plufieurs qui 
rempliflent leurs corps , en intention delevuider 

| puis 
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A puis apres ou ἃ l'oppofite , qui le vuident pour le 
remplir contre la nature, ne fe fafchans pas moins, 
mais eftas ordinairemét plus marris d’eftre pleins, 
que d’eftre vuides,d’autant que telle repletion leur 
empefche le contentement de leurs cupiditez : au 
moien dequoy ils procurent que leur corps foit 
toufiours vuide de quelque chofe , comme eftant 
celle vuidange le propre champ de leurs voluptez. 
Orle dommage qui peult aduenir de cela eft du 
tout euident,pour ce que νη & l'autre apporte de 
grandes emotions & violétes lacerations au corps, 

8 mais le vomillemét amene vn mal propre &c par- 
ticulier d’auatage,c'eft qu'il entretient & augméte 

-vnappetit infatiable : car il fen engendre des faims 

violentes ἃς turbulentes, comme quand le cours 

. d'vn ruifleau eft empefché & arrefté, qui tirent à 

_ force la viade, laiffant toufiours vn appetit, quine 

reflemble point au naturel, quand la nature a be- 
foing de manger : mais plus toft aux efchaufeméts 

.. & inflammations des medecines , ou des cataplaf- 

. mes:d'où vient queles voluptez quien procedent 

paflènt incontinent comme auottees & impar- 

. Cfaittes,eftans accompagnees de grands battements 

de pouls, & grandes torfions enleuriouifflance, & 

apres fen-enfuiuét de douloureufes téfions,eftoup- 
pements des conduits, & retentions des vents, qui 
n'attendent pas les naturelles eiettions , ains vont 
difcourant par tout le corps, ne plus ne moins que 
des vaifleaux furchargez, qui ont befoing d’eftre 

. foulagez de leurs charges, plus toft que remplis 

… d'auantage, Et quant à PATES du ventre & des 

fe rt Lers ein 
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boyaux qui fe fait auec drogueslaxatiues, elles ga+B: 
ftenc ὃς refoluent la vertu naturelle des partiesstel- 


lement qu’elles font caufe qu'il La plus de 
fuperuitez,& plus d’excrements dedans le CO ps; 
qu'elles n'en tirent dehors. De maniere que c'eft 
tout ne.plus ne moins que fi quelqu'vn {e fafchant 


devoir dedans (ἃ. ville grand nombre de peuple. 
Grec naturel habität du pais, pour l'en chaffer Pal 


loit rempliflant de Tartares, ou d’Arabes eftran- 
565 : ainfi fe mefcomptent grandemét aucuns, qui 
pourietter hors de leurs corps des humeurs fuper- 


flues, quileur font domeftiques ἃς familieres iet-Æ 


tent dedäsiene fçay quelle gtaine;que lon appelle 
Cocque Gnidien, ou de la Scammonee, & autres 
telles drogues de loingtain païs, qui n’ont aûcune 


conuenance auec noz corps, δὲ qui auroient plus 


toftbefoin d'eftre purgees & iettees hors du corps 


elles mefnes, que puiflance de vuider ὃς chafler ce 
dont la nature {e trouueroit chargee. Le meilleur 


donques eft par fobrieté, & bonne reigle de viure, 
rédre fon corps bien compofé, pour fouftenir tan- 
toft vne euicuation,& tantoft vne repletion: mais 


fi d’auenture il eft force quelquefois vfer aucune- F 


ment de l'vn ou de Pautre,il fault prouoquer levo- 
miflement, fans vfer de drogues medicinales, ny 
autre curiofité,en ne troublant rien au dedans,ains 


{eulement pour euiter vne crudité , reietrer ce qui 


feroit de trop , & qui ne fe pourroit paracheuer de 


cuyre ; car tout ainfi que les linges & draps qui fe. 


nettoyent auec du fauon, cendres & autres matie- 


res abfterfiues, fvfent bien plus que ceulx que lon: 


laue 
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A‘laue auec l'eau fimple : aufli les vomiflements qui 
ontprouoquezauec des medecines,offenfent bien 


plusle corps,& en gaftentla complexion. Er quad 
le ventre eftarrefté, il n’y a drogue qui le lafche fi 
doulcement, nc qui le prouocque fi aifément ἃ le 
defcharger,comme font aucunes viädes,dont l'ex- 
petience nous eft tres-familiere, & l’vfage ne nous 
apporte aucune douleur : mais fid’auéture il eftoit 
fi fort endurcy;,qu'il ne vouluft pas obeïr,ne ceder 
à ces viandes là,alors il faudroit par plufieurs iours 


boire de l’eau, ieuner, ou prendre va clyftere, plus 
Β toft que de prédre de ces medecines laxatiues, qui 


corrompent tout le corps,& le mettent fans deflus 
deffoubs:aufquelles toutefois plufieurs courent fa- 
cilement , ne plus ne moins queles folles femmes 
qui vient de certains medicaments pour fe faire 
auorter, ὃς ietter le fruict qu’elles ont conceu, à fin 
de fe faire incontinent remplir vneautte fois, & 
qu'elles en aient tant plus de plaifr. mais à tant 
eft-ce aflez parlé de ce propos là. Au côtraire aufli 
ceulx qui entreiettent des ieunes à poinét nommé 


trop exaétement & trop reoleement obferuez par 


Ὁ certain circuit de iours, enfeignent à la nature, fans 


5" 
ve 


qu'elle en ait befoing , d’auoir befoing d’vnreffer- 
rement, &.de fe rédre néceflaire vne abftinéce d’a- 


liméts, qui de foy n'eftoit point neceflaire à temps 


_piehix, que demande la couftume à quoy onfa 


afleruie, Car il eft bien meilleur vfer de tels cha: 
ftiments enuers fon corps librement, fans qu’ilen 
ait aucun,prefentiment , ny aucune fufpicion :au 
demourant compofer le: refte de fa maniere de 

| | Eccee ii 
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viure, en forte qu'elle fe puifle accommoder 8e » 
obeïr à toutes diuerfes occurréces,non pas demou- 
rer attachee ne liee ἃ νης feule forme de viure, af 
feruie à certains iours,certains nombres, & certain 
circuit de temps : car cela n'eftny feur,ny facile,;ny 
ciuil,ny pas humain:ains reffemblant plus propre- 
ment à la vie d’vne ouyftre , ou d'vn tronc d'arbre, 
de fe rendre ainfi fubie& , fans pouuoir aucune- 
ment iamais changer ny diuerfifier,ny en viandes, 
nyenieunes & abftinences, ny en mouuements, 
ny en repos ,ains demourer toufours clos & cou- 
uert en vne vieombrageufe, oyfifue;à parfoy,fans Ε 
couerfation d'amis, fans participation d'honneurs, 
loing de toute adminiftration de la chofe publi- 
que, cela eft par trop fe reflerrer,à mon aduis:car la 
fanté ne {e doit point achetter auec loyfifueté , & 
la parefle de ne rien faire, qui font les principaux 
inconuenients & maulx qu'il y a és maladies : car 
c'eft tout ne plus ne moins, que fi quelqu'vn vou- 
loit bien contregarder fes yeux par ne lesemploier 
point à regarder, & fa voix par ne point parler,qui 
penferoit que la fanté pour fe bien conféruer euft 
neccflairement befoing d’vn continuelrepos,& de r 
ne iamais rien faire : car l'homme quieft fain, ne 
fçauroit mieulx faire pour bien entretenir (ἃ fanté;: 
que de f'emploier à plufieurs beaux & bons offices 
d'humanité. C’eft doncques vn grand abus d'efti- 
mer qu'oififucté (οἷς faine ou falubre , attendu 
qu'elle deftruit la fin de la fanté : & n’eft-pas veri- 
table, que ceulx qui font le moins foientles plus 
fains:car Xenocrates n’eftoit point plus fain que 
| Phocion 
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A Phocionsne Theophraftus plus que Demetrius, & 
n'a de rien feruy à Epicurus ny aux Epicuriens, 
pour acquerir celle tranquillité de la chair, dontils 
font ἢ grand cas, & qu’ils louënt fi hautement , de 
fairtoute entremife de gouuernement & d’admi- 
niftration honorable & publique,ains faut par au. 
tres prouifions & moiens entretenir la difpofition 
ὃς habitude du corps , qui eftfelon nature, eftant 
certain quetoute forte de vie reçoit & maladie & 
fanté. Toutefois le perfonnage dontileft queftion 
dit, qu'ilfalloit recorder aux hommes politiques, 
B & de gouuernement,le contraire de ce que Platon 
admoneftoit les ieunes gés au fortir de fon efcho- 
le : car il leur fouloit dire, Or fus enfans aduifez 
d'emploier voftre loyfir à quelque pafletemps ho- 
nefte : mais nous recorderions volontiers à ceux 
qui fentremettent des affaires de la chofe publi- 
que, d'emploier leurlabeur à chofes honeftes & 
neceffaires , & non pas fe tuer le cœur & le corps 
pour chofes leseres, & de bien peu de confequen- 
ce;comme fait vne bonne partie des hommes, qui 
fe tourmentent pour neant, fe trauaillans de veil- 
Cles,d'allees & de venues,&de courfes çà & là,pour 
chofes qui ne font bien fouuent ny bonnes, ny ho- 
neftes,ains pour faire honte à quelqu'vn par enuie 
qu'ilsluy portent ,ou par opiniafireté , ou pour 
- quelques vaines δὲ folles opinions qu'ils pourfui- 
uent:carie penfe que c'eft à telles gens principale- 
ment que Democritus difoit, que fi lecorps met-: 
toitlameen proces, & l’appelloit en iuftice, en 
matiere de reparation de dommage, iamais elle ne 
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fe fauuéroit qu’elle ne fuft condamneeen l'amen.2. 
de: & ne fçay fi Theophraftus difoit bien. vray, : 
quandilaffermoit par vne maniere detranflation, 
que l'ame payoit bien le louage de fa demeuran-- 
ceau corps:car le corps reçoit plus de mal de l'ame 
qui n'vfe pas de luy felon raifon,& nele traitte pas : 
ainficommeilappartient: pour ce que quand elle 
a fes propres & peculieres paflions, & quelques 
entreprifes ou affections,elle abufe de luy ; fans en 
rien l'efpargner. Or letyran lafon, ne {çay pour ὦ 
quelle occafion,fouloit dire qu’il falloit faire beau- 
coup de petites chofes iniuftement, quien vouloit Ε 
faire vne bien grande iuftement : aufli pourrions 
nous bien confeiller à homme d’eftar & de gou- 
uernement, qu'il ne feift pas cas des chofes lege- 
res,ains ne en feift que iouer, & fe repofer en icel- 
les, fil veut n'auoir point lecorps rompu; ne fou- 
lé,nerecreu, quädil le faudra employer aux gran- 
des & belles ,ains qu'il {oit tout refait à loifir, ne 
plusne moins queles vaifleaux vieux que lon tire 
enterre, pour les rhabiller, à fin que de rechef, 
quand l'ame le voudra conduire & remettre aux 
affaires, il y aille plus difpos, | Ε 
Comme γῇ poulain fuit la iument qu'iltette. 
Et pourtant quandles affaires le permettent ; il fe 
faut refaire ὃς reuenir, fans plaindre ny efpargner 
au corpsledormir,ny le boire,& le manger , ny le 
repos qui-eft meftoien entre plaifir ὃς defplaifr, 
.n’obferuans pas la regle que la plus part des hom- 
mes gardent ; δὲ en la gardant perdent & affolent 
le corps par foudaines mutatiôs, ne plus ne moins 


qu ὦ 
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4 quelefer que lon: trempe : carlors qu'il eftibien: 
rompu & foulé de trauaux ils le vont fondre & : 
_diffoudre en voluptez excefliues & demefurees, 
puis tout foudain , lors qu'il εἴ tout fondu & af- 
foibly du plaifir de Venus, ou d’auoirbien beu,ils 
: levous tirentouaux trauaux du palais, ou de la 
court, à la folicitation de quelque affaire de grande : 
importance,aiant befoing de chaude & vehemen- : 
te pourfuitte: Le philofophe Heraclitus eftant t6- 
béen γῆς maladie d'hydropifie,difoit à fon mede- 
cin, qu'il feift d'yne grade pluye νης grandefeche- 
B refle : Les hommes aufii font ordinairement de 
grandes & lourdes fautes, quand ils baillent leurs 
corpsa fondre,& a lafcher aux voluptez;lors qu'ils 
font bien las, recreus, δὲ foulez de labeur: & puis 
derechefles roidiflent & retendent au côtraire:car 
la nature ne delire, ny ne demande point ce {ou- 
dain changement;ains eft l’incontinence ὃς lafche- 
té de l'ame, qui fe laifle defordôneement aller aux 
plaifirs ὃς voluptez , au fortir des laborieux exer- 
cicés; ainfi comme font ordinairement les gens 
de marine, quifoudainement apres les voluptez fe 
ὁ réiettent derechef àla pourfuitte du gaing, & à 
penfer a leurs affaires, ne donnans pas loifir à la na- 
ture déiouir du repos,& dela quoye tranquillité, 
dont elle à befoing ; ains l'en ietrent incontinent 
dehors, & la mettent fans deflus deffoubs par le 
moien de cefte inevalitéimaisles hommes aduifez 
fe gardent bien de donner des voluptez à leur 
 cofps, lorsqu'ileft rompu detrauail, carilsn’en 
. ontque faire:8c les mefpufent, ou ne fen fouuie- 
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nent du tout point,aians toufiours l'efprit tendu à 5 
la cofideration de l’honefteté & beauté de la cho: 
fe qu'ils ont enüie de faire , amortiffans toute aife 
& toute folicitude de leur ame par autres cupidi- 
tez:comme lon trouue efcript qu'Epaminondas 
dit en iouant,d’vn fort homme de bien & vaillant, 
qui mourut en fon lit de maladie, enuiron le 
» temps de la guerre Leuctrique : 0 Hercules, com- 
95 menta ceft homme eu loifir de mourir entre tant 
5 d'affaires! autant en pourroit on dire à la: verité 
᾿ς νη perfonnage qui auroit en main quelque 'erad 
-affaire,en matiere de gouuernemét, ou bien quel- Ε 
qüetraitté de philofophie, Comment vn tel hom- 
me pourtoit il auoir loifir ou de fenyurer ,ou de 
-gourmander,ou de paillarder? mais les fages quäd 
ils font hors d’affaires, ils mettent alors leurs corps 
enrepos, les defchargent detrauaux inutiles , & 
encore plus de voluptez fuperflues & non necef- 
faires,les fuyans comme chofe ennemie &contrai- 
re à la nature. Il me fouuient d’auoir entendu que 
Tibere Cefar fouloit dire, que l’homme qui a foi- 
xante ans paflez merite d'eftre mocqué, quand 
il tend la main au medecin pour fe faire tafter le F 
pouls : quät à moy ic treuue ce direlävn peu trop 
. crud, mais bien me femble il veritable, qu'il faut 
qu'vn chafcun cognoifle les particularitez de fon 
… pouls,;pour ce qu'il y a beaucoup de diuerfitez en 
- vn chafcun de nous,& qu'il ne foit point ignorant 
de Ja particuliere complexion de fon corps; tant 
en chaleur, qu'en fecherefle, & quelles chofes luy 
font bien, & quelles chofes luy font mal, pee 
ilen 
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‘Ailenvfe. Car celuy lanefe fent pas foy-mefme, 
& demeure fourd & aueugle , commé en vn 
corps emprunté, qui veult apprendre ces parti- 
cularitez là d'vn autre que de luy mefme, & qui 
va demandant au medecin, fil fe treuue mieux 
enefté qu'en hyuer, & fil prend plus aifeement 
les chofes feches que les humides, & fil à natu- 
_sellement le pouls fort ou foible, hafté ou lent: 
car ce font chofes vtiles à fçauoir, & aifees à ap- 
prendre, d'autant que nousle pouuons efprouuer - 
à toute heure, veu qu'il eft roufiours quäd & nous. 
8 Aufli fault il cognoiftre entre les viandes & entre 
les breuuages, plus toft ceux qui font bons à noftre 
eftomac,que ceux qui font plaifans à la langue, & 
fçauoir par experiéce cela qui fait bien à l'eftomac, 
plus τοῖς que cela qui l'offenfe : & ce qui trouble 
ὃζ empefche la concoétion,plus τοί que ce qui eft 
agreable,& qui chatouille le σου : car demander 
au medecin quelle chofe eft facile à digerer "ὃς 
quelle ne left pas, & quelle chofe lafche le ventre, 
ὃς quelle le reftrainét, cela me femble aufli laid, 
que de luy demander que c’eft qui eft amer,& que 

* cc'eft qui eft doux,ou brufque & auftere. Ettoute- 
_ fois nous en voions plufieuts qui fçauent bien re- 
prendre les cuifiniers, quand ils ont fait vn potage 
ou νης faulfe trop doulce, ou trop aigre, ou trop 
fallee,& ne difcernent pas ce qui eftant mis dedans 
leur corps ne leur fera point de mal, ouleur fera 
profitable : tellement que bien peu fouuentil y a 
faulte , que leur potage ne foi bien aflaifonné : ὃς 
aucontraire; par ne vouloir bien aflaifonner . 
L eur 


L 


leur corpssains le defbaucher tous les iours,ils doni: ® . 
nent beaucoup d’affaires aux medecins: carilsne 
jugent pas le potage eftre le meilleur,qui eft le plus 
doux, ains y meflent plufieurs ius aigres, ou verds, 
our luy donner vn peu de pointe : & à l’oppofite 
ils fourrent dedans leurs corps toutes les douceurs 
des voluptez infques à cœur faoul, ignorans ou 
bien ne fe fouuenans pas, que la nature attache 
toufiours aux chofes qui font vtiles & falubres, vn 
plaifir non mixtionné de defplaifir, & dontonne 
fe repentiamais:mais aufli faut il auoir en memoi- 
re les chofes qui font propres & conuenables au # 
corps, ou contraires aux mutations des faifons de 
Pan, & autres qualitez & proprietez de l'air, pour 
{çauoir accommoder proprement à vne chafcune 
faifon fa maniere de viure. Au refte quant aux in- 
conueniens procedans de chicheté,ou d’auarice & 
ardeut de gaigner, à la faifon que lon ferre les 
fruiéts ; pour les loger & garder à force de veiller, 
de courir & tracafler çà & là,ils font paroir au de- 
hors les vices & les rares qui font au dedans du 
corps: mais il ne faut pas craindre que tels acci- 
dents aduienent aux perfonnes doétes & ftudieu-F 
fes,ny à gens d'eftat & d'honneur,aufquels princi- 
palement fadrefle ce difcours. Maisil faut qu'eux 
prennent garde, & fuyent vne autreforte de chi- 
cheté & d'auarice , en matiere d'eftude & de let+ 
tres, laquelle fait qu'ils mettent en nonchaloir, & 
n’ontaucun efgard à leurs pauures corps, qui bien 
‘fouuent n’en peuuent plus, tant ils les ont trauail- 
‘lez: & neîtmoins ne leur pardonnét pointencore, 
ains 
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4 ains les contraignent de faire à l’enuy,eux qui font 
frefles & mortels, de l'entendement & de ἢ efprit 
quieft immortel, & ce qui eft cerreftre , venu de la 
terre, à l’enuy de ce qui eft celefte. Er puis le 
bœuf dit au chameau fon compagnon au feruice 

» d'vn mefme maiftre, Tu ne me veux pas mainte- 
» fant foulager d'vne partie de ma charge,maisbien 
» toft tu porteras tout ce queie porte , & moy auec- 
» ques d'auantage. comme il aduint pat la mort du 
bœuf, qui demoura foubs le faix. Ainfi en prent il 

à l’ame, qui ne veut pas donner au pauure cotps 

B las & recreu, vn peu de relafche & de repos: car 
peuapresilluy furuient vne fiecbure , ou vn malde 


tefte, auec vn efblouiflement d’yeux, qui la con- 
trainét de quitter ὃς abandonner liures, lettres & 
eftudes,& eft finablement forcee de languir,& de- 
mourer au liét malade quand & luy. Parquoy Pla- 
ton nous admoneftoit fagement, de neremuer ὅς 


n’exercer point le corps fans l'ame , ny lame aufli 
fans le corps, ains les côduire egalemét tous deux, 
comme vne coupple de cheuaux attelez à vn mef- 
_metimon enfemble , attendu que le corps befon- 


Cgne δὲ trauaille quad & l'ame, au moien dequoyil : 


en faut auoir vn trefprand foing, & luy rendre le 


traiétement qui luy appartient, à fin deluyentre- 
-tenir la belle,bonne,& defirable fanté, fachäs que. 


Je plus grand & le plus fingulier bien qui en pro- 


cede,c’eft,que l’vn ne l’autre à faute de bonne dif- 
pofition n'eftempefché de cognoiftre la vertu, & 


d'en vfer ,tanten lettres comme és actions de la 
vie humaine. ΚΝ 
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| bats,& par plufeurs fois, lv- 
ne contre l'autre : mais celuy 


norent les hommes, les auancent en dignité, en 
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puiffance,en eftat & authorité.Et quel befoin eftil 
d’eftendre ce propos à réciter & denombrer ceux 
qu'elles ontauäcez , attendu que la nature mefme 
qui nous porte , & nous produit toutes chofes, les 
vns eftiment que ce foit la fortune , les autres la fa- 
piéceEt pourtant ce prefent difcours adioufte à la 
cité de Rome vne grande & admirable dignité, 
c'eft quenous mettons en difpute d'elle ce que 
nous difputons auf de la terre, de la mer, & des 
eftoilles , à fçauoir fi ce a efté par fortune ; où par 
prouidence , qu'elles font venues en eftre. Mais 
quant à moy;il m'eft aduis que fibien la vertu & 
Ja fortune ont eu ailleurs plufieurs debats ὃς plu= 
fieurs querelles enfemble, qu'à la compofition 
d'vn fi grand Empire, & fi grande puiflance, il eft 
vrayfemblable qu'elles fe font accordées F4 qe 
ble, & que d’'vn commun accordelles ont acheué 
ὃς parfaict le plus grand & le plus beau chef d’œu- 
ure quifut oncquesentre les humains : & ne me 
penfe point abufer en cefte coniecture, ains efti- 


_ mequetoutainfi que Platon dit, que du feu & 


€ 


de la terre,çcomme des premiers & neceflaires ele- 
mens, tout le monde a eftéconcreé , à fin qu'il fuft 
& vifible & palpable; la terre luy donnantla gra- 
uité & la fermeté, & le feu la forme, la couleur & 
le mouuement ; & les deux autres natures & ele- 
mens qui font entre ces deux extremes , à {çauoir, 


l'air & l'eau , amolliflans & temperans la grande 


difimilitude de lvn & l'autre, des deux bouts ont 
aflemblé ὃς meflé pat leur moien la matiere pre- 


‘imiere : aufh le temps auec Dieu prenäs la vertu ὃς 
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la fortune, les ont deftrempees δέ meflees enfem- 5 
ble,à fin que de ce qui eft propre à l'vn & ἃ l'autre 
ils Βα σης & feiflent vn temple veritablement 
fain&,& à tous profitable , vn fondement & fou- 
baflement ferme , vn element eternel aux affaires 
quitendenttoufiours côtre bas, & vont toufiours 
en empirant, & vne ancre facree alencontre de la 
tourmente, pour garder le monde de courir fortu- 
ne. Carainf comme quelques philofophes na= 
turels difent , que le mondeau commancement 
ne vouloit pas eftre monde, & que les corps ne 
vouloient pas fe ioindre & fe mefler enfemble,r 
pour donner à la nature vne commune forme c6- 
pofce de tous ces corps à, ains que ceux quieftoiét 
“encore petits, & efpars çà & la, fe glifloient, Pef- 
chappoient & fuyoient de peur d'eftre attrapez & 
attachez auec lesautres, & ceux qui eftoient vn 
peu plus robuftes & mieux entaflez, fe combat- 
toient defia bien rudement les γῆς contreles au- 
tres, & y auoit de grands troubles entre eux, telle- 
ment qu'ilen fortoit vne violente tourmente , & 
vne grande combuftion, tout eftant plein de rui- 
ne,d’erreur & de naufrages;iufques à ce que later-r 
re venant à prendre grandeur parle moien des 
_corps quiaccouroient & fatrachoient à elle,elle 
commancea à faffermir elle mefme premieremét, 
& depuis donna & dedans elle & à l'entour d'elle 
vn fiece ferme & afleuré à tous les autres corps: 
aufli, comme les plus grands potentats & empires 
qui fuffent entre les hommes, fe remuaflent {élon 


les fortunes, & fentreheurtaent les vnsles autres, 
d’au- 
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A d'autant que nul n'eftoit aflez grand pour com- 
mander à tous les autres, & que toutefois chafcun 
ledefiroit, il y auoit vn eftrange mouuement & 
agitation vagabonde, & vne mutation vniuerfelle 
de tout en tout parmy le monde, iufques à ce que 
Rome venant à prendre force & accroiflement,& 
à lier & attacher à foy d'vn cofté d’autres peuples 
& natiôs voifines, & d'autre cofté des {cigneuries, 
royaumes & principautez des princes loingtains 
ὃς eftrangers d'outre mer; les chofes principales 
commancerent à prendre vn fondement ferme, ὃς 
8.vn cftabliflement afleuré, par ce que l'Empire fe. 
reduifit en fin en vn ordre pacifique, & en vn cer- 
cle & rondeur d’eftat fi grand, que rien n'en pou- 
uoit tomber ne dechoir, parle moiende ce que 
toute vertu regna en ceux qui conduifirent ce 
grand ouurage à chef, & aufh qu’il y eut beau- 
coup de faueur de la fortune ; qui y coopera, ainfi 
comme par la fuitte de ce difcours il fera facile à 
cognoiftre, & à demonftrer. Si me femble que ie 
voy maintenät, comme de deflus νης haute guet+ 
te, venir la Vertu & la Fortune à la plaiderie de 
e cefte caufe, & au jugement ὃς decifion de cefte 
queftion. Mais le port ὃς lalleure de la Vertu eft 
graue & doux, le regardarrefté, ὃς le {oing qu'elle 
a de maintenir & defendre fon honneur en cefte 
contention , luy fait vn peu monter la couleur au 
vifage, encore qu'elle demeure beaucoup derriere 
la Fortune qui fe hafte de venir tant qu’elle peur: 
ὃς la conduifent.& enuironnent tout à l’entour, 
comme fa garde,vne bonne trouppe | 
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 D'hommestuezen guerrieres attaintes, D 
Aïans de fang les armes toutes taintes, 
tous naurez par Le deuant , & degouttans de fang 
meflé auec la fueur, appuyez fur des tronçons de 
lances & de picques qu'ils ont oftees à leurs énne: 
mis. Voulez vous que nous demandions qui ils 
fone Ils refpodenc qu'ils font vn Fabricius, vn Çu- 
rius,vn Camillus, les Deciens, vn Cincinnatus, vn 
Fabius Maximus,vn Claudius Marcellus, les deux 
Scipions. Le ÿy voy aufli Caius Martiusfe courrou- 
ceant a la fortune. Là eft Δα ΠῚ Mucius Sceuola qui 
monftre fa main bruflante, & crie tout haut;vou- Ε 
lez vous attribuer cefte main à la fortune? Et Ho- 
ratius Cocles qui fi vaillamment combattit fur le 
pont, tout coutert de coups de traiét des Thof- 
cans,& monftrant fa cuifle rompue, murmure à 
voix fourde du fond de la riuiereouil εἰς tombé, 
A ce efté par fortune que j'ay eu la cuiflerompue® 
Voila quelle eft latrouppe dela vertu, qui vient ἃ 
ouïr cefte decifion, ΠΕ ΤῊ 
Rudes guerriers combatans de pieds ftables 
Aux ennemis en armes redoutables. 
Mais de la F ortune,au contraire,l'alleure eft vifte, & 
le courage fuperbe, l'efperance hautaine , & pre- 
uenant la vertu,elle eft ia touticy pres, non quelle 
_ fe foubleueauecques de legeres eles , ny qu'elle ait 
le bout des arteuils fur vne boule:cat elle fen vient 
doubteufe & vacillante, & puis fen reua defplai- 
fante. Mais ainfi comme les Spartiates difenr, que 
Venus depuis qu’elle eut paffé la riuiere d'Eurotas 
quitta les mirouers & routes feminines nee 
es, 
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A fes, voire fon tiffu mefmie , & qu'elle prit la lance 
ὃς l’efcu , fe parant pourfe monftter à Lycurgus: 
aufli la Fortune aiant abandoné les Perfes &:les 
Aflyriens, vola legerement par deflus la Macedoi- 
ne, & vous fecoua habilement Alexandre, puis{e 
proumena vn peu par l'Ægypte, & parla Syrie, . 
trainnant apres foy les royautez, & ruinatles Car: 
thaginois, que fouuent elle auoit fouftenus, fina- 
blemét elle fapprocha du mont Palatin,& paffant 
la riuiere du T ybre pofa la fes eles,quitta fes patins 
volans,& delaiffà fa boule mal-affeuree , qui tour- 

B ne tantoft çà tantoft là, & ainf entra dedans Ro- 
me, comme pour y faire fa demeure, telle fe pre- 
fente elle, côparoiffant pour ouïr droit deuant la 
iuftice,non point funefte, ny trouble-fefte,comme 
l'appelle Pindare ,ny maniant vn double timon, 
mais plus τοί! fœur de l'egalité & de perfuafñon,& 
fille de prouidence, ainfi comme le poëte Alcman 
deduit fa gencalopie. Au refte, cilea διό en fa main 
celle corne d’abôdance,qui eft tant celebree, plei- 
nenon de toutes fortes de fruiéts toufiours ver- 
doians ; ains de toutes les chofes exquifes ὃς pre- 

Ὁ cieufes qui font en toute laterre, & en toute la 

“mer, en toutes les riuieres , & toutes les minieres 
des metaux, & en tous More, qu'elle refpand en 
gräde largeffe. Si voit on à l’entour d'elle plufieurs 

“illuftres & excellens perfonnages, comme Nama ὦ 
Pompiliusextraict des Sabins , Tarquinius Prifcus 
venu dela ville des Tarquins, lefquels eftans efträ- 

θεῖς & forains elle inftalla Roys dedans le fiece 

. royal de Romulus. Paulus Æmilius ramena fon 
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armee faine & fauue de la desfaicte de Perfeus, & δ᾽ 
des Macedonichs, οὐ ἢ] gaigna vne victoire fi heu- 
reufe,que iamais Romain n’en ietta larme d'œil, & 
retournat en triomphe, il magnifie la fortune:aufli 
fait le vieillard Cécilius Metellus furnômé Mace- 
_donicus, pour les viétoires qu'il y gaigna, & pour 
auoir eu ceft heur , que d’eftre porté en fepalture 
par quatre fiés fils,tous quatre côfulaires, Quintus 
Balearicus, Lucius Diadematus, Marcus Metellus, 
ὃς Caius Caprarius,& par deux gendres côfulaires 
aufh,& des arriere fils qui auoiét defia fait des gra 
des prouéfles d’armes, & qui tenoient de beaux E 
_eftais & offices en la chofe publique : ὃς Æmylius 
Scaurus venu de bien petit lieu , & de racé encore 
plus bafle,hôme neuf,eleué par elle , eft fait prince 
du Senat.Et puis Cornelius Sylla qu'elle prit & en- 
Jeua du fein dela courtifaneNicopolis,pour lexal- 
ter par deflus tous les trophees Cimbriques de Ma 
rius, & tous fes fept Confulats, &le Colloquer au 
fouuerain degré de Monarque & de dictateur,ce- 
luy la fe donnoit luy ὃς routes fes a@iôs à la faueur 
de la fortune,cryät tout haut auec l’Oedipus de So- 
phocles, Îe me repute enfant dela Fortune. Ἑ 
En lägage Romainil ne rome Felix, c'efta di- 
re l’heureux:mais quan@il efcriuoit aux Grecsil fé 
foubfignoit,Lucius Cornelius Epaphroditus,com- 
me qui diroit,le bien aimé de Venus & des Graces: 
Ses trophees mefmes qui font en noftre païs de 
Cheronce, des victoires qu'il y gaigna contre les 
lieutenans du roy Mithridates , ont pareille infcri- 
püon,& meritoireméticar ce n'eft pas la nuiét, cô- 
4 me 
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A me dit Pindare,qui a le plus de la faueur de Venus, 
mais c’eft la Fortune. Qui voudroit dôques plai- 
der la caufe de la fortune , ne feroit-ce pas vn bon 
commancement & bien propre, que d'amener les 
Romains mefmes pour tefmoings , côme ceux qui 
ont plus attribué à la fortune, & fe font iugez plus 
redeuables à elle qu’à la vertu? carcen'a efté que 
biétard, & long téps apres la fortune, que Scipion ὦ 
Numantinus leur baftit vn téple de la vertu, & de- 

puis Marcellus y feitcôftruire celuy qui fappelle le 
téple de vertu ὃς d’honneur,côme Æmylius Scau- 

Β rus feitedifier celuy de la deefle Mens, qui fignifie 
l'entendemét, enuiron le téps des guerres Cimbri- 
questalors que les lettres, les Sophiftes ὃς l’eloqué- 
ce fe coulerét dedans la ville de Rome, ils côman- 

τ cerent aufli dauoir en pris & recommandation ces 
chofes là: mais toutefois iufques auiour-d’huy en- 
core n'y 41] point detéple de fagelle,ny de tempe- 
race,ny de patience,ny de magnanimité, ny de οὔ. 
tinence, la où les téples de la fortune font fi notoi- 
res & fianciens, qu'il femble qu'ils aient efté faicts 
ὃς fondez quar & les premiers fondemés de la vil- 

€ le:car le premier qui en fonda fut Ancus Marius, 

_ nepueu de Numa, quifutle quatriefme Roy de 
RomeapresRomulus,& fut ἃ l'aduéture celuy qui 
la furnôma fortune virile,come aiät la virilité, ceft 
ἃ dire,la vailläce ὃς prouëfle,befoine du fecours de 
la fortune,pour em porter la viétoire: & quät ἃ ce- 
luy de la fortune feminine , ilsle baftirent auantle 
réps de Camillus,lors que Martius Coriolanus aïat 
amené Les Volfques cotre la ville, fut deftourné de 
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οἰ mauuaife volonté par le moien des Dames, car Ὁ 
elles allerent en ambalfade vers luy auec fa femme 
_& fa mere, & le prierent tant,que finablemét elles 
luy feirent pardonner ἃ la ville, & remmener l'ar- 
_mee des barbares: & fut lors que lon dit que l'i- 
mage & ftatue de fortune, ainfi qu'on la confa- 
croit, prononce ces paroles, Vous m’'auez Dames 
Romaines par ordonnance publique deuotement 
confacree : combien que Furius Camillus apres 
auoir eftain@ le feu des Gaulois, ὃς ofté la ville de 
Rome du baflin de la balance, où lon la contrepe- 
{oit à vne certaine quantité d’or, ne baftit point de E 
temple ny à bon confeil, ny à vaillance, ains à la 
deeffe Monete le long dela rue neufue , à l'endroit 
où lon dit que Marcus ὃς Decius en paflant la 
nuict ouirent vne voix qui les aduertit, que bien 
toftils auroient furles bras la guerre des Gaulois. 
L'autre cemple de Fortune, qui eft furle bord de la ᾿ 
riuiere , furnommee Fortis, c'eftà dire vaillante, 
belliqueufe & magnanime, comme celle à qui 
appartient l'efficace & force de donner la viétoire 
& Ja generofité d'icelle , ilsle baftirent dedans les 
jardins & vergers, que Cefar delaiffa par tefta-r 
ment au peuple Romain,eftimant que luy mefme 
par la faueur de fortune efoit deuenu le plusgraäd 
des Romains. Mais quant à lules Cefar » faurois 
honte de dire que moiennantla faueur de fortune 
il fe foit efleué iufques à eftre le plusgrand,, ἢ luy 
mefme ne l’auoit tefmoigné : car eftant party de 
Brindesle quatrieme iour de Jäuier, pour pourfui- 
ure Pompeius au cœur d'hyuer pres du folftice , il 
\ tra- 
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Atrauerfa feurement la mer, luy aiant la fortune re- 
culé le mauuais temps : mais trouuant Pompeius 
fort δὲ puiffant, tant par mer que par terre, d’autat 
qu'ilauoit toutes fes forces affemblees en vn camp, 
-& luy en auoit bien peu au pres , d'autant que les 
forces que luy amenoïent Antonius & Sabinus 
eftoient demourees derriere,il ofa bien fe ietter de- 
dans vne petite fregate , & partir fans eftre cogneu 
du maiftre ny du pilote,comme fi c'euft efté le fer- 
uiteur de quelque fcigneur , mais y aïant vn grand 
repoulfement du flot de la mer , contre le cours de 
B Ja riuiere,& vne forte tourméte, voyant que le pi- 
lote tournoit en arriere , il ofta la robbe qu'il auoit 
entortillee autour de fa tefte de deuant fon vifage, 
3» & fe monftrant à face defcouuerte, Poulfe mon 
» amy,ditil,hardiment,& ne crains point, ains mets 
» les voiles au vent à laduenture , affeureement, car 
» tu menes Cæfar & fa fortune : tant il fe perfuadoit 
ὃς affeuroit que la fortune nauiguoir quäd ὃς luy , 
l'accompagnoit par les chäps,eftoit au camp auec 
luy,& luy aidoit à conduire toutes fes guerres,eftät 
fon ouurage & fon faiét qui ne pouuoit proceder 
€ que d’elle,de commäder tranquillité à la mer , efté 
-en hyuer, diligence aux plus parefleux, & force de 
courage aux plus lafches & couards, &, ce qui eft 
encore plus incroyable , fuitte à Pôpeius, & meur- 
tre de fon hofte à Prolemeus, à fin que Pompeius 
mouruft , & neantmoins Cæfar ne fuft point con-. 
taminé de fon fang. Que diray-ie de {on fils, le- 
quel fut le premier des Empereurs furnommé Au- 
gufte,qui command l’efpace de cinquante quatre 
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ans à toute la terre & à la mer?quandilenuoya fon Ὁ. 
arriere-fils à la guerre, ne luy fouhaitta 1l pas qu'il 
fuft aufli vaillät que Scipion, aufhi aimé que Pom- 
peius, & auffi bien fortuné que luy?attribuat lhon- 
neur de Pauoir fait tel qu'ileftoit,comme vn grand 
chef d'œuure , à la fortune, laquelle le mettantau 
deflus de Ciceron,de Lepidus, de Päfa,de Hircius, 
& de Marcus Antonius,par les confeils, prouëfles, 
expeditions, viétoires,armees defquels,tat par mer 
que par terre, elle le feit le premier , & l'efleua en 
hault, & abaifla tous cesautres la par qui elle l'a- 
uoit fait monter, & puis le laifla feul : car c'eftoit # 
pou luy que Ciceron confeilloit,Lepidus menoit 
armee, Panfa vainquoit, Hircius moutoit, & An- 
tonius yurongnoit & paillardoir:car ie mets Cleo- 
patra entre les faueurs que la fortune feit à Au- 
oufte , contre laquelle, comme contre vn rocher, 
Antonius figrand Capitaine falla brifer ὃς noyer, 
à fin que Cæfar Augufte demouraft tout feul. Au- 
quel propos on raconte, que y aiant grande pri- 
uauté & familiarité entre eux,ils pafloient fouuent 
le temps enfemble à iouer à la paulme ou aux dez, 
ou bien à fairecombattre de petits animaulx,com-F 
me des coqs ou des cailles, mais que toufours An- 
tonius fen alloit vaincu : & que quelque vn defes 
familiers, homme entendu en l’art de deuiner, luy 
en parla franchement par plufieurs fois , & luy re- 
» monftra, Seigneur que veulx tu faire aupres de ce 
» ieune homme icy ?efloigne toy. de luy.: tu esplus 
» renommé que luy, tu es plus vieil que luy,tu com- 
» mandes à plus d'hômes que luy, τὰ esplusexercité 
aux 
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À aux armes,tu as plus d'experience : mais ton efprit 
» familier craint le fien, & ta fortune, qui à par foy 
» eft grande, flatte la fiene : & fitu ner’en efloignes 
» bien loing , elletabandonnera pour fen aller de- 
» uérs luy. Voyla les preuues par tefmoings quela 
fortune peult alleguer , maisil nous fault amener 

aufli celles des chofes, en commaäceantnoftre pro- 

pos à la naiflance mefme dela ville de Rome. En 
premier lieu doncques , qui fera celuy qui ne con- 
feflera que quant à la natiuité , à la preferuation; à’ 
la nourriture, & à l’education de Romulus, les ex- 

8 cellences de vertu ont efté differees, & que la for- 
tune a feule fondé le tout?car premieremét le faict 
de la generation & procreation de ceulx mefmes 

‘ qui ont fondé & planté la ville de Rome, femble 
eftre procedee d’vne faueur de fortune merueil- 
leufe,car ondit que leur mere coucha auec le Dieu 

Mars:& comme lon tient que Hercules fut engen-. 

dré en vne longue nui&,leiour aïant efté reculé ὃς 
retardé contre l'ordre dela nature, & le Soleil ar- 
refté : aufli trouue lon efcrit qu'en la generation &c 
conception de Romulus;le Soleil eclipfa,& qu’il y 

c eut vne veritable conionction du Soleil auec la 
Lune, comme Mars qui eftoit dieu fe mefla auec 
Syluia qui eftoit mortelle, & que le mefme aduint 
encore à Romulus leiour propre qu'il pafla de 
cefte vie, car on dit qu’il difparut ainfi come le So- 
leil eftoit en eclip{e, aux Nones Capratines,auquüel 
iour les Romains encores de prefent celebrét vne 
feftc bien folennelle. Er puis quandils furét nez, le 
tyran les voulant faire mourir, de bône fortune ce 
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ne futpoint vn barbare efclaue maupiteux qui les Ὁ 
receut;ains ΝῺ gracieux & humain feruiteur,qui ne 
les voulut point faire mourir,ainsles pofa à vnen- 
droit du bord dela riuiere,ioignat à vnebelle prai- 
rie verdoyante , & ombragee de petits arbrifleaux 
bas,au pres d'vn figuier fauuage qu’ils appellétRu- 
minalis, à caufe que la mammelle fenôme en latin 
Ruma:& puis vne Louue qui auoït fait nouuelle- 
mentdes petits, aiant le pis fi plein de laict qu'ilen 
‘ creuoit, {es petits eftants morts, elle cherchant ὰ fe 
defcharger fabaifla à ces enfans, & leur bailla fon 
tetin, comme àccouchant vne {ecôde fois en fe de-€ 
liurant de fon laict:& puis l’oyfeau côfacre à Mars, 
qu'ils appellent le Piuerd , y furuenant , & fen ap- 
prochant,;auec le bout de fes pieds tout doulcemét 
entre-ouurant la bouche à ces enfans, l’vn apres 
l'autre , leur meit dedans de petites miettes de fa 
propre palture : & qu'il foit vray,le figuier fauuage 
en eft encore appellé ficus Ruminalis, à caufe du 
pis de la louue , qui fe baïffant le dôna àtetter à ces 
enfans:& a efté long réps depuis que les habitans 
alétour de ce lieu là ont obferué la couftume de ne 
iatpais expofer neietter rien de ce qui leur naifloit, F 
ains de nourrir & eleuer tout;en memoire & pour 
la fimilitude de l'accident aduenu à Romulus. Et 
puis qu'ils aient efté nourris & enfeignez depuis 
en la ville de Gabij , fans que lon fçeuft qui ils 
eftoient , ne qu'on entendift qu'ils fuflent enfans 
de Syluia, & nepueux de Numitor , & du Roy,il 
femble bien que ce fut vne ruze & vne derobee de 
la fortune, de peur qu'ils ne periflent , auant que 
auoir 
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A auoir fait aucun acte digne d’eux,ains qu'ilsfuffenc 
defcouuerts par les effects mefmes, monftrant leur 
vertu pour la marque de leur noblefle. Auquel 
propos il me fouuient d'vne refponfe que feir να 
jour Themiftocles à quelques Capitaines , quide- 
puis luy eurent la vogue,êc furér en eftime à Athe- 
nes, maisils pretendoientmeriter d’eftre plus ho: 
norez que luy,car il leur dit,que le Lédemain que- 
rella vne fois côtre le iour de la Fefte,difant qu’elle 
eftoic fiere & oyfeule, & que lon ne faifoit que 
manger en elle ce qui parauantauoit efté acquis ἃς 
Bpreparé auec peine : la Fefte luy refpondit, Certai- 
nement tu dis vray, mais fiie n'eufle efté, ou eft ce 
que τὰ ferois ?aufli fi ie n'eufle efté du temps des 
guerres Medoifes,que feroit ce maintenant que de 
vous ? & dequoy feruiroittoute voftre vaillance:l 
me femble que la Fortune dit tout de mefme àla 
vertu de Romulus, Tes fais font grands &:illu- 
ftres,& as monftré que certainement tueftois ex- 
traiét de fang & de race diuine , mais tu vois com- 
bien de temps tu es venue apres moy : car fi lorsie 
ne me fufle monftree bonne & benigne; ains eufle 
ο laiflé & abandonné ces pauures petits enfans, toy 
comment fufles tu venue en eftreé? & commentte 
fufles tu fait voir, ἢ lors vne louue ne fuft furue- 
nue, aiant le pis enflé & enflammé de la quantité 
grande du la qui y affluoit, cherchant plus τοί à 
qui donner pafture que dequoy fe paiftrer& ἢ elle 
‘euft efté du tout fauuage & farouche, ou affamee, 
ces maifons royales, ces temples ; ces theatres ; ces 
portiques, ces places, ces palais à tenir {a iufticé,ne 
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feroient ce pas auiourd'huy desloges de bouuiers 5 
& cabanes de bergers ; qui feruiroient commeetf- 
claues à quelques maiftres d’Albe, ou dela Tofca- 
ne,ou du païs Latin? Le commancemét en toutes 
chofes eft Le principal, mefmeméten la fondation 
& cdification d’vne ville : & la fortune a efté celle 
quia fourny ce fondemént, quand elle a fauué ὃς 
contregardé le fondateur :car la vertu a bien fait 
Romulus grand,mais la fortune la côferué iufques: 
à ce qu'il fuft grand. Bien eft ce chofe certaine &: 
confeflec , que le regne de Numa Pompilius, qui 
dura bien longuement, fut entierement euide & ε΄ 
conduit par vne faueur de fortune merueilleufe: | 
car de dire que la Nymphe Egeria, lvnedes Drya- 
des; fee prudente & fagesait efté amoureufe de luy, 
& que couchant auec luy elle luy ait enfeigné à 
cftablir , gouuerner & regir fa chofe publique; cela - 
eft à l'aduenturetrop fabuleux,atrendu quelesau- | 
tres mefmes que lon raconte auoir efté aimez par 
des Deelfles, & auoir iouy des nopces d'icelles ; 
come vn Peleus, vn Anchifes, vn Orion, vn Ema- 
chion , n’ont pas pour cela eu au refte de leur vie 
tout contentement & profperité , fans aucune fafe 
cherie : Mais Numa femble à la verité auoireu la. 
bône fortune pour domeftique, familiere compa- 
gne & regnante auec luy , laquelle prenantla ville: 
de Rome, comme en vne tempefte turbulente, ὃς 
vne mer tourmentec , en l’inimitié, enuie & mal: 
veuilläce de tousles peuples prochains ὃς voifins, 
&c-oultre cela trauaillee en elle mefime d'infinis 
maulx & partialitez, elle eftaignit & affopit 42 
PEN ς y les 
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A les coutroux & toutes les enuies comme mauuais 
vents & contraires. Et ainfi que lon dit quela mer 
au fin cœur d’hyuer dône l’aifance aux oyfeaux Al. 
cions d’efclorre leurs petits, de les nourrir &ali- 
méter en grande trâquillité:aufl la fortune eften- 
dant alentour de ce peuple nouuellemét planté,& 
branlant encore, vn tel calme & ferenité d’affaires, 
fans ouerres,fans maladies, fans peril & fans crain- 
τε εἰς dôna moien à la ville de Rome de prendre 
racine & pied ferme, en croiflant en repos auec. 
toute feureté,fansempefchemér quelconque. Ne 
Bplusne moins que vne carraque ou vne galere fe 
fabrique ὃς faflemble à force de coups, à grande 
violence de marteaux, de clous, de coin gs, decon- 
gnees ὃς de fies, dont elle eft fort haraflec, mais de- 
puis qu’elle eft νης fois côpofee, il fault qu’elle de- 
meure en repos quelque peu detépsiufques à ce: 
que les liaifons foiét affermies, & les cloueures tou: 
tes accouftumees;autrement qui la tireroit en mer, 
lesioinctures & commiflures eftans encore toutes 
frefches, lafches & non bien confolidees,tout fou- 
utiroit quäd elle viendroit à eftre vn petit fecoüce 
© &efbrälee des vagues de la mer, tellement qu'elle 
feroit eau par tout:Auff le premier prince;autheur 
& fondateur de la ville de Rome l’aiant compofee 
d'hommes agreftes & de bouuiers;comme de gros 
pläfons &:puiffans aix de chefne, eut à ce faire plu- 
fleurs trauaux,& (δ trouua embarraflé en plufieurs. 
guerres ὃς plufieurs grands dägers,eftant côtrainét 
decombattre ceulx qui foppofoient à la naiffance 
& fondation d’icelle : mais le fecondla prenant de 
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- fes mains,luy donna temps & loifir de faffermir δέ Ὁ 
afleurér (ἃ croiflance par la faueur de bonne fortu- 
ne, qui luy dôna moien deiouir de grande paix &c 
de long repos. Mais fi vn Porfena luy fuft venu 
coutir fus lors que les murailles toutes frefches 
branloient encore, par maniere de dire, plantant 
fon camp & amenät vne grofle armee dela Tho- 
fcane deuant:ou que quelque puiffant perfonnage 
belliqueux entre les Marfes,ou du païs de la Luca- 
nie, par vne enuie & vn appetit de troubler ; & de 
remuer tout , homme factieux ὃς entendu au faiét 
des armes, tel que depuis ontefté vn Mulius ou vn # 
Silon le fuperbe,& le dernier de tous vn Telefinus 
auquel Sylla eutaffaire,qui comme à vn fignal feit 
rendre les armes ἃ toute lItalie, fuft venu enui- 
ronner ὃς aflaillir à trompettes {onantes le philo- 
fophe Numa ; ce pendant qu'il facrifioit & failoit 
prieres aux Dieux , la ville à ce premier comman- 
cement là n’euft pas peu fouftenir γῆς tempefte ὃς 
vaetourmente fi gande, & ne fuit pas creuéenfi 
grand nombre d’hômes & de peuple:là où il fem- 
ble que la longue paix, qui dura foubs ce Roy ἰὰ, 
fut aux Romains comme vn magalin de toute mu-# 
nition pour les guerres qui fuyuirent apres, & que 
le peuple Romain , ne plus ne moins qu'vacham- 
pion qui a à combattre, feftant exercé à loifir & en 
repos par l'efpace de quarantetrois ans, apresles 
guerres qu'il auoiteués foubs Romulus, fe rendit 
fort allez & fufhfant pour faire tefte à ceux quide- 
puis foppolerent à luy : car on ditqu'il n'y eut ny 
pelte, ny famine, ny fterilité de la terre, ny intem- 
pera- 
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perature d’hyuer où d’efté,en tout ce temps là, qui 
fafchaft la ville de Rome, comme fi ce n’euft pas 
efté, vne prouidence humaine, mais vne fortune 
diuine qui cuft regy & gouuerné toutes ces annees 
là. Auf furét lors fermees les deux portes du tem- 
ple de Tanus, qu'ils appellent les portes de la guer- 
re,pour ce qu'elles fouurent quand il y aguerre,& 
fe ferment quandil y ἃ paix : & incontinent apres 
la mort de Numa elles furent ouuertes pour la 
guerre d'Albe, qui fe rompit auflitoft, & d’autres 
infinies qui la fuyuirent de main en main. Depuis 
elles furent derechef clofes,enuiron quatre cents 
quatre vingts ans apres, quand la guerre fut ache- 
uce, & la paix faitte auec les Carthaginois, l'annee 
que Caius Artilius & Titus eftoiét Confuls:depuis 
elles furent encore rouuertes, & durerent les guer- 
res iufques à la victoire que gaigna Cefar , deuant 
le promontoire d’Ation : & lors ceflerent les ar- 
mes des Romains , non guerés longtemps, par ce 
que les troubles des Bifcains,& des Gaulois contre 
les Germains, furuindrent qui troublerent la paix. 
voyla les téfmoignages dela felicité & bonne for- 
tune de Numa que lon treuue par efcript. Mais les 
Roys qui ont efte à Rome depuis luy, ont grande- 
ment honoré la Fortune,côme la patrone,la nour- 
rice & le fouftien , ainfi que parle Pindare , de la 
ville de Rome:ce que lon peut iuger par les raïfons 
qui enfuyuent. Il ÿ a bien à Rome vn temple fort 
honoré dela vertu,maisila efté fondé ὃς bafty δὶς 
tard E Marcellus,celuy qui prit Syracufe: Il y en 
a aufli vn autre de l'entendement, oudela raifon 
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qu'ils apellét Mentem, mais ce fut Æmylius Scau- Ὁ. 
rus qui le dedia enuiron le temps des guerres Cim- Ὁ 
briques, que defia les lettres, les arts, & le babil de 
la Grece auoit cômancé à fe glifler en la ville : mais 
de Sapience encore iufques auiourd'huy ils n’en 
ont pas vn, ny de temperance , ny de patience, ny 
de magnanimité:mais des temples de Ja fortuneil 
y en a plufieurs ὃς fort anciens ; & fort celebresen 
tous honneurs,en maniere de dire, qui y font fon- 
_dez & meflez parmy les plus nobles endroiéts & 
lieux de la cité : car il y aceluy de la fortune virile 
qui fut bafty par Ancus Martius quatrieme Roy, Ε 
& ainfi nommé, pour autant qu'il eftima auoir eu 
autant de fortune que de vaillance, à obtenir la vi- 
étoire : & l’autre de la fortune feminine, chafcun 
{çait que ce furent les Dames qui le dedierét apres 
auoir diuerty & deftourné Martius Coriolanus, 
qui auoit amené grande puiflance d'ennemisde- 
uant la ville. Et Seruius Tullius qui augmenta la 
puiffance du peuple Romain, & en reduifit en bel- 
le & bonne ordonnance le gouuernement;autant 
que nul autre Roy, aiant eftably l’ordre que lon 
garde à donner les fuffrages aux eleétions , & aufli F 
l'ordre de la difcipline militaire , aiantefté le pre- 
mier Cenfeur des meurs, & Syndique ou contre- 
rolleur de la vie & des meurs d'vn chafcun ; & qui 
femble auoir efté & tres vaillant, & tres-prudent: 
celuy la,dis-ie, fattribuoit luy mefme à la fortune, 
δὲ eftimoit que fa principaulté dependoit d’elle,de 
maniere que lon difoit que la fortrunemefime ve- 
noit coucher auec luy,deicendant par vnefeneftre 
L cn 
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en fichambre, que lon appellemaintenantiapoi.  - 
te Feneftelle : à raifon dequoy il fonda au Capitole 
le temple dela fortune que lon appelle Primige- 
nia,comme quidiroit,fortune l'aifnee:& vnautre, 
Fortunæ Obfequentis, comme qui diroit de for: 
tune fauorable & obeïflante : mais fans m'arrefter 
aux noms & appellations KRomaines,ie.m'efforce- 
ray d'en interpreter en Grec les fignifications de 
toutes ces fondations de la fortune. Car ilyaau 
Mont-palatin vne chapelle de fortune Priuee ; & 
vneautre de fortune Gluante, encore que le mot 
8 femble auoir de la mocquerie , toutefois fi ail par 
tranflation fignifiance de chofebien importante, 
voulant donner à entendre qu’elle attire ce quiet 
Joing, & retient ce qui eft pres, & aupres de la fon- 
taine qui fe furnomme Mufcofus , vn autre de for- 
tune Vierge, des Efquilies : & au mont de fortune 
aduerfe:& en la longue rue y a vn autel de fortune 
de bône efperance,;ou côme d’efperäce : aufi y ail 
ioignant l'autel de Venus Talatia vne chapelle de 
fortune Mafle,& plufieurs autres πόποι ὃς deno- 
minations de la fortune que Seruius pour la plus 
€ part a bafties, fçachat trefbien qu'au gouuernemét 
de toutes chofes himaines a fortune eft de grande 
ou plus toft de totale importäce , mefmement que 
Juy par benefice de la fortune d’efclaue & ennemy 
de nation qu’ileftoit,fut eleué & auäcé iufques à la 
dignité royale: car eftant la ville de Corioles prife 
par les Romains,vneieune fille nômee Ocrifia, de 
laquelle la fortune de captiuité n'auoit peu effacer 
ny la face,ny les meurs;fut donnee pour feruante à 
᾿ G8888 1 
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Tanaquil femme de Tarquinius τογ, ὅς depuis fut Ὁ 
dônec en mariage à vn des dependaäs de la maifon, 
que les Romainsappellent Clientes, & d'eux deux 
nafquit Seruius:les autres difent qu'iln'eft pas ain- 
fi,mais que Ocrifia ieune fille prenät ordinairemét 
quelques primices des viädes & du vin qui eftoiét 
{eruies à la table du Roy, les portoit au foyer de 
l'autel domeftique, & que vniour ainficômeelle 
iettoir, fuyuant fa couftume, ces primices dedaäs le 
feu qui eftoit au foyer, la flame fubitemét faflopit 
&fourdit du foyer vn mébre viril,dequoy la ieune 
fille effroyee raconta fa vifion à Tanaquilfeule:la- 5 
quelk eftant fage ὃς prudente , accouftra la ieune 
fille ne plus ne moins que lon 4 accouftumé de 
parer les nouuelles marices , ὃς l’enferma auec 
cefte apparition, eftimant que ce fuft chofe celefte 
& diuine : aufli penfent aucuns que ce fut le Dieu 
domeftique;Lar;,ou bien Vulcanus, qui fut amour- 
reux de cefteieune fille:comment que ce foit, de là 
nafquit Seruius:& comme il eftoit encore enfant, 
νης lumiere claire comme l’efclair du tônerre, luy 
-enlumina la tefte tout alentour:mais Valerius Ans 
“tias ne le côte pas ainf, car ildit, que Seruius auoit F 
“vnefemme nommee Gegania quimoutut, que fa 
‘mere prefente il demena grad deuil de cefte mort, 
-que finablement de melancholie & detrifteffe 1] 
fendormit,& que luy dormant les femmesappar- 
<ceurent fa face reluyfante commetouteen feu ; ce 
qui luy futvn tefmoignage quilauoit efté engen- 
‘dré pat le feu , &vn prefage certain de la royauté 
‘inopinee & non efperec,à laquelleil paruint pe 
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A la mort de Tarquinius, par le moien du port & de 
la faueur que Tanaquil luy feit: car de tous les 
Roys, ceftuy femble auoir efté celuy qui auoitle 
moins d'apparence de jamais attaindre à la Mo: 
narchie,& moins d'enuie d’y afpirer & pretendre, 
attendu mefmemét qu’aiant enuie de fen depofer 
il fut empefché de le faire, car Tanaquil en mou- 
rant le coniura &lobligea par ferment qu'il per- 
{euereroiten icelle royauté, & qu'il n'abandonne- 
foit point la police & le gouuernement des Ro- 
mains. Voyla comment la royauté de Seruius de. 

8 pendit totalemét de la fortune;attendu qu’il y par- 
uint fans l'auoir efperé,& la reteint oultre fon gré. 
Mais à fin qu’il ne femble que nous nous retirions 
& nous en fuyons, comme en vn lieu obfcur, au 
temps ancien , à faute de plus euidétes & plus clai- 
res preuues, laiffons l'hiftoire des Roys, & transfe- 
rons noftré propos à leurs plus glorieux faiéts, δ 
leurs guerres plus celebres & plus renômees , aux- 
quelles qu'il n’y ait eu grande vaillance & grande 
difcipline d'obefflance cooperante à la vertu guer- 

_ tiere,comme dit le poëte T'imotheus, qui le pour- 

Ὁ roit nier ? mais le cours heureux de leurs affures,& 

la vogue courante de leur progrés à vnefi grande 
puiflance & figrand accroiffement , monftre bien 
clairement à ceux qui fçauent difcourir par γα θη, 
que cena pointefté chofeconduitte parles mains | 
“ny par les confeils ou affections des hommes, ains 
par vne guide & efcorte diuine, & par vn vent en 
pouppe de la fortune qui les haftoit trophcees fur 
trophees erigez , triomphes continuez d'vn tenant 
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à d'autrestriomphes,le premier fang dés armes en-10: 
core τοῦς chaud laué par vn autre fecond:lon y 
copte les victoires non parles môceaux des morts 
Οἱ des defpouilles , ains par les royaumes fubiu- 
guez, par les nations affubieéties, par Ifles afferuies 
ὃς terres fermes , qui fe font rengees à l'abry dela 
grandeur de leur empire : vne feule battaille chaffa 
Philippus de la Macédoine : par vn feul coup An- 
tiochus leur ceda l’Afie : les Carthaginois par vne 
feule desfaicte perdirent la Libye : vn feul homme 
à vne bouttee ὃς vn feul voyage leur conquitlPAr- 
menie, le royaume de Pont, la Syrie, l'Arabie, les πὶ 
Albaniés,les Iberiens, &iufques au mont de Cau- 
cafe,& aux Hyrcaniens,& l’'Ocean qui enuironne 
le monde partrois diuerfes fois , & en trois diuers 
lieux l'a veu viétorieux. ἢ reprima & rembarra les 
Nomades en l'Afrique , iufques aux riuages de 
l'Occan meridional: il fubiugua FEfpagne qui fe- 
ftoit reuoltec auec Sertorius ; iufques à la mer At- 
lantique: il poutfuyuit les Roys des Albaniens iuf 
ques à la mer Cafpiene. Toutes ces conqueftes la 
il acheua heureufemét tant qu'ilfe feruit de la for- 
tune publique , mais depuis il fut ruiné par fa pro-F 
pre & priuee deftinee : mais le grand Dæmon tu- 
telaire des Romains, ne leur afpira pas pout va 
jour feulement , ny ne fut pas en vigueur pour 
va petit de temps, comme celuy de la Macedoine: 
ny ne florit pasen terre, comme céluy des Lace- 
demoniens:ny en mer, comme celuy des Athe- 
niens : ny ne comimancea pas à fe remuer tard, 
comme celuy des Perfes : ny ne ceffa pastoft;com- 
| | me 
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4 me celuy des Colophoniens : ains des la premiere 
naiflance de la ville commanceaà croiftre & venir 
en auant comme elle, mania le gouuernement 
d’icelle, demoura conftamment auec elle, par ter- 
τς, par mer, en guerre,en paix, contre les barbares 
& contreles Grecs. Ce fut luy qui feit efcouler 
ὃς confommer Hannibal de Carthage en Italie, 
gomme vn impetueux torrent, en procurant que 
par l'enuie ὃς malignité de fes enuieux côciroiens, 
nul fecours nerenfort ne luy fuft enuoyé du païs: 
ce fut luy qui fepara les armees des Cimbres & des 

B Teutons de grads interualles de lieux & detemps, 
à fin que Marius peuft fournir ἃ les combattre & 
deffaire toutes deux Pvneapres l’autre : ὃς empef- 
cha que trois cents mille combattans 16 ioignans 
enfemble en vn mefme temps, ne noyaflent & ne 
couuriflent toute Italie d'hommes inuincibles ὃς 
d'armes non fouftenables. Par luy Antiochus (δ. 
teint quoy, ce pendant que lon faifoit la guerre 
a Philppus. Et Philippus aiant defia efté battu, 
quand Antiochus futen peril de fon eftat,mourut. 
Parluy les guerres Sarmatiques & Baftarniques 

© teindrent Le roy Mithridates occupé, ce pendant 
que la guerre Marque brufloit & fourrageoit l'I- 
talie. Par luy Tigranes , ce pendant que Mithri- 
dates fut fort & puiflant , fe deffia deluy , &luy 
porta enuie, qui le garda de fe ioindre auecluy, & 
puis quandileut efté desfaiét l’affembla auec luy, 
à fin qu'il perift quand & luy. Quoy, en fes plus 
griefues calamirez ne fut ce pas la fortune quila re- 
drella & remit fus, pendät que ls Gaulois eftoiét 
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campez alentour du Capitole, & qu'ils tenoientlen 
chafteauafliegé? | fier ite 
Dedans leur oft la pefte elle rua, 
Qui de leur peuple vn grandnombre tua. 
Ce fut auffi la fortune & vn cas fortuit qui reuela 
leur venue,& en donna aduertiflement,là où per- 
fonne du monde ne fen doutoit:8c ne fera pointà 
laduentureshors de propos en ceft endroit, d’en 
difcourir vn peu plusamplement. Apres la gran- 
de defconfiture que les Romains reçeurent aupres 
de la riuiere d'Allia, ceulx quife peurent fauuer de 
vifteffe;arriuez qu'ils furent à Rome;emplirent de Ε 
trouble & d’effroy toute la ville , tellement que le 
peuple efperdu de ces nouvelles , fefpandit fuyant 
çà & là, excepté vn petit nombre qui fe ietterent 
dedans le chafteau du Capitole, deliberez de le te- 
nir iufques à l’extremité : les autres qui eftoient ef- 
chappez de la desfaiéte ,aflemblez en la ville de 
Veies eleurent pour Diétareur Furius Camillus, 
que le peuple, hault en bride & infolent pour fa 
longue profperité,;auoit abbatu& ietté parterre;le 
condamnät d’auoir derobbé les deniers publiques, 
& lors rauallé & humilié par cefteaflicti6 , lerap- ἃ 
pelloit apres la defcôfiture, & luy mettoit en main 
la puifsace & authorité fouueraine:mais à fin qu'il 
ne femblaft que ce fuft par l'iniquite & lemal- 
heur dutemps, & non pas felon lordre des loix 
qu'ilacceptaft ce magiftrat, & que defefperant la 
reffourfe de la ville il fe fuft faicelire par vnetroup- 
pc de gens de guerre ramaflez de toutes pieces, 
il voulut que les Senateurs qui feftoienr retirez 
dedans 
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_«a dedansle Capitoleen fuflent aduertis , & que par 
leur confentement ils approuuäfent & confir- 
maflent lelection de luy qu’auoient fait les fou- 
dards: Or y auoitilentre les autres, vn nommé 
Caius Pontius homme vaillant, lequel promeit 
d’aller luy mefme en perfonne porter nouuelles 
-de ce que lon auoitarrefté à ceux quieftoient de- 
dans le Capitole, & entreprit vne chofe fort dan- 
gereufe , parce qu'il falloit paffer à trauersles en- 
nemis, qui tenoient le chafteau enuironné auec 
trenchees & corps de garde: arriué qu'il fut fur le 
B bord de la riuiere, il meit fous fon eftomac des pie- 
ces de lieges plattes, & commettant fon corps à la 
legereté de telle voitture, fe Jaiffa aller au cours de 
T'eau qui luy fut gracieux , & le porta tout douce- 
mét iufques à la riue oppofite,fans aucun däager:& : 
là prenätterre il fen alla vers l'endroit qu'il voioit 
vuide declarté, coniecturant par l'obfcurité & le 
filence , qu'iln'y deuoit auoir perfonneà la garde 
ὃζ au guet,fi fe mit à grimper contremontle preci- 
pice par où il trouuoit le rocher plus couché, & par 
ω circuitions & afpretez rabotteufes d’iceluy, fe 
-€ prenant & appuyant le mieux qu'il pouuoit, feit 
tant qu'il arriua tout au feft , où ceux qui faifoient 
le guet l'aiansapperceu luy aiderent à monter, & 
Kildeclara à ceux de dedans ce qui auoit efté ad- 
uifé par ceux de dehors, & en prenant d'eux vn 
decrer & vne ordonnance arreftee, fen retourna 
la mefne nuiét par oùil eftoit venu, deuers Ca- 
millus:le matin l'vn des batbarés fe promenans 
ans y penfer alentour dela place, apperceut pa 
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cas d'aduenture les prifes du bout des pieds , & [65 Ὁ 
gliffures &froiflures de Pherbe, qui eftoit creué. 
aux endroits où 1] y auoit vn peu de terre, auec 
les trafles par oùil auoit trainné &tiré fon corps, 
en grauiflant en traucrs,& l’alla declarer à fes com. 
pagnons , lefquels eftimans queles ennemis mef- 
mes leur monftroient le chemin, f'efforcerent à 
Penuy d'en faire autant, & aiant la nuiétobferué. 
lendroit plus folitairé, monterent contremont, 
fans eftre nullement apperceus, non feulement: 
des hommes quieftoient à la garde, mais non pas 
des chiens que lon mettoit aufli au deuant pour 
_ aider à faire le guet,tantils eftoient endormis, tou- 
tefois la bonne fortune de Rome n'eut point en- 
core faute de voix , qui les peuft aduertir d'vn fi 
grand danger:il yauoir des oyes facrees à la Deelle 
Juno, que lon nourrifloit aux defpens dela Repu- 
blique , en l'honneur d'elle,;toutioignant fon tem 
ple:or eft ceft animal de nature fort paoureux ; &. 
fortaifé à effroyer pour peu de bruit qu'il oye: ὃς. 
lors y aiant dedans la place fort eftroitte neceflité 
de tous viures, on ne fe foucioit pas beaucoup de 
leur donner à manger, de maniere qu'à faute de δ' 
manger, leur fommeil en eftoit encore plus leger: 
au moien dequoy. elles fentirent incontinent les 
ennemis, fi toft qu’ils furent au deflus de l’encein- 
te de la muraille , & cryans effroyeement, couru< 
rentalencontre, car elles furent encore plus effa- 
rouchees quand elles veirent la lueur des armes, 
tellement qu'elles remplirent toutela place dun 
cry violent & afpre, qui efueilla les Romains, lef: 


quels 
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A quels fe doutans de ce que c’eftoit;accoururentin- 
continent à la muraille, & en repoulferent & pre- 
cipiterent à bas lesennemis. En memoire duquel 
accident iufques auiourd'huy,encore en triomphe 
la fortune,car on y porte certain iour en procef: 
fion vn chien pédu en croix, & vne oye porteeen 
vae petite littiere,fur vn couflin fort fumptueux& 
riche: lequel fpeétacle nous môftre & donne à en- 
tendre la puiflance grâde de la fortune, & les orads 
moiens qu’elle a de trouuerexpediét à toutes cho- 
fes qui font impofhbles à la raifon humaine, atten- 
Β du qu'elle donne entendement aux beftes bruttes 
& deftituees de tout vfage de raifon,& hardiefle & 
courage aux paoureufes & couardes. Car qui eft 
celuy fil n'eft du tout priué des affetiôs naturelles, 
quine feroitrauy d'efbahiflement ὃς de merueil- 
e,en difcourant vn peu en foy mefme la triftefle 
mornede ce temps là, & la felicité qui eftauiour- 
d'huy en la ville de Rome,& regardantauCapito- 
le larichelle, famptuofité ὃς magnificence des of 
frandes;les'enuis des excellens ouuriers, les prefens 
ambitieux faicts par les villes, les couronnes des 
CRois, & toutce que porte de precieux la terre, la. 
mer,les ifles,les terres fermes,les euues,les arbres, 
Jesanimaux,les câpagnes,les montagnes & les mi- 
mieres des metaux, & de routes ceschofes, les pri- 
mices & l'efite choifies à Penny les vnes des autres 
pour embelhr ὃς orner de richelle & de grace &. 
beauté ce lieu Icofiderant en foy-mefme côbien 
peuil Len a fallu que tour cela n'ait point efté,&ne 
foit point, veu que tour éftär en la puifsace du feus 
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des tencbres cffroyables de la nuit, dés efpees ὃ 


barbarefques, & cruelles, & des courages inhu: 
mains de ces Gaulois, de poures beftes priuees de 
raifon,paoureufes & couardes ,ontapporté com- 
mancement de falut : & commé ces grands vail- 
Jans hommes & grands chefs dé guerre des Man- 
liens, des Seruiens, des Pofthumiens, des Papy- 
tiens, qui ont efté les anceftres & progeniteurs de 
tant denobles &illuftres races, les feigneurs Ro- 
mains approcherent pres d’eftre tous perdus δὲ 
deffaiéts , fi des oyes ne les euflent efueillez pour 


défendre le dieu patron de leur ville, & combat- 4 


tre pour leur païs.Et il eft vray ce qu'efcrit Poly- 
bius en fon fecond liure touchantles Gaulois, qui 
pour lors occuperent & prirent la ville, que leur 
eftans venues nouuelles , que leurs voilins barba- 
tes eftoient entrez en armes dedans leur païs, la 
où ils occupoient & deftruifoient tout ,ils fen re- 
tournerent à la hafte , aiants fait appoinétement 
auec Camillus , encore ainfi n’y auroit il point de 
doubre que la fortune n'ait efté caufe du falut de 
la ville de Rome,aiant tiré ὃς deftourné ailleurs fes 


ennemis, contre toute efperance. Mais quel be-r 


foing eft-il de farrefter à {es vieilles hiftoires là, où 
il n’y a rien de bien certain , ny affeuré, par ce que 
les affaires des Romains furent lors ruinez , & tou- 
tes leurs hiftoires ,annales & memoires confon- 
dues,ainfi côme Liuius mefme a laiflé par efcript, 
. veu ας [ἐς chofes depuis aduenues qui font bien 
plus notoires & plus certaines , demonftrentaflez 
euidemmentles faucuts de la fortune? Car quant à 

; moy 
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A moy ie compte pour vne finguliere la mort d'A. 


lexandre le grand,prince de courage & de hardief: 
{e non pareille & inuinaible , efleué par plufieurs 
grandes profperitez, δὲ glorieufes conqueltes ὃς 
viétoires,ne plus ne moins que vn aftrevolant,qui 
faulte depuis l'Orientiufques à l'Occident, ὃς qui 
defia commanceoit à lancer les rays flamboians 
de fes armes iufques en Italie , aiant pour pretexte 
& couleur de fon entreprife, la deffaiéte de fon pa- 
rent Alexädre Roy des Moloffiens, quiauoit efté 
auec fon armee taillé en pieces par les Brutiens & 


R Lucaniens, qui font ceux de la Bafilicata au royau- 


me de Naples, pres la ville de Pandafie, Combien 
que à la verité ce qui le menoitainfi alencontre de 
toutes nations,n’eftoit autre chofe que νης cupidi- 
té de gloire & vneenuie de dominer , feftant pro- 

ofé par emulation ὃς ialoufie, de furpañler les 
μας de Bacchus & d'Hercules,en faifant veoir fes 


armes encore plus auant qu'ils n’auoient faitles 


leurs. Or entendoiril qu'iltrouueroit entefte de- 
dans Italie la force ὃς vaillance des Romains,com- 
me l'acier que lon met au trenchant de l'efpee, & 


c {çauoit bien par les rapports qu’on luy en faifoit, 


que c'eftoient des guerriers endurcis & exercitez 
en guerres & combats innumerables: & croy à 
mon aduis que la meflee εἰ efté fort fanglante, fi 
les cœursindomtables des Romains fe fuflent ve- 
nus. chocquer alencontre des armes inuincibles 
des Macedoniens : car les citoiens de Rome n’e- 
ftoient pas des lorsen moindre nombre, que de 
cent trente mille combattans, tous adroicts & 


‘DE LA FORTYNE D'ALEXANDRE, 
cxercitez aux armes,courageux & vaillans, ip. | 
. Sachansà pied ce qu'ilfaut pour combattre; ὦ 
Et de cheual les ennemis abbatre. se 


Ce difcours eff defetfueux detoutes les rai 
… fons ex argumens que la Vertu deduit 
eg allegue pour clle. 
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VERTV DAÂLEXANDRE, 
né “ 
FEAT TE PRE M TER 


E Difcours εἴ à la Fortune; 
laquelle fattribue & fap: 
proprie Alexandre comme 
fon œuure propre ἃ elle feu- 
le,maisilluy faut contredire 
au nom de la philofophie; 
ou bien pour Alexädre mef- 
me , lequeltrouué mauuais, 
ὃς fe courrouce de ce que lon penfe quela fortune F: 
luy ait baillé fon Empire, qu'il a achetté & coquis 
auec fon propre fang efpandu , & auec force blef: 
feures qu'il a receuésles vnes fur les autres, 

Aïant paflé tant de nuicts à veiller, 

Et tant de iours fanglans à trauailler, 

En combattant | | 
centre des forces inuincibles, des nations innume- 
rables 5 des riuieres prefque impoflibles à ἐφν 
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ΠΑ des rochers que lon n'euft fceu furmonter ἃ coups 
de traict,toufiours accompagné de prudence, de 
patience , de vaillance & detemperance. Etcroy 
que luy mefme diroit à la fortune qui fe voudroit 
vendiquer là gloire de fes hauts faicts, Ne viens 
point calomnier ma vertu, δέ ne me viens point 
ofter ma gloire, pour te lattribuer.. Darius eftoit 
ton ouurage, que tu asfaiét de feruiteur & cout- 
rier du Roy;feigneur ὃς maiftre de tous les Perfes: 
auf eftoit vn Sardanapalus , auquel filant la laine 
parmy des femmes;tu as attaché le diadéme royal, 

B & baillé le manteau de pourpre. Mais moy ie fuis 
monté iufques à Sufe, en gaignät la bataille d'Ar. 
beles, & la Cilicie fubiuguee m'ouurit le chemin 
tout plain en Ægypte, & la batraille queie gai- 
gnay fur la riuiere de Granique , en la pailant par 
deffus les corps morts de Mithridates & de Spi- 
thridates lieutenans du Roy de Perfe, fut ce qui 
me donna l'entree en la Cilicie. Glorifñietoy,& te 
pare tant que tu voudras de ces Rois quine furent 
iamais bleflez en guerre, & ne refpandirent onc- 
ques goutte de leur fang :ce font ceux la qui ont 

Ὁ cfté bien fortunez , comme vn Ochus & vn Arta- 
xerxes que tu asaflis & colloquez des le iour de 
leur naïflance dedans le throfne de Cyrus. Mais 
mon corps porte plufieurs marques & fignes de 
fortune non fauorable, ains oppofite & contraire. 
Premieremét contre les Illyriés reus latefte brifee 
d'vn coup de pierre, δὲ le col moulu ἃς froiffé d'vn 
coup de pilon: depuis en la iournee du Granique 
eus da tette fendue d’vn cou p de cimeterre barba- 
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refque, en celle d'Iflus Îeus la cuifle percee ἄνα 5 
coup detraict , deuant la ville de Gaza r'eus νης. 
flefchade dedans la cheuille du pied, & vne autre 
dedäs l'efpaule, dont ie tombay parterre tout paf- 
mé, vne autrefois contre les Gandridesi eus l'os de 
la iambe fendu en deux d'vnautre coup de trait, 
& contreles Malliens j'en receu vn autre dedans 
l'eftomac, qui entra ἢ auant que le fer y demoura; 
ὃς d’vn coup de pilon veus auffi le chignon du col 
tout brifé,quand les efchelles appofees contre les 
murailles y rompirent, & la fortune m'enferma 
tout (δἰ au combat,non contre nobles & illuftres 
᾿ aduerfaires, mais côtre fimples foudards barbares, 
aufquels elle gratifioit d'vn ἢ grand effect,que peu 
fen fallut qu'ils ne me feiffent mourir: car fi Ptolo- 
meus n’euft mis au deuant fa targue pour mecou- 
urir,& Limneusfeiettant au deuant de moy n'euft 
receuen fon corps infinis coups de traict, dont δ 
mourut fur la place, & que les Macedoniens de | 
courroux & de furien’eullentrompu lamuraille, | 
celle bourgade barbare, & de nul renom,feroit au- 
jourd’huy la fepulture d'Alexandre. Au demourät 
tout le voyage de cefte miene expedition, quefutr | 
ceautre chofe finon tempeftes, chaleurs extremes, 
riuieres profondes infiniement , des hauteurs de 
montagnes fi exceflues , que les oifeaux ne pou: 
uoiént voler par deffus, des beftes de grandeur el- 
| pouuentable à veoir, des façons de viure fauuages, 
des changemens de gouuerneuts à tout propos, 
trahifons & rebelliôs d'aucuns, & quant au pream- 
δεῖς de mon voyage, la Grece fe demenoit &fe 
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A debattoit encore pour la fouuenance des guerres 
qu'elle auoit endurees foubs mon pere Philippus: 
la ville d'Athenes fecouoit de deflus fes armes la 
poulciere de la bataille de Cherronee, comman- 
ceant à fe releuer & refourdre de celle cheutte : à 
_ellefe conioignoit celle de Thebes, luy tendant 
les mains : toute la Macedoine eftoit fufpecte ἃς 
doubteufe, par ce qu'elle inclinoità Amyntas & 
aux enfans d'Æropus : les Efclauons auoient ou- 
uecrtement rompu la guerre: les Scythes eftoient 
en branle,attendans que feroient leurs voifins qui 
8 fe‘remuoient : & l'or & l'argent de la Perfe cou- 
Jant és bourfes des orateurs & gouuerneurs du 
peuple en chafque ville fufcitoit le Peloponefe: les 
trefors & coffres de Philippus eftoient vuides de 
deniers , & fi y auoit des debtesauec interefts iuf- 
ques à la fomme de douze cens milleefcus , ainfi 
comme efcrit Oneficritus. En vne figrande pau- 
ureté & affaires ainfi troublez, vn ieuñe adolef- 
cent, qui ne faifoit que fortir de l'enfance,oza bien 
efperer & fe promettre les royaumes de Babylo- 
lone, & de Sufe, ou pour plus briefuement dire, 
€ mettre en fon entendement la conquefte de l’'Em- 
pire de tout le monde, auec trente mille hom- 
mes de pied, & quatre mille cheuaux. Car ilna- τὸ 
ΤΠ uoit pas plus de gens de ouerre ; ce dit Ariftobulus: 
ou come dit le Roy Ptolomeus , quarante & cinq 
mille hommes de pied , & cinq mille cinq cens de 
cheual: & tout le grand & plantureux moien d’en- 
 tretenir cefte puiflance la, que la fortune luy auoir 
preparé , c'eftoient quarante & deux mille efcus 
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comptant ,ainfi que dit Ariftobulus, ou commen». 
cfcrit Duris , prouifion de viures & d'argent pour. 
trente iours feulement. Comment, Alexandre. 
doncqueseftoitilinfen{é, temeraire & mal con- 
{eillé d'entreprédre la guerre auec fi peu de moien, 
contre vne figroffe puiflance que celle des Perfes? 
Nenny certes, car il n'y eutoncques capitaine qui. 
partift pou aller à la guerre auec plus grands 8 
plus fuffifans moiens que luy , à fçauoir magnani- 
mité,prudence;temperance, vaillance, dont la phi- 
lofophie Iuy auoit fait munition pour fon voya- 
ge, eftant plus fecouru à cefte entreprife contre less. 
Pcrfes de ce qu'il auoit appris de fon precepteur 
Ariftote ,que dece que luy auoit laiffé fon pere 
Philippus. Ileftbien vray que nous ne voulons 
pas defdire ny defcroire ceux qui efcriuét, que lu: 
mefme Alexandre dit quelquefois, que l’Iliade ὃς 
lOdyffee d'Homere l'accompaignoient toufiours 
pour vn viatique ou entretien de la guerre, côce: 
dans cela à l'honneur & à la reuerence d'Homere: 
mais toutefois ἢ lon difoit, que lIliade & lOdyf: 
ες d'Homere luy eftoient vn {oulagement de fes 
crauaux, & vn honefte paflétempspourfon loifir, g 
mais que fa vraye munition & fon entretien pour 
la guerre eftoient les difcours qu'ilauoit appris de 
la philofophie, & les recors ὃς preceptes touchant 
laffeurance de ne rien craindre,la prouelle & vail- 
lance, & de la magnanimité ἃς temperance, nous 
nous en MOCQUELIONS , pOur autant qu'il n'a rien 
efcrit de l'artifice de compofèr fyllogifmes ; ou des 
clemens & principes de Geometrie, ὃς n’a pas pes 
‘ae | € 
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À le ptoumenoir en l’efchole du Lycium , nÿ n’a pas 
tenu pofitions en l’Academie : car c'eft ce en quoy 
terminent & definiflentla philofophie ceux qui 
cüident que ce foient feulement paroles, ὃς non 
pas effects , combien que Pythagoras n'ait iamais 
rien efcrit,ny Socrates ny Arcefilaus, ne Carnea- | 
des, quiont tous efté philofophes ttef-renommez, 
& fi n’eftoient pas occupez en fi grandes guerres, 

nyàcultiuer & ciuilifer des Roys barbares, ny à 
fondér dés villes Grecques pour viure ciuilement 
entre des nations farouches & fauuages ,ny n’al- 
» loient point parle monde enfeisnant les loix δὲ lé 

᾿ς viure pacifique à des peuples effrenez, qui n’a- 

voient jamais ouy parler ny de paix, ny de loix: 
imais ces grands hommeslà, combien qu'ils euf- 
fent tout loifir, filaifferent ilscefte partie D, de 
coucher par efcript, aux Sophiftes. D'ou vient 
doncques que lonles ἃ tenus pour philoféphes 

Hvientde ce qu'ils ont dit, de leur façon de viure, 
de ce qu'ils ont fait, & dece qu'ils ont enfeigné. 
Jugeons doncques aufli par ces mefmes chofes 
qu'Alexandre femblablement l’a efté: car on trou- 

ὁ üera par les chofes qu'il a dittes , qu'il a faittes, δὲ 
qu’il a enfeignees, qu'ila efté νὴ orand philofo- 
phe. En premier heu , fi vous voulez,confiderons, 
ce qui femblera de prime face plus eftrange , les 
difciples d'Alexandre, & les comparons auec ceux 
de Platon, ou de Socrates: ceux cy ‘ont enfei- 
gné des hommes qui eftoient de bon entende- 

ment, & Qui patloient γῆς mefme langue qu'eux, 
quandils n'euflent eu autre chofe , pour le‘moins 


Hhhhh ἢ 
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entendoient ils la langue Grecque,& toutefoisen:p. 
cote y eut il beaucoup de leurs auditeurs qu'ils ne 
peurent perfuader, car vn Alcibiades, vn Critias, 
va Clitophon;retetterét la raifon, comme le mors 
de bride, & fe deftournerentailleurs:là où fivous 
regardez la difcipline d'Alexandre, ilenfeigna aux 
Hyrcaniens à contracter certains mariages, aux 
Atrachofens à labourer la terre, aux Sogdianiens 
ànourrir leurs peres vieux, & ne lesfaire point 
mourir, & aux Perfes à reuerer leurs meres,& non 
as les efpoufer.O la merucilleufe philofophie;par 
ἡ moien de laquelle les Indiens adorentles Dieux # 
de la Grece, les Scythes enfepueliffent les trefpaf- 
fez,& neles mangent plus. Nous nousefmerueil- 
 Jons de l'efficace du parler de Carneades, qui {ceut 
faire que Clitomachus, lequelau parauantfap- 
pelloit Afdrubal, & eftoit Carthaginoisdenation, 7 
fe conforma au party ,aux meurs & langage des 
Grecs: nouscfmerueillôs la difpofition de Zenon, 
dece qu'il{fceut perfuader à Diogenes le Babylo- 
nien de f'adonner à l'eftude de la philofophie : & 
depuis qu'Alexandre eut domté & ciuilfé l’Afe, 
tout leur pañletemps eftoit de lire les vers d'Ho:r 
mere, & les enfans des Perfes,des Sufaniës, & des 
Gedrofiens chantoient les tragedies de Sophocles 
ὃς d'Euripides : ὃς Socrates fut puny de mort à la 
- pourfuitte des calomniateurs qui luy mettoient 
fus, qu'il introduifoit à Athenes de nouueaux 
Dieux : là où par l'enfeignement d'Alexandre les 
-habitans de Bactra, & du mont de Caucalus,en- 
core de prefent adorent les Dieux de la Grece.’ \ 
FE Platon 
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Æ Platon a laiflé par efcript νης fule forme de σοι ἢ 


uernement de ville , mais il n'a pas fceu perfuader 
a va feul homme de la fuiure, tant elle a efté trou- 
uceauftere & {euerc: là où Alexandre aiant bafty 
δ fondé plus de foixante & dix villes parmy les 
nations barbares, & aiant femé par toute l’Afie les 
myfteres, facrifices & cerimonies de feruir aux 
 Dieux,dont on vfe en la Grece , les a retirez d’yne 
vie fauuage & beftiale. Il y en à encore peu de 
nous quilifent les loix de Platon , à oùilya des 
milliers innumerables d'hommes qui ont vfé, ἃς 
B encore vfent de celles d’Alexädre, eftans plusheu- 
reux ceux qui ont efté fubiuguez & domtez par 
luy , que ceux qui ont efchappé fa puiffance : car 
ceux la n'ont encore eu perfonne quiles ait fait 
 cefler de viure miferablement, & ceux cy ontefté 
contrainéts par le vainqueur de viure heurcufe- 
ment: de forte que ce que iadis Themiftocles 


dit, lors qu’eftant banny d'Athenes il fenfuit, 


& fe retira deuersle Roy de Perfe, où il eut de 
uy payoient tous les ans tribut, l'vne pour auoir 

ὁ du pain, l'autre pour le vin, & la tierce pour la viä- 
» de:O mes enfans,dit-il,nous eftions perdus,fi nous 
» n'eufhons efté perdus:cela peut on bien plusiufte- 
ment dire de ceux qui furent lors pris par Alexan- 
dre;1ls n’euflent pas efté appriuoifez & ciuilifez 
fils n'euflent efté fubiuguez: Alexandrie n’euft pas 


efté bafticen Ægypte, ne Seleucie en la Mefopo- 


_tamie,ne Prophthafie au païs des Sogdianiens, ny 
PE : 
Bucephalie aux Indes, ny le mont de Caucafus 
sa | Hhhhh ἢ 


Re prefens,& outre cela encore trois villes,qui 
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nauroit aupres de foy la ville Hecllade ; par leo 


moien defquelles,la farouche beflialité {e trouuñt 
empeftree, peu a peufeft eftainte ; ὃς feft changé 
ce qu'il y auoit de mauuais, faccouftumant à/ce 
qu'il voioit de meilleur. Si doncques les Philofo- 
phesfe magnifent de ce qu'ils addouciffènt & re- 
forment des meurs rudes & non polies d'aucune 
doëtrine, & ἢ] fe voit que Alexandre achangé en 
mieux infinies nations fauuages, & natures be- 


ftiales,à bon droitle deura lon eftimer vn treforad 


philofophe. D'auätagela police ou forme de gou- 


_uernement d'eftat tant eftimé que Zenon le fon-8 


dareut ὃς premier auteur dela feéte des philofo- 
phes Sroiques a imaginé , tend prefque toute ἃ ce 
 feulpointen fomme,que nous,c'eft à dire, les hô- 
mes en general, ne viuions point diuifez par villes, 
peuples & nations, eftans tousfeparez pat loix, 
droicts, &couftumes particulieres , ains que nous 
cftimions tous hommes noz bourgeois & noz ci- 
toiens,& qu'il n’y ait que γῆς forte de vie, comme 
in yaqu'vn monde, ne plus ne moins que fi ce 
fuftvn mefme trouppeau paiflant foubs mefme 


᾿ 


berger en paftis communs. Zenon a efcrit cela r 


comme vn fonge ou vne Idee d'vne police & de 
loix philofophiques, qu'il auoit imaginee & for- 
mee en fon cerueau : mais Alexandre a mis à réale 


execution ce que l'autre auoit figuré par efcript, 


ραν il nefeit pas comme Ariftote fon precepteur 
luy confeilloit, qu'il fe portait enuersles Grecs co- 
me pere, & enuersles barbares comme feigneur, 
& qu'ileuft foing des vns comme de fes amis Ἢ 

| fi 44 ἱ Θ 
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À de fes: parents, & {8 fernift des autres comme de 
|, plantes ou d'animaux, en quoy faifant il euft rem- 
ply. fon empire de banniflemens, qui font touf- 

|  ioursoccultes femences.de guerres, & factions & 
| partialitez. fort dangerenfes : ains eftimant eftre 
enuoyé du ciel, come vn commun reformateur, 
gouuerneut ; 0€ reconciliateur de l'vniuers, ceux 
qu’il-ne peut.aflembler par remonftrances de la 
raifon;illes contraignit par force d'armes,&affem: 
blant le touten vnderous coftez, en les faifant 
boiretous, par maniere de dire, en vrie mefme 

Β couppc d'amitié, & meflant enfemble les vies, les 
meurs, les mariages, & les façons de viure , il com- 
mañda à tous hommes viuans d’eftimer la terre 
habitable eftre leur païs,& fon cap en eftre le cha- 
fteau & le donjon, tous les gens de bien parens les 
ynsdesauttes, & les mefchans feuls eftrangers : au 
demourant que le Grec & le barbare ne feroient 
point diftinguez par le manteau,ny a la façon de 

la targue,ou au cimeterre,ou par le hautchappeau, 
ains rematquez & difcernezle Grecàla vertu, & 

le barbare au vice, en reputant tous les vertueux 

C Grecs,& tous les vicieux barbares, en eftimant au 
demourant les habillemens communs, les tables 
communes,les mariages, les façons de viure, eftans 
tous vais par meflange de fang & communion 
d’éfans.C'eft pourquoy Demararus le Corinthien 
cftant l'yn des hoftes & des amis du Roy Philip- 
pus,quandil veit Alexandre en la villede Sufe ; en 
fut fort ioyeux,de maniere que d'aife les larmes luy 

* en vindreñtaux yeux, en difant queles Grecs qui 
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eftoient ia decedez eftoientpriuez d’yne grande Ὁ 
ioye & fingulier contentement,de veoir Alexädre 
afis dedans le throfne royalde Darius: quanteftà 
moy, ie ne repute pas certainement fort heureux Ὁ 
ceux qui veirent ce fpectacle là, attenduqu'il de: | 
pendoit de la fortune , ὃς qu'autanten peutadue- 
nir aux plus communs Roys:mais bien eufle ie eu 
grand plaifir de veoir ces belles & fainétes efpou- 
failles, quand il coprit dedans vne mefime tête fon- - 
_cee defond & couuerture d’or, à mefme feftin & 
mefme table, centefpoufees Perfienes mariees à 
cent efpoux Macedoniens & Grecs , luy mefme y & 
eftant couronné de chappeau de fleurs , & enton- 
nant le premier le chant nuptial d'Hymeneus, cô- 
me vn cantique d'amitié generale, venant à con- 
joindre par alliances de mariage deux des plus στᾶ- 
des & plus puiffantes nations du monde,eftantluy 
mary de l'vne, & pere cômun, moiéneur & conci- 
liateur des nopces de toutes, qu'il apparioit ainft 
en legitime coupple: car r'eufle bien volontiers dit 
1, O barbare Xerxes, eceruellé, qui te trauaillas 

beaucoup en vain pour drefler vn pont deflus le 
deftroit de l’'Hellefponr, c'eft ainfi que les fages Εἰ 
R oys doiuét conioindre l'Europe auec l'Afe, non 
point par desvaifleaux de bois,ny par des radeaux, 
ny auec des liens qui n’ont point d'ame, & ne font 
point capables de mutuelles affections, ains par 
amour legitime & mariages honeftes,conioignant 
les deux nations par cômunication d’enfans.Voila 
pourquoy Alexandre regardant à ce bel ornemét 
là,nc reçeut pas l’habillemét desMedois,ains celuy 

| 


des 
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τ des Perfiens ; quieft beaucoup plus fobre.& plus 
| modefte que celuy des Medois:car reiettat ce qu'il 
- yauoitdetrop exceflif;trop pompeux & tragique 

€nPhabit barbarefque , comme le hault chappeau 
pointu, la lôgue robbe, & les braguefques, il porta 
vn veftement compofé moytié de l'habit Perfien 
&c moÿtié du Macedonien , ainfi côme Eratofthe- 
nes a laïflé par efcript ,comme philofophe, c’eft à 
dire , homme fe gouuernant auecraifon, vfant des 
chofes qui font de foy indifferentes, c'eft à dire, ny 
bonnes ny mauuaifes, & comme Prince commun 
Β & Roy gracieux & humain , facquerant la bien- 
veuillance de ceux qu’il auoit fubiuguez, en hono- : 
rant fur fa perfonne leur habillement, à fin qu'ils 
_ perfeueraflent fermes vers luy en fidelité,en aimät 
les Macedoniens comme leurs naturels Seigneurs, 
non pas les haïffant comme leurs ennemis. Car le 
contraire euft efté d'vn efprit eftourdy,&d’ynen- 
tendement defdaigneux & fuperbe, faire cas d’vn 
manteau de couleur naifue, & foffenfer d’vn faye 
de pourpre, ou bien à Γορροῆτςε auoir en admira- 
tion cecy & mefprifer cela, ne plus ne moins que 
c γῇ petit enfant, retenant à toute force l’accouftre- 
ment que la couftume de fon païs ,côme fa nour- 
rice, luy auroit veftu, là où les chaffeurs ontaccou- 
fumé de fe veftir des peaux des animaulx qu'ils 
prennent,comme des cerfs : & ceulx qui font pro- 
feflion de prendre les oyfeaux,fe veftent de fayons 
_ tyflus & compofez de plumage d’oyfeaux. Ceulx 
quiont des robbes rouges fe gardent de fe mon- 
γοῦν aux taureaux, & ceux qui ont des fayes blancs 
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de fe monftrer aux Elephans, d’autantquecesbe:2 | 
ftes [ἃ firritent & feffarouchenten voiantderelles 
couleurs. Etfi vn grand Roy ; comme cftoit Ale- 
xandre, pour addoulcir & appriuoifer des nations 
belliqueufes ὃς malaifees à retenir, ne plusne | 
moins que des beftes fieres , avfé des robbes qui 
leur éftoient propres, & de leurs façons de viure 
accouftumees , pour toufours plus les gaigner, 
amollir la fierté de leur courage, & recôforter leur 
defplaifit:il y en a qui leblafment & lereprennent 
au lieu qu'ils deuroientadmirer en cela fa fagelle, 
d'auoir fi dextrement fçeu par vn leger changemét καὶ 
d’habit ,carefler l'Afie, fe faifant par armes Sei- 
gneur & maitre des corps , & par l'accouftrement 
fe conciliant les ames. Er toutefois ceux là mefmes 
louént Atiftippus le philofophe Socratique de ce 
que quelquefois il fe veftoit d’vne pauure ὃς min- 
ce cappe,& autrefois d'vn manteau riche de la tyf- 
fure & taincture de Milet,&{çauoit garder la bien- 
{eance en l’vn & en l'autre veftement : & ce pen- 
dant ils accufent Alexandre, de ce que honorant 
l'habit de fon païs ,ilne mefprifa pointceluy qu'il 6 
auoit conquis pararmes,en intention de fen feruir# | 
à baftir le fondementdechofes grandes:car fon | 
defléing n'eftoit pas de courir & fourrager l’Afie, 
comme feroit vn Capitaine de larrôs, ny de la fac- 
cager & piller , comme ranage & butin de felicité 
| inefperce, ainfi comme depuis Hannibal feit l’Ita- 
_ lie, & deuantles Treriens auoient fait l’Ionie,& les 
Scythes la Medie , ains eftoit ἃ volonté de rendre 


toute la terte habitable fubiecte à mefme raifon,êc 
tous 
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 & tous les hommes citoiens d’vnemefme police & 
d'vnmefme gouuernement. : Voyla la caufe pour ‘M 
laiquelleilfe tranformoit ainfi en habits. Que file 
yrand Dieu qui auoit enuoyé l'ame d'Alexandre 
icy:bas, ne l'euft foudainement rappellee à foya 
 laduenture n’y euftil eu que vne feule loy qui euft 
regy tousles viuants, & eus efté tout ce monde 
gouuerné foubs vnemefme iuftice , comme foubs 
vne mefme lumiere, là où maintenant les parties 
dela terre qui n'ont point veu Alexandre, font de- 
moutees tenebreufes ὃς obfcures , comme eftans 
B deftituees du foleil. Parquoy le premier proie 
δ defleing de fon expedition monftre qu'ila eu 
intention de vray philofophe, qui n’eftoit point 
de conquerir pour luy des delices ὃς plantureufes. 
richefles , ains de procurer vne paix vniuerfelle, 
concorde, vnion & comunication à tous les hoim- 
mes viuans les vnsauecles autres. En fecondllieu, 
confiderons vn peu fes paroles & propos; par ce 
que de tous autres Princes & Roys,les ames mon- 
firent quelles font leurs meurs & leurs intentions, 
principalemét par leurs propos. Antigonus le vieil 
© refpondit vn iour à quelque Sophifte qui luy pre- 
fentoit ὃς dedioit va traitté qu’il auoit compofé de 
5 laiuftice, Tu es vn fot,mon amy,qui me viens pref 
* cher de la iuftice, là où tu vois queie bats les villes 
.# d'autruy . ὃς Dionyfus le tyran difoit, qu'il falloir Ailleurs i 
tromper les enfans auec des dez & des offélets, ἃς 4" _attre. 
les hommes auec les iurements : & fur le tombeau ?#£ à Ly- 
de Sardanapalus y auoit éhprabc, οἰ δῆ οἱ οί Jänder. 
- Demouré m'eft feulement ce que ray: 
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Paillardé,beu,yurongné,& mangé. 9 
Qui pourroit nier que par l’vne de ces refponfes là, 
la volupté & l'impieté ne foient a νι δὴ par 
l'autre lanarice ὃς liniuftice ? mais au contraire fi 
aux diéts d'Alexandre vous oftez le diadefme & la 
courône royale, & l'eftre fils de Tupiter Hammon, 
& la nobleffe , vous direz que ce feront fentences 
ἄγῃ Socrates,d’vn Platon,& νη Pythagoras:car 
ilne fault pas que nous nous arreftions aux braue- 
fies & fuperbes infcriptions que les poëtes ont en- 
res & empraintes fur les images ὃς ftatues de 
uy,ne tendans pas à monftrer fa modeftie , mais à # 
magnifer fa fortune & fa puiflance: 
Ce bronze eftant d'Alexandre l'image 
Tournant à mont les yeux &c le vifage, 
À lupiter femble dire, Pour toy 
:. Retien le ciel,car la terre eft à moy. 
Etvnautre, | 
Alexandre ie fuis le fils de Tupitér. | 
Toutes telles galanteries c'eftoient les poétes qui ὁ 
les difoient & efcriuoient pour flatter fafortune, 
mais des vrays dicts d'Alexandre qui les voudroit 
raconter on poutroit commancer à ceulx qu'ilditE 
en fa ieuneffe:car eftant plus vifte quenulautredes 
icunes hômes de fon aage, fes familiers l'incitoient 
à vouloir courir en la carriere desieux Olympi- | 
ques pour gaigner le pris de lacourfe:il leurde- 
manda, fil y auoit des Roys qui y couruflent :ils 
‘5 luy refpondirent , que non : la partie doncques ne 
» feroit pas iuftement faitte , en laquelle vn priué 
#» Pourroit eitre vainqueur, & vn Roy vaincu. Et 
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A.comme fon pere euft eu la cuille percee d'outreen 
outre d’vn coup de lance ,en vne battaille contre 
les Triballiens, eftant hors du däger dela vie, mais 
» defplaifant de fe voir boitteux : Ne te foucie, ditil, 
» mon perc,fors hardimenten public,à fin qu’à chaf- 
» que pas que tu feras ,tute fouuienes de ta vertu. 
Ces refpofes là ne procedét elles point d’vn enté- 
demét je ee Ν᾽ , ὃς d'vn cœur qui pour eftre 
rauy de l'amour des οποίος grandes ὃς honeftes ne 
{e foucie def-ia nulleméc des dommages du corps 
car comment penfons nous qu'il fe glorifioit des 
5 bleffeures qu’ilauoit luy mefme receués en fa per 
fonne: quandil fe fouuenoit ou d'vn peuple {ub- 
iugué,ou d'yne battaille gaignee,ou devilles prifes, 
ou de Roys qui feftoient rendus , il n’auoit garde 
de cacher ny couurir telles cicatrices , ains les por- 
toit & monftroit par tout,comme des images de fa 
vertu engrauces en fa perfonne. Et fi quelquefois 
en deuifant des lettres,on venoit à faire comparai- 
{on des vers d' Homere, ou bien entre les propos 
de table, fil fe mettoit en auant,lequel eftoit le plus 
excellent,comme l’vn en alleguaft vn,& l'autre vn_ 
c autre,luy preferoit ceftuy cy à tousles autres, 

Sage en confeil & vaillant au combat. 5 
faifant {on compte que la louage que l’autre auoit 
dônee au roy Agamemnon , quelque aage au par- 
auant , eftoit vne loy pour luy mefme, tellement 
qu'il difoit, que Homere en vn mefme ver auoit 

: honoré la vaillance d'Agamemnon, ὃς propheufé 
celle d'Alexandre. Et pourtant fi toft qu’il eut paf 
{6 le deftroitt de l'Hellef: pont, il alla viñiter Troie, 
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là où il fe reprefenta en fon entendemét les haulté θ᾽ 
faiéts d'armes des princes qui y combattirent:8& 
come quelqu’vn du païs luy promeift de luy don: 
ner la lyre de Paris; fil vouloit:le n’ay;,divil,que fai- 
re de celle là,car ay celle d'Achilles : aufon de la- 
quelle il fe repofoit en chantant les louanges des: : 
vaillants perfonnages:mais celle de Paris auoitvne 
armonie trop molle & trop feminine, fur laquelle: 
il chantoit des chanfonnettes d'amour. Oreftil: 
bien certain qu'aimer la fapiéce,& auoir en eftime 
les gés fages & de fçauoir, eft figne d’yneame phi- 
lofophique : cela eftoiten Alexandre autant qu'en 
nulautre des Roysicar nous auôs def'ia diét quelle 
affection il portoit à fon maiftre Ariftote, & qu'il 
failoit autant d'hôneur à Anaxarchusle Muficien, 
qu’à nul autre defes familiers. La premiere fois 
que Pyrrhon Elien parla à luy.illuy dôna dix mille 
pieces d'or. Ilenuoya vn prefent de cinquante ta: 
lents, qui font trente mille efcus, à Xenocrates 
l'vn des difciples de Platon. Etla pluspartdesh | 
ftoriens efcrit , qu'il feit Oneficritus, lequel auoic 
efté auditeur de Diogenes, Capitaine de fon armee 
de mer: ὃς feftant rencontré vne fois aupres de F 
Corinthe à parler auec Diogenes ,ilfutfiefmer 
ucillé de fa façon de viure,& eut fa grauitéentelle 
admiration, que bien fouuent depuisfaifancmens 
tion de luy, ildifoit, Siie n’eftois Alexandte,iefes 
rois Diogenes : qui eftoit autant à dire comme, | 
τοις volontiers v{é ma vie à l’eftude deslettres ft 
je n’eufle deliberé de philofopher pareffe&.Ilne | 
ditpas,Siie n'eftois Roy, ie ferois Diogenes : ne, fr | 
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A je n’eftois riche; ou aimant à eftrebien veftu, car. 
ne preferoit point la fortune à la fapience, ny. 
la pourpre & le diadefme à la beface, & à la pauure 
cappe : ains dit fimplement, {1 ie neftois Alexan-: 
dre, ie ferois Diogenes , qui eft autant à ditccom:: 
ie, ἢ ἴς n’auois propofé de mefler enfemble les 
nations barbares auecles Grecques, & voyageant- 
par toute la terre habitable, polir & culriuer tout: 
ce que jy trouuerois de fauuage, rechercher iuf: 
ques aux eXtremes bouts du monde, approcher la 
Macedoine de la mer Oceane, y femer la Grece,&c 
g'efpandre par toutes nations la paix & latuftice, ie: 
ne demourcrois pas oylif én delices à prédre mon. 
plaifir, ains ie voudroisimiter la fimplicité ὃς fru- 
 galité de Diogenes. Mais maintenant pardonne 
moy Diogenes, ie imite Hercules, ie vay apres 
Perfeus, ie {uy la trafle de Bacchus, ie veux faire 
voir encore vne fois les Grecs victorieux baller au: 
païs des Indes, & reduireencoreen memoireaux 
montaignats, & fauuages nations qui habitent de- 
là la montaigne de Caucafus, les ioyeufetez des: 
feftes Bacchanales. On dit qu'en ces quartiers la” 
c il y 4 auffi quelques gens qui font profeflion d'v- 
ne fapience auftere & nue, hommes facrez, & vi- 
uans à leurs loix, vacants du tout à la contempla-: 
tion de Dieu, fe paffans encore de moins que Dio- 
genes, & n'aians point befoing de biffac, carils 
ne font point de prouifion de viures, patcequela 

terre leur en fournit toufiours de tous frais & nou: 
ueaux , les rinieres leur donnent à boire, & les. 
feuilles tombans des arbres & l'herbe, À coucher: 


par moy Diogenes les cognoiftra , &eulx Dioge:® 
nes. Il fault queiebatte & graue aufhi de la mon- 
noye à la forme Grecque qui fe debite entre les na- 
tions barbares. Venons maintenant à {es faiéts:ap- 
paroiftil qu’il y ait feulemét vne temerité de la for- 
tune, ou vne force d'armes & violence de main | 
mife,ou plus toft vne grande prouëfle &iuftice,8&c | 
vne grande temperance, bonté & clemence,auec | 
vn bon ordre & grande prudence,conduifant tou- 
tes chofes par vn bon fens & vn grand iugement? 
Certainement ie ne pourroisdirene difcerneren | 
es geftes, cela eft vn faict de vailläce, cela d’huma: Ε΄ 
nité,cela de patience, ains tout exploit de luyfem- | 
ble auoir efté meflé &compolé de toutes lesver- | 
tus enfemble, en confirmation de cefte fentence 
» des Stoïques, Que tout aéte que fait le fage,il le 
» fait pat toute vertu enfemble. Bieneft il vrayque 
toufiours en chafque action ily a vne vertuemi- 
nente par deflus les autres , mais celle là incite ὅς. 
dirige les autres à la mefime fin : aufli voit on és ge- 
{tes d'Alexandre, que fa vaillance eft humaine, δΖ 
fon humanité vaillante, fa liberalité mefnagere; fa 
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cholere facile à appaier, fes amours temperees, fes x 
pafletemps non oyfeux fes trauaux non fans ad- 
doulciffement. Qui eft celuy qui 4 meflé la fefte 
army la guerre , les expeditions militaires parmy 
“ ieux ? Quia entrelaflé parmy les fieges des vil: 
Jes,parmy les exploits d'armes, les ioyeufetez Bac- 
_ chanales, les nopces, les chanfons nuptiales d'Hy- 
menee ? Qui fut oncques plus ennemy de ceulx 

qui font iniuflice, ne plus gracieux aux afligez ? Ν᾿ 


Qui 


| 
| 
| 
| 
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A Qui futiamais plus afpre aux combattans , ne plus 
equitable aux fuppliants? Il me vient en péfee d’al- 
leouer & transferer en ceft endroict le dire du roy 
Porus, lequel eftant amené prifonnier à Alexädre, 
& enquis par luy;commentil vouloit qu'il le trait- 

ss taff, refpondit, En Roy. Et comme Alexandre luy 
repliquait , fil vouloit rien dire d'auantage : Non, 
dicil, car tout eft compris foubs ce mot là , En roy: 
auflim'eft il aduis qu’à tousles faiéts d'Alexandre, 


wie puis adioufter ce refrein , En philofophe : car en 


t 


[2 


cela tout eft compris. 11 deuint amoureux de Ro- 
.B xanc,fille d'Oxiathres,l'aiant veué baller de bonne 

grace entre les pames capriues,il n'en voulut point 
iouir à force,ains l'efpoufa legitimement. en philo- 
fophe. Aiant veu fon ennemy Darius maflacré à 
coups de traict, il n’en feit point de facrifices aux 
Dieux ,ny n'en chanta point chant de triomphe, 
combien que vne longue guerre fuft abbregee & 
finie par cefte mort , ains oftant fon manteau de 
deflus fes efpaules , le ietta fur le corps du mort, Ὁ 
comme fil euft voulu cacher la miferable deftinee 
d'vne fortune royale. en philofophe. 1] reçeut” 

ὃ quelquefois vne mifliue Dentté de fa mere qu’il 
lifoit , eftant d’aduenture Hepheftion aflis aupres 
de luy : qui la lifoit naifuement fans y penfer auec 
luy : Alexandre ne l’en engarda point, ainsfeule- . 
ment tira l'anneau de fon doigt,&c luy meit contre 
la bouche, feellant fon filéce de la foy d'amitié. en 

philofophe. Car fi ces actes ne fonc faiéts en phi- 
lofophe, quels autres le feront? Socrates fouffrit 

bien que Alcibiades couchaft auec luy : mais Ale- 
À. | | 1111. 
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xandre, comme Philoxenus fon lieutenät au gou- D. 
uernement de la cofte maritime de l'Afie luy euft 
efcript, qu'il y auoit vn ieune enfant en fon gou- 
uernement d'Ionie de face & beauté incompara- 
ble, & luy demandaft par fes lettres, fil luy plaifoit 
qu'il Πὰν enuoyaft : il luy refcriuit bien aigrement, 

5 O malheureux & mefchant homme, qu'as tu ia- 

» Inais Cogneu en moy pourquoy tu deufles me flat: 

» ter par telles voluptez ? Nousadmirons Xenocra- 
es de ce qu’ilne voulut pas accepter vn prefentde 
cinquante talents qu'Alexädre luy enuoyoit, n’ad- 
mirerons nous pas aufliceluy quileluy donnoite | 
n'eftimerôs nous pas qu'aufli peu de compte d’ar- 
gentfait celuy quile dône ainfiliberalement,que | 
celuy-qui le refuze? Xenocrates n’auoit pointbe- | 
{oing d'argent, pource qu'il eftoit philofophe , & 
Alexandre en auoit,pource qu’il eftoit philofophe, 

à fin qu'ilen exerceaft liberalité enuers telles gens. 
lifiours * Combien de fois penfons nous que l'a dit Ale- 
nefpris xandre, quandil fe voioit tout couuert de traiéts 
por qu'on luy tiroit, & quand à tout effort on le pref- 
«#4 {oit? Nouscftimons bien qu'il y a en tous home 

mes quelque lumiere de droit & boniugement, ἘΠ 
par ce que la nature d’elle mefme les drefle àce 
qui εἰς honefte , mais il y a differéce entre lescom- 
muns hommes & les philofophesen ce, queles 
philofophes ont le jugement plus ferme & plus af- 

{curé ἐδ dangers, d'autant que les vulgaires hom- 

mes n'ont pas les cœurs fortifiez & munits de telles 

anticipations & preiugees impreflions, 
> Bon augure eft,pour fon païs combattre. ς 
FREE t 
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ἃ Er, La morteft fin de tous maux aux humains. 


Mais les occafions des perils qui fe prefentent,leur 


rompent leurs difcours, & les apprehenfions des 


dangers prefents ou prochains leur efbrälenttous 
leursiugements:car la peur ne chafle pas feulemét 
la memoire;comme dit Thucydide,mais aufli tou- 
te bonne intention, toute enuie de bien faire, & 
toute emotion,là où la philofophie lie de cordages 


toutalentour. 


La fin en est defectuenfe: 
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MASON ER T V.. DUAL E SAND RE, 
TRAITTE SECOND. 


vs a O vs oubliafmes hier, ce me: 
RS es femble;à dire que le fiecle ΔΑ 
È ep k) 5) [exandre fut heureux en cela, 
A 2 PA qu'il porta plufieurs arts & 
ae plufieurs beaux & grands ef- 

prits, ou plus toft fault il dire 


Œ 


Lÿ que cela ne fut pas tat la bon- 
ne fortune d'Alexandre, que 


deces bons ouuriers & grands entendements là, 


d'auoir vn tel tefmoing & vn tel {peétateur qui 


fceuft tres-fubtilement iuger de ce qui feroit bien 


fait, & tres-liberalement le recompenfer. S Cat 


lequel propos on dit, que quelque temps depuis 


aiantefté Archeftratus gentil poëte, viuat en gran- 

de & eftroitte pauureté,pource que perfonne n’en 

faifoit compte, quelqu’vn luy dit, fitu eufles efté 
| ἣ [11 ἢ 
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dutemps d’Alexandre;il t'euft dôné pour chafcun ἢ 
detes vers ou la Cypre, ou la Phænice:aufli croy- 
ic que les premiers ὃς plus excelléts ouuriers de-ce 
regne là nefe doiuent pas τᾶς dire auoir efté foubs 
Alexandre, que par Alexandre : car la bonne tem- 
perature ὃς fubulité de l'air, caufe l'abondance des 
fruicts, mais la benignité, l'honneur & l'humanité 
du prince eft ce qui prouoque & fait venir en auät 
l’auancement des arts & des beaux efprits,çcomme 
au contraire tout. cela languit ὃς feftainét par l'en- 
uic.l’auarice ὃς lopiniaftrete de ceux qui dominét, 
Auquel propos on dit, que Dionyfius le tyran aiät x 
vaiour ouy vn Muficien ioueur deCithre quifon- 
noit fort bien, il luy promeittout hault qu'il luy 
donneroit vn prefent de fix cents efcus. Le lende- 
main ceft homme vint dernander le prefent qui 
luy auoit efté promis, & Dionyfusluy refpondit, | 
»'Tu-me-donnas hier du plaifirètouiriouér,&ie | 
» ten donnay aufi en te faifant cefte promefle:ainfi 
» tu fus payé fur le champ du plaifir que tu me don- 
» nas,par celuy quetureceus.Et Alexandre, letyran | 
… de Pheres (il le falloit feulement fpecifier par celle 
qualité là, & non pas contaminer le nom d'Alex | 
xandre,en le donnant à vnfimefchanthomme)re-  ! 
gardantiouër vne Tragedie y prit fi grand plaifir, 
qu'il en auoit le cœur fort attendry de pitié & de 
compgflion:dequoy feftant pes garde,;il fe leua en 
hafte Le fen alla du theatre plus vifte que le pas, di- 
fant que ce feroit chofe indigne qu'on le veift plo- 
_rer par compaflion des miferes & calamitez d'He- 
cuba & de Polyxena,veu qu'ilfaifoittouslesiours 
mou- 
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A rirtant de fes citoiés . Mais celuy là fut bien fi mef- 
chant,qu'il fen fallut bien peu qu'il ne feift punir 
ce ioueur excellét detragedies pour ce qu'ilauoir 
amolly comme du fer. Leroy de Macedoine Ar- 
chelaus fembloit eftre vn peu tenant en matiere 
de donner & faire prefents, dequoy Timotheus 
muficien en chantant fur falyre luy donna vneat- 
 » tainte,en luy tirant fouuent ce petit brocquard,Ce 
» fils de terre, l'argent, trop tu le recommandes:mais 
Archelaus luy repliqua fur l'heure bien gentilnrét 
» & de bonne grace, Mais toy par trop tu le deman- 
Β des. Er Âteas le roy des Scythes aiant pris prifon- - 
nier de guerre Ifmenias, excellét ioueur de fluftes, 
luy commanda qu’il en fonnaft durant fon difner: 
& comme les afliftans fefmerueillaflent d'ouir fi 
excellentement iouër, & luy en feiflent carefles, 
luy iura qu’il prenoit plus de plaifir à ouïr fon che- 
ual hennir : tant fes aureilles eftoient logeesloing 
des Mules, & auoit fon ame attachée en vne efta- 
ble, plus apte encore à ouir des afnes que non pas 
des cheuaux. Quel honneur donc & quelauan-. 
cement pourroit efperer vn fi excellent ouurier & 
© maiftre de Mufique aupres de tels princes, n6 plus 
qu'enuers ceulx mefmes qui eftriuent contre eulx 
de la fuffifance de l’art, & pour cefteialoufie par 
vne enuie & vne malignité veulent ruiner ceulx 
qui veritablement y font excellents ouuriers? de 
quelle forte eftoit le mefme tyran Dionyfus, qui 
feit iecter le poëte Philoxenus és prifons des carrie- 
res, pource que luy aïant baillé vne Tragçdie qu'il 
auoit compofce, pour la reucoir & corriger, il la 
: liiii if 
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ratura toute depuis le commancement iufques ἃ la » 
fin: Philippus mefine de Macedoine pour auoir 
tard appris là mufiquene refpondoit pas en cela 
au refté de (Δ grandeur, ὃς (δ môftroitimpertinent 
ὅς ignorant: car citant vn iour entré en difpute 
auec vn fonneur d'inftruments touchant la façon 
d'en iouér , & luy femblant auoir quelquetaifon 
pour le conuaincre,le Muficienluyrefponditenfe 
᾽» foubriant tout doulcement, Dieute gard, Sire; d'e- | 
.» fre fi malheureux , que tu entendes ces chofeslà 
» miculx quemoy. Mais Alexandre fçachant tres- 
bien de quelles chofes il deuoit eftre fpectateur & Ε 
auditeur , & de quelles il deuoit eftre facteur ὃς 
exccuteur de fa main, il exercea bien toufiours {a 
perfonne à cftre adroict aux armes & vaillant, & 
comme dit le pocte Æfchylus, ἢ | 
 Rude guerrier combattant de pied ftable, 
Aux ennemis en armes redoutable. 
Celle la eftoit fon art hereditaire qu'il auoit par 
fucceflion de {es anceftresles Æacides & Hercules: 
mais quant aux autres arts & fciences il les hono- 
τοῖς bien , mais c’'ftoit fans auoir enuie d’en faire 
profeflion, & louoit bien leur excellence & leur F 
gentillefle;mais pour plaifir qu'il y prift il n'eftoit 
pasfacile à furprendre de l'affection de les vouloir 
imiter. Defon téps furent deux excellents ioueuts 
de Tragçdies entre autres, Theffalus & Atheno- 
dorus, léfquels iouans à l'enuy νη de l’autre, les 
Roys & princes de Cypre faifoiétles fraisà l'enuy 
de mefme,& eftoient iuges de ce differentes prin- 
cipaux & plus renommez Capitaines de l'armee: 
PRE cn 


/ 
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A en fin Athenodorusaiat efté declaré le vainqueur, 
Alexandre qui aimoir Theflalus, dit, le voudrois 
auoir perdu la moytié de mon royaume,&r ne voir 
point Theffalus:vaincu : mais toutefois iamais il 
n'en parla deuant aux iuges pour les folliciter ἡ ny 
jamais ne reprit leur iugemét,eftimant qu'il falloit 
qu'il vint au deflus de toute autre chofe,;mais qu'il 
pliaft au deffoubs de la iuftice. Er entre lesioueurs 
de Comgdies y auoit vn Lycon Scarphien, lequel 
vaiour en iouant fontolle de quelque Comedie 
entrelaflà dextrement vn vers par lequelil luy de- 
8 mandoit de largent:Alexädre fen prit à rire,& luy 
feit dôner dix talents, qui font fix mille efcus. Auñli 
y auoitil plufieurs excellents ioueurs de Cithre, ἃς 
entre autres Ariftonicus,lequel en vne battaille ac- 
courant pour le fecourir fut tué à fes pieds en com- 
battant vaillamment, Alexandre luy feit faire & 
drefler vne ftatue de bronze au temple d'Apollo 
Pythique tenat γῆς Cithre d’vne main,& γῆς lan- 
ce de l'autre : en quoy faifantil honora non feule- 
ment le perfonnage,mais auf la Mufique,;comme 
luy rendat tefmoignage qu’elle rend les cœurs des 
Ὁ hommes magnanimes, & les remplit d’vn rauifle- 
ment d'efprit,& νη ardeur de bien faire,ceux qui 
y font naifuement nourris : car luy mefme vn iour 
que Antigenidasioueur de fluftes fonna vne chan- 
{on militaire, fut fiemeu ὃς fi efchauffé en courage 
par lrsaiguillôs de celle mufique, qu'il faulta ἀεί. 
place & fen courut mettre la main aux armes qui 
eftoiét pres de luy:refmoignat par cela eftrevray ce 
que les Spartiates charent és chafons de leur païs, : 
| iii δ] 
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Sçauoir doulcement chanter 
Sur la lyre de beaux carmes, 
-Siet bien auec le hanter | 
:Vaillamment le faiét desarmes. Ὁ 120 
Aullr eftoient du temps d'Alexandre Apelles le 
paintre, & Lyfippusleftatuaire, defquels l'vn pai- 
gnit Alexandre tenant la foudre en (ἃ main fi naïf. 
uemét paint & au vif, que lon difoit que des deux 
Alexandres,celuy qui eftoit fils de Philippus eftoit 
inuincible,& celuy d’A pelles inimitable. Et Lyfip- 
pus aiant moulé la premiere ftatue d'Alexandre la 
face tournee vers le ciel, comme luy mefme Ale- Ε 
xandre auoit accouftumé de regarder,tournantvn 
petit le coll y eut quelqu'vn quiy meitceftein- 
{cription qui n’a pas mauuaife grace: 
Ce bronze eftant d'Alexandre l'image 
- Tettant à mont les yeux & le vifage, 
À Tupiter femble dire, Pour toy 
. Retiene ciel,car la terre eft pour moy. | 
Et pourtant defendit Alexädre que nulautrefon- 
deur nciettaften bronze fon image que es amv 
par ce que luy feul auoit l'induftrie de reprefenter 
fes meurs par le cuyure, & monftroit fon naturel F 
en la figure de fon corpsles autres reprefentans 
bien la torfe de fon col, & l'humidité defes yeulx, 
ne pouuoiét aduenir à exprimer fon vifage mafle, 
& fa generofité de lion.Il y auoit aufli entre les au- 
tres ouuriers vninfigne Architeéte nommé Stafi- 
crates, lequel ne tendoit point à faire chofe qui fuft 
iolie ny gentille & de belle grace à la voir , ains de 
grande entreprife, ὃς d’vn defféine & TT. 
| «telle 
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A telle,que pour y fournir il ne falloit pas vne moin- 
dre opulence que celle d'vn grand Roy: ceftuy 
fen allant trouuer Alexandre luy blafma toutes 
{esimages,& paintes & grauees , moulees & fon- 
dues, difant que ceftoient ouurages d’ouuriers 
couards & non genereux ny magnanimes: mais 
j'ay propofé, dit-il, Sire, de fonder la fimilitude de 
τὰ perfonne en vne matiere vifue,& quia fes raci. 
nes immortelles, & fa grauité immobile & immua- 
ble:car le mont Athos qui eft en Thrace alendroit 
qu'il fe leue plus haut, & eft le plus eminent, aiant 
B des plaines & hauteurs proportionnees à foy mef-: 
me,& des membres, ioinctures, diftances & inter- 
ualles quife peuuent accommoder àla forme hu- 
maine, fe peut en l'accouftrant & le formant non- 
mer & εἴτις la ftarue digne d’Alexandre,qui defa 
bafe touchera àla mer, & enlvne defes mains 
ambraffera & tiendra vne ville habitable de dix 
mille hommes, & en la droitte vneriuiere perpe- 
tuelle qu’elle verfera d’vne cruche dedansla mer: 
ὃς au refte, quanta toutes ces ftatues d’or ou de 
bronze,ou d’yuoire, & à tous ces tableaux debois 
€ & de painture , iettons les [à, come de petits mou- 
les feulement qui fe peuuent achetter ou defrober, 
ou fe fondre & guafter. Alexandre l’aiant ouÿ par- 
ler, loua bien grandement le haut courage de fon 
entreprife, ἃς la hardieffe de fon inuention, maisil 
 » luy refpondit, Laifle la Athos demourer en fa for- 
» me & en fa place: il fufit qu'ilfoit le monument 
» de l’outrageuft infolence , & arrogance d'vn feul 
» Roy: & quant à moy le mont de Caucafus, les 
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montaignes Emodienes,la riuiere de Tanais, &lan 
-mer Cafpiene, feront les images de mes faicts. Or 

ie vous prie pofons le cas que γῇ tel ouurage euft 
efté faiét & parfait, y a il homme qui le veift en 
telle forme,en telle difpofition,& de telle face, qui 
penfaft qu'il fuft ainfi creu fortuitement & par 
cas d'aduenture? Iecroy que non. Que dirons 
nous de fon image que lon furnomme-portant la 
fouldre? Que dirons nous de celle que lon ap- 
pelle Appuyé fur la Jance, ὃς commét la grandeur 
d'vne ftatue ne fe pourroit fans artifice acheuer 
par fortune, encore qu’elle y verfaft & efpandift Ε 
largement en grande affluence l'or ,lecuiure, ly- | 
uoire & toute autre riche &cprecieufe matiere, & | 
nous eftimerons qu'il foit poflible que vn grand 
homme , voire le plus grand qui fut iamais au 
monde,ait efté acheué par la fortune fans la vertu, 
&e que ce foit la feule fortune qui luy ait fait pro- 
uifion d'armes, d'argent,d hommes, de cheuaux δὲ 
de villes, toutes lefquelles chofes apportent peril 
à ceux qui n’en fçauent pas bien vfér, non pas 
honneur ny puiflance , ains plustoft font preuue | 
de leur peritefle & impuiflance: car Antifthenes p 
difoit bien, qu'il falloit fouhaitter à:fes ennemis 
tous ἰός biens du monde, excepté la vaillance : car 
par ce moien ils font,non à ceux qui Les poffedent, 
mais à ceux qui les furmontent:c eft pourquoy Jon 
dit que la nature a attaché à la refte du cerf, la plus 
lafche &la plus couarde befte qui foi, les plus 
merueilleufes & plus dangereufes cornes pour {e 
defendre, à fin de nous enfeigner par celt exéple, 


que | 


UT ERA ITANE 9 }Ὲ C O ΜΈ 02 . - 806 
Ὁ querien ne fert d'eftreny fort , ny bienarmé, qui 
n'a le courage de demourer & fafleurer à combat- 
trezainf la fortunebien fouuent attachant des for- 
ces & des eftats grands à des hommes de lafche 
cœur & de ceruelle efuentee,en faifant veoir côme 
ils fy portent lafchement & villainement, honore 
& recomandela vertu, come celle de qui feule de- 
pend toute la grandeur, toute la gloire & l'hôneur 
des hommes: car ainfi come dit Epicharmus, l’en- 
tendement voit, l’entendement oit,tout le refte eft 
aueugle &fourd,aiant faute de la raifon. . Les fen- 
8 timens ont bien leurs propres & particulieres fun- 
étions , mais qu'il foit vray que ce foit l’entende- 
ment qui approfite tout,&qui difpofe tout en bon 
ordre,que ce (οἷς l’'entendement qui furmôte, qui 
domine & qui regne, & que toutes autres chofes 
_aueugles,fourdes, & fans ame,agorauent ὃς desho- 
norent ceux qui les pofledent, fila vertu n’y eft 
ioincte quant-&-quant, on le peut clairement ap- 
parceuoir & verifier par les exemples: car d’vne 
mefme puiflance ἃς d'vnmefmeem pire Semira- 
mis,qui n'eftoit qu vne femme;equippoit de grof: 
Ὁ {es flottes de vaifleaux par mer, armoit & fous 
doioit de puiffans exercites,baftiffoit des Babylon- 
nes,conqueftoit tous les enuirons de la merrouge, 
affubiettiffant à foyles Arabes, & les Ethiopiens. 
EtSardanapalus quieftoir né home, filoit la pour 
pre en la maifon,eftant veautré & couché à laren- 
uerfe parmy des concubines:& quandil fut mort, 
on luy feit vne ftatue de pierre,qui balloità par foy 
ἃ la mode barbarefque, ὃς clicquetoit des doigts 
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au deffus de fa tefte , auec vntel efcritteau:Mange, D 
boy;paillarde , tout le refte n'eftrien. Lon dit que 
le philofophe Crates, voiant au temple d’'Apollo 

= Pythique vneftatue d'or dela courtifane Phryné, 

» fefcria tout haut,voila vn trophee de la luxure des 

 » Grecs: mais qui confidereroit la vie ou la fepulture 
de Sardanapalus,car il n’y a point dedifference, il 
pourroit bien à la verité dire, voila vn trophecdes 

biens de la fortune. Quoy doncques? permettrons Ὁ 

nous que la fortune apres Sardanapalus touche | 

tant peu que ce {oit à Alexandre, nequ'elle fattri- 
buc part aucune, ny de fa grandeur ,ny defa puif- # 

fance? il n’y auroit point de propos : car que luy a 

clle iamais donné d’auâtage que aux autres Roys, 

{oit d'armes, de cheuaux , de finances & de foul- 

dards ? Que elle en face doncques grand Arridçus 

fielle peult : Qu'elle en face grand vn Amafis, vn 


Affes, vn Tigranes Armenien , vn Nicomedes Bi- | 
| 


thynien, dont νη ietta fon diadéme aux pieds de 
Pompeius, & perdit honteufement fon royaume, 
& l'autre fe faifant raire la tefte, & fe mettant vn 
chappeau deffus.fe declara liberte, c'eft à dire ferf | 
affranchy des Romains. Nous difons doncquesF | 
que la fortune rend petits les hommes, quideleur | 
nature font couards, craintifs & bas de courage: 
maisiln’eft pas raifonnable d'attribuer la lafcheté | 
A infortune, ny auffila vaillance & prudence àla 
fortune. Mais bien peut on dire que la fortune eft 
chofe grande,par ce que Alexandreadominé:car ! 
en luy & auecluy elle a efté glorieufe,inuincible, 
magnanime, non fuperbe ny infolente, ains hu- ! 

maine 
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A maine & clemente: mais fi toft qu'il fut decedé 
‘Leofthenes difoit, que fon armee & fa puiflance 
errante,fentreheurtant foy-mefme, reflembloit at 
Cyclops Polyphemus, quiapres fon aueuglement 
taftoit par tout de la main, fans fçauoir où:ilalloit; 
auffi la grandeur de fa puiffance,luy mort, vaguoit 
ὃς erroit tantofft ça tantoft là, bronchant ὃς chop- 
pant à tout propos, pour ce qu'il n'y auoit plus 
perfonne à qui elle obeift : ou plus toff, ainfi com- 
me les corps mourans, quandl'ameen eft dehors, 
les parties ne fentretienent plüs, ny ne fe tienent 
8 plus l’vne à l’autre, ains fentrelaiflent & fe defta- 
chent νης d’auec l'autre, ὃς fe retirent : aufli l’ar- 
mce d'Alexandre depuis qu'elle Peut perdu,ne feit 
plus que palpiter, trembler, & eftre en ficbure, 
foubs ie ne {çay quels Perdicques, Meleagres, Se- 
. leuques ὃς Antigones qui eftoient comme des ef 
prits encore chauds & pouls faillans, tantofticy 
tantoft la, par boutrees &interualles, iufques à ce 
que finablement venans à fe gafter & pourrir en 
foymefme, elle grouilla toute de vers, qui furent 
des roys qui n'auoient aucune valeur ny generofi- 
Cté en eux, & des capitaines lafches ὃς faillis de 
cœur. Luy mefme Alexandre tenfant vniour He- 
᾿ pheftion, qui auoit pris querelle alencontre de 
» Craterus luy dit: Quelle force ne puiflance as tu 
» detoy-mefme? Que {çaurois tu faire qui te ofte- 
ἡ» τοῖς Alexandre ? auili nefaindray ie pas d’en dire 
 autantàla fortune de cetemps l: Quelle gran- 
᾿ deur as cu? quelle gloire? où cf ta puiffance', où @ft 
ta force inuncible, fi lon τοῖς Alexandre ? c’eft à 
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dire, lon ofte des armes l'experience , des richef. » 
{es la liberalité, de la fumptuofité & magnificence 
la temperance; du combat la hardiefle & affeuran- 
ce,de la victoirela bonté & la clemence? Fais en fi 
tu peux vn autre grand qui né departe point libe- 
… ralemét fes biens,qui ne fexpofe pointluy mefine 
le premier aux perils deuant fon armee , qui p'ho- 
norc point{esamis, quin'ait point de pitié ἄς fes 
ennemis captifs; qui ne foit point continent és vo. 
luptez, vigilant aux occafons , aifé à appaifer en 
{es viétoires, doux & humain en fes profperitez. 
Comment pourroit εἴτε vn homme grand, quel-e* | 
que authorité ὃς puiflance qu'il euft, Fil eft befte | 
& vicieux quant-&-quant? Oftezla vertuà vnhô- | 
me heureux, vous le trouuerez pétit en toutes for- 
tes, petit en fes dons & prefens pour fa chicheté, 
petit és trauaux pour fa delicatefle,petit enuers les 
Dieux pour fa fuperftition, petit enuersles bons à 
caufe de fon enuie, petit entre les hommes pour (ἃ 
lafcheté,petit entreles femmes poureftre trop fub- 
ic& à la volupté: car ainficomme les mauuais ou- 
uriers qui pofent de petites ftatues fur des bafes 
grandes & amples, monftrent par là mefmela pe- F 
titeffe de leurs ftatues: auffi quand la fortune eleue 
vn hôme de foible & petit cœur en grand eftat,où 
il doiteftre veu de tout le mode; elle le defcouure, : ! 
le defcrie,& le deshonored’auantage;faifant veoit 
commentil branle & chancelle pour fa legereté: : 
ar ce moien faut il confefler ele grandeur ne 
gift pas à pofleder desbiés, mais à en bien vfericar | 
il y a bien fouuent des enfans, qui des cas ne 
Cri | 
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«A keritét des royaumes, eftats ὃς feigneuries de leurs 
peres,comme feit Charillus,que Lycurgus fon on. 
cleapporta en fon maillot au lieu où mangeoienc 
les feigneurs, & le mettant au fiege royal le declara. 
roy de Sparte au lieu deluy . & pour cela l'enfant. 
n'eftoit pas grand, mais bien celuy qui rendoit au 
petit enfant venant de naiftre, l'honneur & le de- 
gré qui luy appartenoit,fans le fe vouloir attribuer. 
ny.en priuer fon neueu.Mais qui eut peufaire grad. 

᾿ς Arideus, que Meleager emmaillota feulemét d'vn 

 manteauroyal de pourpre,ne differant point d'vn 
B.petit enfant,& le colloqua dedans le throfne d’A- 
lexandre?Faifant bien en cela, pour donner claire- 
métà cognoiftre au monde ar bien peu de: 
iours comment les hômes regnent par la vertu, ὃς. 
comment pat la fortune: car il fubrogea à vn vray. 
prince & vray Roy, vn qui n'en auoit que la mine, 
où pour mieux dire, il promena pour vn peu de 
… tempsparla terre habitable, ne plus ne moins que 
fur vn efchaffaut,vn diadéme fourd & muet: 
-La femme mefmevn fardeau porteroit, 
: Que fur l’efpaule vn homme luy mettroir. 
C Mais on pourroit dire au contraire, que vne fem-. 
πιθοῦ vnenfant mefme pourroit prendre & char: 
gervnefeigneurie, vn royaume, vn eftat ὃς office, 
come Bagoas, vn Eunuque enleua & chargea fur 
 lesefpaules des Roys Arles & Darius fecond, le 

_ royaume des Perfes:mais apres que lon a receu {ur 

{es efpaules vne grade puifsace;,la porter,la manier, 
 &cneïfe laifler pointaccabler ne brifer deflous, par 
la gradeur ὃς pefanteurdes affaires, c'eft fait en hô- 
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me qui a la vertu, l'entendement & le courage tel 
comme l’auoit Alexandre, auquelil y a LE + une 
vns qui reprochét qu'il aimoit le vin & qu'il feny- 
uroit, maisil eftoit grand aux affaires, là où il de: 

_mouroit fobre, & ne fenyuroit, ny ne fe mefco- 
gnoifloit point pour quelque puiffance,authorité, 
ne licence qu'il euft;de laquelle depuis que les au- 
tres ont vn petit goufte & participé, ils ne fe peu- 
uent plus retenir, ains fitoft qu'ils fontouremplis 
de deniers, ou qu'ils ont attainétà quelques hon- 
neurs ὃς dignitez de ville,ils regibbent & deuienét | 
fiinfolens que lon ne peut plus pa Eux, E | 

Quand la fortune ἃ leurs maifonsxendues | 

En des grandeurs qu’ils n’auoient attendues. … 
Clitus pour auoir misà fond trois ou quatre gale- 
tes des Grecs pres d'Amorges,fe feit appeller Nep- 
tune,& porta letrident : Demetrius à qui la fortu- 
ne auoit donné vn petit lambeau de l'empire d'A- 
lexandre, fe laifloit appeller lupiter : & quand on 
enuoyoit deuersluy, on n'appelloit paies depu- 
tez ambaffadeurs,mais Theores,qui font ceux que 
lon eflit pour aller enquerir quelque chofe de l'o- | 
tacle des dieux, aufli fes refponies fappelloient & | 

oracles. EtLyfimachusaiant occupé la Thrace, 
qui eftoit comme vne petite lifiere de fon empire, 
monta en telle fuperbe , & arrogance fiinfuppor- 

» table, qu'il ofa bien dire, Les Byfantins vienent 

» maintenant à moy, quand ie touche du bout de 

5 ma lance au ciel:à laquelle parole fe trouuant pre- | 

{ent Pafades Byfantin,ne fe peuttenir qu'ilnedift | 

» aux affiftans , Retirons nous debonne heure, de | 

peur | 


TRAITTE SECOND. 809 
À peur que ceftuy-cy ne perce le ciel du fer de fa lan+ 
ce. Mais quel befoing eft il d’alleguér ceux la,auf- 
quels ne eftoitil aucunement loyfible d’auoir 
les cœurs & les efprits eleuez, d'autant qu'ils 
auoient efté foudards d'Alexandre? veu que vn 
Clearchus feftät fait tyran de la ville de Heraclee, 
porta en fa deuife, la Foudre, & appella Pvn de fes 
enfans le Tonnerre:& Dionyfus le ieune fappella 
luy mefme fils d'Apollo,par vne telle infcription, 
Doris la Nymphe aux beaux yeux eft ma mere, 
Quime conceut de Phebus le mien pere. 

# Et fon perequiauoit fait mourir dix mille de fes 
citoiens, fi non plus, qui par enuie auoit trahy fon 
propre frere aux ennemis, qui n’Auoit pas eu la 
patience d'attendre peu de iouts que fa mereauoit 

- afuruiure, ainsla feit eftouffer route vieille qu’el- 
le eftoit , & qui auoit luy mefme efcript en vne 
Tragedie, 4% 

La tyranniceft mere d'iniuftice, | 
ce neantmoins de trois filles qu'il auoit;il en nom- 
ma la premiere Vertu, la feconde Temperance, 8 

 larierceluftice. Les autres fe font furnommez les 

-e vns Bienfaitteurs, les autres Victorieux, les autres 

Sauueurs,& les autres Grands. Au demourant qui 
feroit celuy qui pourroit fournir à expliquer de 
paroles leurs nopcesles vnes fur les autres, paflans 
les iours entiers parmy grand nombre de femmes, 
come les eftalons parmy vn trouppeau de iumens, 
/-violemens de ieunes filles frottemens enbains ἃς 
eftuues meflez d'hommes & de femmes, pañler les 
iours entiers à iouer aux dez, fonner de la flufte 
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en pleins Theatres, percer les nuiéts à foupper & »- 
lesiours tout du long à difner. Alexandre au con- | 


traire difnoit des le matin aflis,& ne foüppoirqu'il 


ne fuftle foir:il faifoit bonne chere & beuuoit : 
apres qu'il auoit facrifié aux Dieux, il iouoit aux 


dez chez Medius aiant la fiebure; il pafloit fon 


témps , & iouoit en allant par les champs, en ap 


prenant enfemble à tirer del'arc, a defcendre & 
remonter en {on chariot courant. Ilefpoufa Ro- 


xane feule par amour & pour luy , mais Statirala 


fille de Darius pour le royaume & pour fes affai- 


res, pource qu'ileftoit expedient de mefler les na-# ® 


tions : & quant à toutes les autres dames de Perle, 
il en fut autant vainqueur par temperance comme 


des hommes Perfes par vaillance : cariln’en νοεῖς. 
jamais vne contre fa volonté, & celles qu'il vit'il 


en feit moins de compte, que de celles qu'il ne 
vit oncques: ὃς li où il eftoit gracieux à toutes au- 
tres fortes de gens, il fe monftroit rebours à ceux 
qui eftoient beaux : quant à la femme de Darius 
qui eftoit vne fort belle Dame ,il ne voulut pas 
feulement ouir vn quiluy en louoit la beauté, & 


quand cllefut trefpaflec il en honora fi hautemétr 


Les obfeques, & la plora fi tendreinent que fon hu- 
“manité feit mefcroire fa continence,& fa bonté en 
fut fufpecte d’iniuftice:car Darius fut emeu de pri- 
me face à cefte deffiance, tant pour ce qu'il eftoit 
ieune,que pour ce qu'il auoit fa femme en fa puf- 
fance,eftant aufliluy vn de ceux qui feftoient per- 
fuadez , qu'Alexandre eftoit ainfi venu au deflus 
de fes affaires par le beneficede la fortune : mais 


quand 
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À quaridilen fçeutla verité ,apresenauoir fait dili- 
_ 9» genteenquefte de tous coftez, Tout ne va, donc- 
s ques, dit-il, encore pas mal pourles Perfes,& ne 
3» nousreputera lon pas du tout lafches & effeminez 
» pour auoir efté vaincus par tel aduerfaire.Quantà 
» moyieprie aux Dieux qu'ilsm'enuoyent heureux 
Ὁ» fucces,& en fin la victoire de cefte guerre.a fin que 
» ie puifle aufli furmonter Alexandre en benefcen- 
» fe:cariay vne emulation ὃς ialoufie de me mon- 
+ ftrer encore plus bening enuers luy que luy enuers 
.» moy. Mais fi c'eft fair que demoy & de ma mai- 
Β΄ fon,ie te fupplie TIupiter protecteur de l'Empire 
:» des Perles, ὃς vous Dieux tutelaires des Roys. ὃς 
»-des royaumes, que vous ne permettiez qu'autre 
»-qu'Alexandre feie au fiege & throne royal de Cy- 
#rus, Cela eftoit comme vne adoption d'Alexan- 
dré,faitte en la prefence des Dieux. Voila comme 
on gaigne la viétoire par vertu. Attribue fi tu veux 
la iournee d’Arbeles ,la bataille de la Cilicie à la 
fortune, & autres tels exploits qui procederent de 
force & de guerre. Ce fut la fortune qui luy efbräla 
la ville de T yr, quiluy ouurit l'Ægypte, parlebe- 
Ὁ neficede fortune Halicarnaflustomba, Miler fut 
prile, Mazçus laifla lerinage de l'Euphrates de- 
_ prouueu,& fut toute la cäpagne de Babylone cou- 
uerte de corps mortsg mais ce n’a point efté la fot- 
tune qui l'#rédu tém perant,il n a point efté conti- 
nent par le moien de la fortune: la fortune ne gar- 
doit point fon ame enferinee dedans fon COrps;cô- 
me dedäs vne fortereffe inexpugnable aux volup- 
tez,& non approchable aux cupiditez, & toutefois 
ἊΝ ΚΚΚΚΚ ἢ 
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. Ceftoit ce dequoy plus il vainquoit la perfonne Ὁ 
propre de Darius: le refte eftoit defconfiture d'ar- 
mes & de cheuaux;batailles,meurtres,occifions,& 
fuittes d'hommes : mais la plus grande deffaitte, 
moinsrefutable, ὃς à laquelle ceda le plus Darius, 
ce fur la vertu,la magnanimité ,& la iuftice, admi- 
ταῦτ fon cœurinuincible de volupté, de trauail, ὃς 
deliberalité,plus que nulle autre chofe.Car quant 
aux piques & pauois, efcus & lances , aux alarmes 
& choc des battailles, aufli bien eftoit afleuré Tar- 
tias fils de Dinomenes, ὃς Antigenes de Pelle, & 
Philotas fils de Parmenion, mais alencontre desE 
voluptez, des femmes,de l'or & de l'argent, ils n'e- 
ftoient de rien meilleurs ne plus vaillans que des 
efclaues: car T'arrias alors qu'Alexandre paya les 
debtes de tous les Macedoniens, ἃς fatisfeit à tous 
ceux qui leur auoient prefté de l'argent, feigniten 
auoir emprunté, & amena au bureau, où fen te- 
noit le compte, vn qu'ildifoiteftre fon creancier, 
& depuis eftantadueré & conuaincu que c’eftoit 
_chofe faulfe & fuppolce, il fen cuida deffaire luy 
:mefme, fi Alexandre,en eftant aduerty,ne luy euft 
remis & pardonné cefte faute, & permis qu'il το - τ 
“tint la finance qui pour luy auoit efté fournie & 
payce à faulfes enfeignes, fe fouuenant que lors 
“que fon pere Philippus afliægeoit la ville de Perin- 
the, il auoit receu vn coup de flefche dedans l'œil, 
& né voulut oncques bailler à penfer fon œilny à 
tirer la flefche,que premier les ennemis ne füuflent 
‘tournezen fuitte. Et Antigenes feftant fait enrol- 
: ler entre ceux que lonrenuoyoiten la Macedoine, 
| pour 
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A pour occafion de maladie ou de quelque mutila- 
tion de membre : quandil fut depuis trouué qu'il 
n’auoit mal aucun, & qu’il contrefaifoit le mala- 
de; luy qui eftoit homme de guerre, aiant le eorps 
tout cicatricé de coups, Alexandreen fut mal con- 
tent, & luy demanda la caufe pourquoyille fai. 
{oit : il luy confeflà que c’eftoit pour ce qu'il eftoit 
‘amoureux d'vneieune femme nommee Telefip- 
‘pa, & qu’il auoit intention de la fuyure iufques à 

| L cofte de la-mer, ne pouuant demourer efloigné 
_ d'elle. Alorsluy demanda Alexandre ἃ quieftoit ἡ 
8 cefte femme,& à quiilemfalloit parler pour la fai- 
te demourer. Antigenes luy refpondit , qu'elle 
eftoit defranche & hbre condition. Il faut donc, 

‘dit Alexandre,que nous luy perfüuadions à force de 
“luy donner & promettre , qu'elle veuille demou- 
rer auec nous, caf de la forcer nous ne pouuons. 
‘Ainfi pardonnoitil à tous l’amour,& le concedoir, 
fors qu'à foy-mefme. La caufe primitiue du mal- 
-heur de Philotasle fils de Parmenion fut aucune- 
‘mentfonintéperance:caril y auok vne ieune fem- 
me natifuc de la ville de Pella . laquelle auoit efté 
Ὁ prife entre les autres prifonniers au faccagement 
- dela ville de Damas, où elle auoit parauant efté 
amenée par Autophradates qui l’auoit furprife fur 
ποτ αἰ ἢ comme elle nauiguoit de la cofte de Ma- 

_ cedoine en l'ifle deSamothrace:elle eftoit afez bel- 
“lede vifage,& auoit tellemét cfpris de fon amour 
__/Philotas depuis qu'il feftoit approché d’elle,qu'e- 
- core qu'ilfaft vn homme de fer, elle l’amollit & 
deftrempa, de forte que Le pauure hémeaumilieu 
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de fes plaifirs ne fut pas maiftre de fon jugement, D 


ains ouurant fon cœur en laifla fortir beaucoup de 
fécrets à la cognoiffance d'elle: Qu'euft ce efté, 


difoit il, de Philippus fans Parmenion? Et que fe: 


roit-ce encore de ceft Alexandre mefine fans Phi- 
Jotas ? Où feroit fon lupiter Aron: Où feroierit 
fes férpens ἢ ποὺς ne voulions? Antigone rappor- 


ta ces paroles à quelque femme defes familieres, 


& celle la les rapporta à Craterus, & Craterus 
ämena Antigone mefme à Alexandre fecretre- 
ment, Alexandre fe garda bien de luy toucher, 


ains fen abfteint, mais#Mondant Philotas parler | 


moien d'elle, 116 defcouurit entierement tel qu'il 


eftoir plus de fept ans depuis : mais en tout ce téps 


la, iamais en quelque feftin qu'il fuft, ne quelque 
bonne chere qu’il feift , luy que lon accufe d’auoir 
cité yurongné, n'en donna aucune füfpicion ,ny 
en courroux , luy quieftoit cholere, ny à fon amy 


Hicpheition , luy quilay fouloit fier ἃς commet- 
tre TOUT: Car Oh dit Que vn iour aiant ouueft vne 


miffiue fecrette ‘de fa mere, & la lifant en foymef: 
me, Heépheition approchant tout doucement (ἃ 
tefte fa leut Me 

Kiy deféadre de la lire, mais ἣν luy auoir laiffe 


lite; iltira fon anneau de fon doigt & luy'en feella 


Rbouche.Briefon fe lafferoir de dire qui voudroit 
entiepréndre de réciter’ au long tous les beaux 
MN ELA E « ἜΧΗ: ph FRE É | : 2: 

exemples parkef( uels on pourroit monftrer qu il 


ἃ VIE tres honeftement & tres-royalement de la 


grandeur de fa puiffance, de forte qu'encore que 
Jon dift qu'il a efté rand par le beneñce de la for- 
ὃ ς CAC PL PA Υ | tune, 


& luy : il n’eut pas le cœur de x | 


RE 
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À tune, ilen εἴ tant plus grand,qu'il a bien ὃς fage- 
ment fçeu vfer d'elle. Ce nonobftantie veux venir 
au commancement de fon accroiflement & ἃ l’en- 
cree de fa puiflance, & confiderer.quel acte de la 
fortune il y a eu là,pout lequel ils puiffent dire & 
maintenir qu'Alexandre a efté gräd par la fortune. 
Comment doncques eft-ce , 1e vous prie au nom. 
des dieux , qu'elle ne l'a colloque dedans le throe 
ne de Cyrus fans coup frapper, fans fang efpandre, 
fans eftre nullement bleffé,fans aucune expedition 
… d'armes, parle henniffement d'vn cheual,comme 
_B_clle auoit fait au parauant le premier Darius fils 
de Hyftafpes? ou bien vn mary gaigné par les flat- 
ceries de fa femme ,.comme Darius feit Xerxes 
flatté par fa femme Atoffa:ou bié le diidéme royal 
de luy mefine eft venu à fa porte, comme il feit à 
Dariusle fecond , parle moien de l’eunuque Ba- 
goas,lequel ne feit que changer fon hocqueton de 
courrier, ὅς fe veftir du manteau Royal, ὃς prédre 
le turban à la pointe droitte, qui fappelle Cittaris, 
& ainfi foudainement fans y auoir penfé, par le 
. benefce du fort & dela fortuneil {e trouua Roy 
€ de la terre,ne plusne moins que par le fort on eflit 
“ἃ Âthenesles officiers qui fappellent Thefmothe- 
tes & Archontes. Voulez vous fçauoir comment 
les hommes vienét à eftre roys par la fortune? Ceft 
exemple le vous enfeignera. La race des Heracli- 
des, c’eft à dire,des defcendans de Hercules,failloit 
. en la ville d'Argos, de laquelle ils auoient de tout 
Se PE accouftumé d’eflire leurs Roys: ὃς. com- 
me 1ls euflent enuoyé deuers l'oracle d’Apollo,en- 
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querir. ὃς demander ce qu'ils auoient à faire, lota- Ὁ 
cle leurrefpôdit, que vnaigle le leur enfcigneroit. 
Peu deiours apres il apparut en l'air vn grand ai- 
_ gle,lequel fondant fe vint pofer fur la maifon d’vn 
nommé ΖΈσοῃ ; & ainf fur Ægon pris pour Roy. 
Encore vnautre. Celuy quiregnoit en la ville de 
Paphos fut d’aduenture trouué mefchant, iniufte 
& violent, à l’occafion dequoy Alexandrele de- 
boutta de la royauté, & en cherchoit vn autre qui 
fuft de la race & famille des Cinyrades qui fen 
alloit defaillant. On luy dit qu'il n’y en auoit plus 
qu'vn feul pauure hôme, dont on ne faifoit com- # 
pte quelconque;quife tenoit en vn iardin , là où il 
viuoit fort pauurement.On y enuoyaincontinent 
pour le chercher : & ceux quieurent cefte com- 
miflion,le trouuerent là, où iltiroit de l’eau pour 
arrofer des porreaux : fi fut routtroublé & efhoyé 
quand les foudards le vindrent prendre, & luy di- 
re qu'il vint parler à Alexandre. Ainfieftantame- 
né en fa chicquenie de toile, il fut ἰὰ declaré Roy 
de Paphos, & luy donna lon fur le champ vne rob- 
be de pourpre, & fut l'vn de ceux que lon appelle 
les mignons duRoy. celuy à fappelloit Alyno-# 
mus. Voyla comment la fortune fait les Roys fu- 
bitement & facilement,en leur changeant de rob- 
δες & leur muant leur nom feulement , fans qu'ils 
y penfent,ne qu'ils fyattendent. Mais Alexandre 
qu'a iliamais eu de grand qu'il n'ait merité? Que 
luy eft il aduenu fans fueur, fans fang efpadu? Qu'a 
il eu gratuiremét,qu a il eu fans trauail ? I a beués 
riuieres taintes de fang , ilen a paflé par deflus les 
| | : ponts 
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A ponts de corps morts, il a mangé de l'herbe la pre- 
 micre qu'il a peu rencontrer pour la famine :ila 
_ defcouuert des peuples fubmergez en des pro- 
fonds monceaux de neiges, & des villes enfouyes 
dedans la terre:il a nauigué la mer qui luy faifoit la 
-guerre,en paffant par les fablons fans eaux des Ge- 
drofiens & Arrachofiens,il veit plus toft en la mer 
qu’en la terre des herbes & des plantes. Que fil 
eftoit loyfble de addreffer fa parole à la Fortune 
comme à vne perfonne,pour la defenfe d'Alexan- 
dre,ne luy diroit on pas,Où & quand eft ce quetu 
B as dreffé le chemin aux affaires d’Alexandrequelle 
forterelle a iliamais prife fans fang efpandre par ta 
faueur Quelle ville luy as tu fait rendre fans garni- 
fon,quelle armee fans armes? Quel Roy ail trou- 
ué pareffeux?Quel Capitaine negligent,ou portier 
endormy,ou riuiere paflable à guay,ou hyuer mo- 
deré,ou efté fans douleur? Va t'en,retire toy deuers 
Antiochus fils de Seleucus, à Artaxerxes frere de 
Cyrus,à Prolomeus Philadelphus:ceux là ont efté 
declarez & courônez Roys par leurs peresencore 
Viuants:ceulx-[à ont gaigné des battailles pourle£. 
Ο quelles onneietta oncques larmes d’œil :ceulx là 
n'ont fait autre chofe toute leur vie que feftes ἃς 
ieux de batreaux és theatres : chafcun de ceulx là 
vicillit regnanten toute profperité, là où quandil 
- ny auroit autre chofe, le corps d'Alexandre fut 
deftaillé de bleffleures depuis la tefte iufques aux 
picds,& moulu de coups qu'il reçeut des ennemis 
À coups de trai@,d'efpee,& de cailloux. - 6 
Sur la riiere du Granique fon armetluy fut fendu 
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d’un coup d’éfpec iufques aux cheueux : deuantla 8 
ville de Gaze il.eut l'efpaule percee d’vn coup de 
traict:au païs des Maragandiens:il eut l'os de la, 
iambe.faulfé d’yneflefche , de maniere quel’osdu 
fuzeau-en fortoit par la playe:en Hyrcanieil reçeut 
va coup de pierre fur lecol, duquel la veué luy δας 
obfcurcie,tellement queplufieurs iours durant on 
fut en crainte qu’il en perdift la veuë du tout :con- 
tre les Affacaniensileut le talon rompu αἰνῇ coup, 

 detraiét Indien ,là où fe tournant deuers fes flat- 

» teurs eñ riant, C’eft,diril,fang cela,leur monftrant 

» faplaye, "ᾳ nain ταὶ thsig St sh R 

» - Non pas l'humeur qui coule & flue aux Dieux. 
En la bataille d’Iflus la cuifle luy fut percee d’vn 
éoup d’efpec;ainfi comme efcrit Chares,par le roy 
Darius mefines qui vint aux prifes auec luy. Et 
Alexandre luy mefme efcriuant fimplement & en 

» toute yerité à Antipater, Le fus, dit 1l, bleflé d'vn, 

» coup d’efpce en la cuifle , mais graces aux Dieux il 

» ne m'en eft aduenu aucun inconuenient, ny {ur 

» Fheure,ny depuis. Contre les Malliensil eut να 
coup dé trait de deux coudees de l6g,qui faul{ant. 

_ facuyrafle à trauers la poitrine vint{ortiraulongr. 
du col,ainficôme Atiftobulus a laiflé par efcript. 
Aiant palfé la riuiere. de Tanaïs pour aller contre 
les Scythes , & les aiant deffaicts en battaille,, il les 
chafla ὃς pourfuyuit par l'efpace de bien neuf ou 
dix lieuéssaiant vn Aux de ventre. : Vrayment For. 
tune tu augmentesbien Alexandre, tu le fais bien, 
granden le perceant de tous coftez, en le fappant. 
par.le pied,en luyÿ ouurant toutes les parties de fon, 
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Æ Corps, non comme faifoit Pallas , qui deftournoit 
auec la main les traiéts des ennemis, &leur faifoir 
dôneraux plus forts endroits des armes de Mene- 
faus dedäsle corps dela cuyratle,ou dedäsl'armer, 
ou fur le baudrier : & file coup venoit à penetrer 
iufques au corps, elleen diminuoit de la roideur, 
fufques à en faire couler par maniere d’acquit vn 
peu de fang: mais au contraire baillät aux coups les 
parties dangereufes toutes nues & defcouuertes, 
faifant penetrer les traiéts à trauersles os, enuiron- 
nant fon corps tout ἃ l'enuiton,affiegeant fes yeux 
Β' & {es pieds ,empefchär qu'il ne poutfuiuift{es en- 
nemis;diuertiflant fes victoires, ruinät fes efperan- 
ces. Quant à moy 1] me femble qu'il n'y eutonc- 
ques Roy quieult la fortune plus rebourfe ny plus 
aduerfaire, combié qu'elle ait efté dure &enuieu- 
fe à plufieurs autres ἡ car elle les a deftruiéts & per- 
dus tout à vn coup comme vne fouldre:mais alen- 
contre d'Alexädrefa haine & fon inimitié fut opi- 
niaftre, obftinee & im placable, côme contre Her- 

cules:car quels geants,quels Typhons,& hommes 
de grandeut monftrueufe n’a elle fufcité à com- 
Ὁ battre contre luy ? Quels ennemis n’a elle fortifiez 
& munis de quantité gräde d'armes, de profondes 
riuicres, de rochers couppez, ou beftes de force & 
courage cftrange ? Que ἢ le courage d'Alexandre 
n'euft efté grand , & qu'il ne fuft party d'vne vertu 
grande,appuyé & fondé fur icelle alencontredelx 
fortune , ne fe fuftil pas à la fin ennuyé ἃς lafé de: 
tant dreffer de battailles, de tant porter le harnoiss. 
de tant aflieger de villes tant chafler & pourfüiure 
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d'ennemis,de tant de rebellions, tant de trahifons, Ὁ 
tant de fouleuements de peuples, tant de Roys qui 
fecouoient le ioug,de domter les Bactriens,les Ma 
racandiens, les Sogdianiens, nationsinfideles, qui 
ne faifoient qu'efpier l’occafon de luy iouër vn 
mauuais tour,qui cftoit autant comme coupper la 
tefte du ferpent Hydra quireiettoit & reuerdifloit 
toufiours à remettre fus nouuelles guerres Ie diray 
vne chofe qui femblera efträge , mais elle eft vraye 
pourtant. C'eft par fortune qu’Alexandre depuis 
n'agueres a perdu l'opinion que lon auoit qu'il fuft 
fils d’'Ammon : car qui fut oncques hôme extraict # 
de la femence des Dieux, qui executaft de plus la- 
borieux,plus dangereux & plus difficiles combats: 
fice n'a efté le fils de lupiter, Hercules,mais encore 
eitoit ce par ce que vn das oûtrageux δ vio- 
lent luy comandoit d'aller prendre des lions,pour- 
fuyure des fangliers,chaffer des oyfeaux, à fin qu’il 
nc foccupalt ἃ plus grandes chofes,en allant par le 
monde punir des Antæes, & faire cefler les meur- 
tres ordinaires que commettoit le tyran Bufiris: 
maisil n'y eut que la vertu feule qui commandaà 
Alexädre d'aller exploitter vn combat digne d’vn 5 
grand Roy, duquel la fin eftoit, non l'or porté par 
tout apres luy fus dix mille chameaux , ny les deli- 
ces de la Medie, ny les tables friandes, ny les belles 
: Dames,ny les bons vins de Calydoine, ny les poif: 
fons de la mer Cafpiene , ains de rendre tout le 
monde gouuerné pat vn mefme ordre obeïffant à 
vn mefme empire , & reglé par vne mcfme façon 
de viure ; aiant ce defir né & nourry & accreu sd 
on 


n". Tr 
ἮΙ 


᾿ À 


(TIR AATTE Ἰ5Έ σα ND À À 8ις 
fon enfance quad ὃς luy.Il vint des ambañladeurs 
du Roy de Perfe deuers fon pere Philippus, lequel 
n'eftoit pas pour lors au païs , & Alexandre les fe- 
ftoiant & careflant ne leur feit point de demandes: 
pueriles,çcomme lesautres., touchät vne vigne d’or 
ὃς touchant lesiardins fufpendus de Babylone, ny 
quels habilleméts portoit le Roy:ains tous {es pro: 
pos furent des chofes qui font les plus importätes 
en vn empire, les enquerant combien de gens de 
guerre entreténoit le Roy.en quel endroitde la ba- 
taille ilfe mettoit quäd1l falloir combattre, ne plus 


Β ne moins qu’Vlyfles en Homere, | 


En quel lieu font fes cheuaux & fes armes? 
quel chemin eftoit le plus court pour ceulx qui 
vouloient aller de la cofte de la mer mediterranee 
aux prouinces haultes : de maniere que ces ambaf. 
fadeurs eftrangers en demouterent tous efbahis,& 
dirét que ceft enfant eftoit le grand Roy, & le leur 
eftoit le riche. Sitoft quefon perefuttrefpaflé,fon 
cœur le conuioit de paffer incontinent le deftroiét 
de PHellefpont, & eftoit tout apres & d'efperance 
& d'appareil à mettre le pied en lAfie, mais la for: . 


ς tune foppofa à fes defleings, qui le deftourna & le 


retira en arriere, l'embrouillant de mille troubles 
&e trauerfes pour Farrefter & retenir:premieremét 
elle fufcira les natiôs barbares qui luy eftoient voi- 
fines, luy braflant la guerre contre les efclauons & 
contre les Triballiens, ὃς iufques aux Tartares qui 
habitent le long de la riuiere de Danube, quilere- 


tirerent & diuertirent de l'entreprife d’aller faire la 


guerre ἐς hauts païs de l'A fie:toutetois apres auoit 
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couru par tout, & affopy tous ces mouuements fi, » | 
aucc perils trefgrands & trefdägereufes battailles 
il {e rémeit de rechef à auancer & hafter fon paffa- 
ge: mais la fortune de rechef luy attira la ville de 
Fhebes, & luy meit au deuant la guerre des Grecs; 
& vnecalamiteufe necefliré de guerroyer pour fe 
venger à feu & à fang des peuples de mefme ori- 
gine & de mefme nation que luy ; dont l'yfucfur 
fort miferable. Cela fait ;1l paffa à la fin aïant pro: 
uifion de viures & d'argent , comme efcrit Philar- 
chus, feulement pour trente iours, oucommedit 
Ariftobulus , quarate & deux mille efcus feulemét, # 
aiant diftribué & donné à fes amis & familiers la 
plus part de fon domaine, excepté Perdiccas, qui 
ne voulut rien prédre de ce qu’il luy prefenta , ains 
» luy demanda,Mais pour toy Alexandre,quete re- 
 ferues tu ? Commeil luy euft refpondu;l'Efperace: 
τ» Le veux doncques aufli y participer , car ikn'eft pas 
οἷο que nous preniôs le tien, ains que nous atten- 
» dionsceluy de Darius. Quelles eftoient doncques 
= des cfperances fur lefquelles Alexandre pañloït en 
Afie? Ce n’eftoit point vne puiflance mefuree à 
nombre stand de grofles & riches villes:cene-F 
ftoient point des Hottes de vaifleaux nauiguansà 
trauers les môtaignesice n'eftoiét point des fouërs 
ny des fers à mettre aux pieds des prifonniers pre- 
fumptueux & furieux ,inftruments de la folie des 
barbares, qui en penfoient chaftier la mer : mais 
quant à ce qui eftoit hors de luy;vne grandevo- 
lonté de bien faire,;en νης petite armee bien trouf- 
fee,vne emulation d'honneur entre les ieunes ge cs 
e. 
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A de mefme aage, contention de vertu & de gloire 
entre les mignons du Roy : mais fes plus affeurees 
elperances eftoient en luy mefme,en deuotion en- 
uersles Dieux,fiance en fes amis, fufhifance de peu, 
continence, beneficence , mefpris de la mort; ma- 
gnanimité;humanité,entretien gracieux, facileac- 
ces,vn naturel franc;non fimulé ne fainét,conftan- 
ce en fes confeils, promptitude en fes executions, 
vouloir d'eftrele premier en gloire; & refolution 
de faire roufiours ce que ledeuoir commande.Car 
Homere ne compofa point bien ny comme il fal- 

8 loit de trois images la beauté d'Agamemnon,çom 
mecclledyn parfait princess > ru: smais 

De chef femblable il eftoit & des yeux: 

À lupiter le hault tonnant és cieux, 
 Desreinsa Mars,& delarge poimne :- : 

Au fouuerain feigneur dela marine, DIET 
Mais le naturel d’Alexandre,fi Dieu quile feit nai- 
ftre le forma & compofa de plufieurs vertus;ne.. 
pourrions nous pas à la verité dire,qu’illuy donna. 
le courage de Cyrus , la temperance d’Agefilaus, 
l'entendement aigu de Themiftocles, l'experience 

€ de Philippus,la hardiefle de Brafidas,& la τυ πέδαι. 
cede Peticles en matiere d'eftat & de gouuerne- 
ment? Et des plus anciens il fut pluscontinentque 
Agamemnon, qui prefera νης prifonniere captiue 

afa femme lepitime,& luy ne voulut oncquestou- 
cher à vne captiue, que premierement il ne l'euft 
efpoufcc : plus magnanime qu’Achilles qui pour 
vn peu de financé vendit le corps mort. d'He- 
étor : & luy defpendit grande fomme de deniers 
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à inhumer celuy de Darius:&e l'autre à fin d'appai-5 | 
fer fa cholere pritcomme vn mercenairepourfon ἢ 
loyer des prefens defesamis, & ceftuy-cy viéto- 
rieux enrichit fes ennemis. Il eftoit plus religieux 
que Diomedes, qui eftoit preft de combattre les. 
Dieux mefmes: & luy eftimoit, que toutes fes vi- 
étoires ὃς fucces heureux luy venoiét de la faueur 
des Dieux. 11 eftoit plus charirable à fes parens 
qu'Vlyfes, duquel la mere mourut de douleur , là 
où la mere de fon ennemy pour l'amour & bien- 
veuillance qu’elle luy portoit, mourut de regret 
quand & luy. Brief fi ce a efté par fortune que So-, 
lon a eftably le RES d'Athenes, que 
Miltiades a conduit les armees: fi ce a été du port 
& faueur de la fortune que Ariftides a efté iufte : il 
n'ya doncques œuure quelconque dela vertu, & 
n’eftrien finonvne parole & vn nom vain, qui 
palfe auec quelque réputation par la vie deshom- 
mes, eftant fainét ὃς controuué pat les Sophiftes 
& par les Legiflateurs. Mais fi chafcun de ces per 
fonnages là a bien efté pauure ou riche,fortoufoi- 
ble,beau oulaid,de longue ou de courte vie par le 
moien de la fortune, & fe font faiéts ou grands ca- 
pitaines ou grands legiflateurs,ou grands gouuer- 
neurs, & bien entendus en l'exercice de la iuftice 
| &entoute matiere d’eftat par leur vertu, & par la 
raifon qui eftoit en. eux:confiderez vn peu queka 
_efté Alexandre, en le comparant & parangonnant 
_ tous ceux la. Solon eftablit à Athenes abolition 
ὡς ἄς τοῦτος debtes, qu'ilappella Sifachthia, qui eft 
… autant à dire comme,defcharge de fardeau:&c Ale- 
| δ xandre 
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A xandre paya aux creanciers les debres que fes foul- 


dards auoient faittes. Pericles aiant taillé Les Grecs; 
de l'argent qui prouint de celle taille orna la ville 
d'Athenes de beaux temples, mefmement le cha- 
fteau : au contraire Alexandre aiant pris les finan- 
ces des barbares,en enuoya en la Grece iufques à la 
fomme de fix millions d’or,pour en faire baftir des 
temples aux Dieux , au lieu de ceulx qu’ils auoient 
demolits. Brafidas acquit grande reputation de 


vaillante parmy les Grecs, pource qu'il trauerf{a de 
bout à autre le camp des ennemis campez deuant 
B ]a ville de Methone le long dela marine : là où le 


fault merueilleux que feit Alexandre en la ville des 


_ Oxydraques , à ceulx qui l’oyent raconter eft in- 


croyable,& à ceulx qui le veirét effroyable,;quand 
il fe ictta du hault des murailles au milieu des en- 
nemis,qui le reçeurent à coups de traict,de picques 
& d'efpees , à quoy pourroit on comparer ce faict 
la, finon à vn feu de la foudre qui fort auec impe- 
tuofité de la nue, δὲ eftant porté par le vent vient 
fondre en terre, ne plus ne moins qu’vn fantafme 
reluyfant d'armeures flammantes? tellement que 


€ ceux qui le veirent fur l'heure en eurent fi grand 


cffroy,qu'ils fe tirerent en arriere, mais puis apres 
quand ils veirent que c’eftoit vn homme feul qui 
{e ruoit fut plufeurs , alors ils retournerent pout 
luy faire tefte. Là monftra bien la fortune de gran- 
des & claires preuues dela bienveuillance qu'elle 
portoit à Alexandre, quand elle le ietta ὃς enfer- 
ma en vnlieuignoble & barbare, enuironné tout 


alentour de haulres murailles: ὃς puis quand ceulx 


ET 
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de dehors fe haftäs pour le fecourit pläterenitleurs Ὁ 
efchelles contre les murailles pour y môter,elle feit 


rompre les efchelles,&c precipita par terre ceux qui 
cftoient ia demy montez, & des trois qui peurent 
attaindre iufques au haulr,& fe ietterét à bas pour 


fecourir leur Roy , elle en rauitincontinent l'vn ἄς, 


le feit tuer deuät luy, l'autre fut fi couuert de coups 
de traict & de dard,qu'ilne fen falloit qu'il ne fuft 
mott autre chofe, finon qu’il voyoit & fentoiten- 
core: & ce pendant les Macedoniens au dehors 
accouroient en vain celle part auec grands crys, 


n'aians ny attillerie ny engin quelconque à battre Ε 
les murailles, & les frappans {eulement de leurs 


cfpees nues,tant ils auoient d’ardente enuie de l’al- 
ler fecourir,& les rompas a belles mains, voire par 
maniere de dire fefforceans de les manger à belles 
dents.Et l'heureux Roy ce pendant qui eftoit τοῦς 
jours gardé & accompagné de la fortune , fe trou- 
ua pris comme vne befte fauuage dedansles toiles, 
abandôné feul,fans aide ne fecours, n6 pour pren- 
dre la ville de Sufe ou celle de Babylone, ny pour 
conquerir la prouince de Baétra , ou pour faifir le 


otand corps de Porus : car aux grands ὃς 1lluftres EF 


combats , encore que la fin n’en foit pas heureufe, 
pour le moins fi n'y a il point d'infamie : Mais la 
fortune fut fi maligne &fienuieufe en fon endroit, 
& tant fauorable aux barbares, & contraire à Ale- 
xandre, que non feulemét elle fefforcea de luy fai- 


re perdre le corps & la vie, mais aufli fon honneur 


& fa gloire, tant qu’il eftoit en elle : car fil fuft de- 


mouré mort eftédu au long delariuiered'E uphra- 
᾿ | tes 
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À tes, ou de celle d'Hydafpes , il n’y euft point eu dé 
defaftre indigne , & ne luy euft point efté de def- 
honneur quand il vint äux prifes auec Darius, fil 
euft efté là maflacré des cheuaux,des efpees, ὃς des 
haches des Perfes combattans pour l'empire, ny 
eftant monté fur [ἐς murailles de Babylone filen 
fuft trefbuché,& decheut d’vne grande efperance. 
Ainfi moururent Pelopidas & Epaminôdas, & fut 
leur mort plus toft acte de vertu qu'accident de 
malheur , rafchant à executer de fi grandes chofes: 
mais quant à la fortune quenous examinôs main- 
Btenât,quel œuure fat ce? En vn Joingtain païs bar- 
bare le long d’vneriuière, dedasles murailles d'v- 
ne mefchante villette enfermer & cacher le Roy ὃς 
fouuerain Seigneur de la terre habitable, pourillec 
le faire perir par les mains & armes honteufes 
d'vne multitude barbaréfque, quile maffacroient 
δέ tiroient auec baftons ὃς craiéts les premiers ren- 
contrez : car il fut bleflé en la tefted’vn coup de 
hache à trauers fon armec, & fa cuirafle luy fut 
faullee d’vn coup de flefche ; dont le fuft pendoit 
au dehors, & le fer large de trois doigts, & long de 
© quatre, luy demoura fiché dedans les os qui font 
au detloubs de la mammelle. Et pour le comble 
de l'indignité, il fe defendoit par deuant, & celuy 
_quiluyauoirtiré le coup de trait feftant ozé ap- 
procher l'efpee au poing pour le cuyder acheuer, il 
le tua à Coups de dague , mais ce pendant γῇ autre 
accourant d'vn moulin luy donna par derriere 
vn coup de pilon fur l’efchignon du col, dontil 
tomba pafmé,aiant perdu tout fentiment : mais 14 
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vertu luy affiftoit qui luy dônoit vn cœur affeuré; Ὁ 


& à fes gens la force & diligence de le venir fecou- 
sir,car vn Limneus, vn Leonnatus,vn Ptolomeus, 
aiants rompu la muraille, ou bien môté par deflus, 
fe meirent au deuant de luy, &luy feruirent d'vn 
rampar & muraille de vertu, jettans leurs corps, 


leurs faces & leurs vies au deuant, pour l'amour & 


bienveuillance qu'ils portoient à leur Roy: car ce 
n’eft point par fortune qu'il y a des perfonnes qui 
fexpofent volontairement à la moït, ains par ἃ- 
mour de la vertu, ne plus ne moins que les abeilles 


par aiguillons d'amour naturelle ds rare, του E 


jours & fattachent à leur Roy. Qui doncques euft 
efté en lieu , où il euft peu voir à fon aife fans dan- 
ger ce fpectacle là, n’euft il pas dit qu'il euft veu vn 
grand combat de la fortune alécontre de la vertu? 
auquel les barbares par le moien de la fortune 2- 
uoient le deflus plus qu'ils ne meritoient, & les 
Grecs par leur vertu refiftoient plus qu'ils nepou- 
uoïient:& que fi ceux là auoiét du meilleur, c'eftoit 


œuure de fortune & de quelque efprit maling & 


enuieux : & fi ceux ΟΥ̓ venoient au deflus , Ceftoit 
- {a vertu,la hardieffe , la foy & l'amitié quiempor- 
toient la victoire, caril n’y auoit que cela quiac- 
compaignaft en ce lieu là Alexandre : & quant au 
refte de fes forces, de fon armee, defes cheuaux,& 
de fes vaiffeaux, la fortune auoit mis la muraille de 
cefte mefchante bourgade la entre deux. Les Ma- 
_ cedoniens à la fin desfeirét les barbares, & fur eulx 
abbatirent & raferent leur ville, mais tout cela ne 
feruoit de rien à Alexandre,car on l'emporta vifte- 

ment 


| 
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A mentauec letraict qu'ilauoit en l'eftomac portant 
la guerre dedans fes entrailles, ὃς cftoit le traict 
comme yn clou ou vne cheuille qui tenoit fa cuy- 
ταῖς attachee à fon corps: car fi lon fefforçoit de 
l'arracher de la playe comme de la racine, le fer ne 
venoit pas quant & quant, eftant fiché bien auant 
dedans les os de la poitrine, qui font au deuant du 
cœur,& n’ozoit on fier ce qui pendoit dehors de la 
cane, pour ce que lon craignoïit que par ce fecoue- 
ment l'os ne fe fendift d’auantage , qui luy caufaft 

‘des douleurs extremes,&c qu’il n’en fortift du fond 

8 ne grande effufion de fang. Maisluy voiant cefte 
grande doubte & longue demeure de fes gens , ef- 
faya de coupperauec fa daguele fuft de la canne 
toutrafibus de la cuyraffe,mais fa main n'eut pas la 

force,eftant preuenue & faifie d’yne pefanteur en- 
. dormie & amortie qui procedoit de l'inflämation 
. de fa playe : fi commäda à fes chirurgiens d'y met- 
tre la main hardiment, encourageant , tout bleffé 
. qu’il eftoit,ceulx qui eftoient fains & entiers, & di- 

: - foitiniure à ceulx qu'il voioit plorer & fe laméter, 

. appelloit les autres traiftres qui n'ozoient pas le {e- 

Ὁ courir, & cryoit apres fes familiers &c fes mignons, 

Nul ne fe monftre lafche & couard , non pas pour 

ma vie mefme:le ne fçaurois penfer que lo ἢ croye 
que ie ne craigne point la mort, filon la craint 
pOur moy. | 


11 iÿ 


DE, IL SLS ιν ἃ 


eve Es hommes fages,d Clea,doi- 

#22) uent en leurs prieres deman- 
À) der tousbiés aux Dieux, mais | 

ce que plus nous defirons ob- 
ÿ tenir d'eulx, c’eft la cognoif. 

fance d’'eulx mefmes, autant 


chofes dôtils ont befoing , mais celle làil la retient 
pour luy mefme ὃς fen fert, ὃς n'eft point bien- 
heureux pour pofleder grande quantité d’or ny 
d'argent, ny puiflant pour tenir le tonnerre & la 
foudre en fa main, mais bien pour fa prudence ὃς 
fapience : & eft vne des chofes qu'Homere a le 
mieulx & le plus fagement diétes,en parlant de Tu- 
picer & de Neptune, 

His font tous deux de mefme extraction, 
.  Ettousdeuxnezen mefmeregion,. F 

τ Mais Jupiter en eft le filsaifné, pas 

Ἔταε fçauoir plus grand que l’autre orné, 

Ilafferme que la preference & precedence de Πι- 
piter eftoit plus venerable & plus digne en ce qu'il 
eftoit plus fçauant & plus fage. Et quant ἃ moy 
l'eftime que la beatitude ὃς la felicité de la vie eter- 
nelle, dont lupiter iouit,côfifte en ce qu'il n'ignore 
rien , & que rien de tout ce qui fe fait ne le fuit : δ 


penfe 
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Α penfe que l’immortalité,qui en ofteroit la cognoif- 
fance & intelligéce de tout ce qui eft & qui {e fait, 
ne feroit pas vne vie, mais γῇ temps feulement. 
Pourtant pouuons nous dire,que le defr d’enten- 
dre la verité eft vn defir de la diuinité,mefmement 
la verité de la nature des Dieux, dont l'eftude & le 
_prochasde telle fcience eft comme vne profeffion 
& entree de religi6, ὃς œuure plus faincte que n’eft 
point leveu & l'obligation de chafteté, ny dela 
garde & clofture d'aucun temple : & fi eft d’auan- 
tage trefagreable à la Deelfe que tu fers, attendu 
Β qu'elle εἴς treflage & treflçauante, ainfi comme la 
deriuation mefme de {fon nom nous le donne À co- 
gnoiftre, que le fçauoir & la fcience luy appartient 
plus qu'à nulautre, car c'eft vn mot Grec que Τῆς: 
ke Typhon aufli l'ennemy & aduerfaire dela De- 
efle ,enflé & enorgucilly par fonignorance & er- 
reur,diflipant & effaceant la fainéte parole, laquel- 
le la Deefle raflemble, remet fus & baille ἃ ceulx 
qui afpirent à fe deifier par vne continuelle obfer- 
uance de vie {obre & faincte , en fabftenät de plu- 
fieurs viandes, & fe priuant du tout des plaifirs de 
€ la chair, pour reprimer la luxure & l’intem perace, 
& en faccouftumant de longue main à fupporter 
&c endurer dedans les temples des durs & penibles 
{eruices faicts aux Dieux : de toutes lefquelles ab 
ftinences, peines & fouffräces, la fin eft la cognoif- 
fance du premier, principal & plus digne obiect de 
l'entendement, que la Deelle nous inuite & con- 
uie ἃ chercher, eftant & demourant auecelle, Ce 
que mefme nous promet le nom de fon temple, 


LUI πῇ. 
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qui fappelle Ifon, c’eft à fçauoir l'intelligence & Ὁ 
cognoïflance de ce quieft:icomme nous promet- 
tant, que fi nous entrons dedans le temple &c:reli- 
gion de la Deeflc fainctement, ὃς ainf qu'il appar: 
tient par raifon,nous aurons intelligence de ce qui 
y εἴς, D'auâtage plufieurs ont efcrit qu'elleeft fille 
de Mercure,les autres de Prometheus;dontonre- 
pute l’vn inuenteur & autheur de Sapience , & de: 
Prouoiace, & l’autre de la Grämaire & dela Mu- 
fique. Voila pourquoy en la ville de Hermoupo- 
lis ils appellét la premiere des Mules, Ifis ὃς luftice 
tout enfemble,çcomme eftant {çauante,ainfi qu'ila # 
efté ditailleurs, & monftrant à ceulx qui à bonnes 
enfeignes font furnommez religieux, & portans. 
habits de faincteté & de religion, & ce font ceulx: 
4: portent & enferment en leur ame,comme de- 
dans vne boette ; la faincte parole des Dieux pure 
& nette , fans aucune curiofité ne fuperftition , & 
qui de l'opinion qu’ils ont des Dieux,en declarent 
aucunes chofes obfcurcies & ombragees,&iles au- 
tres toutes claires ὃς ouuertes ,comme encore leur 
habit fain@ le monftre. Et pourtant ce quelon ha- 
bille ainfi de ces habits faincts les religieux Ifia- δ᾿ 
ques,apres qu'ils font trefpaflez,eft vne marque 8 
va figne quinous tefmoigne, que cefte fainéte pa 
role eftauec eulx,& qu'ils f'en font allez de ce mô- 
de en l’autre fans emporter autre chofe que cefte 
parole : car porter longue barbe, ou fe veftir d’vne 
arofle cappe, ne font point le philofophe , Dame 
Clea : auf ne font pasles veftements de lin, nyla- 
tonfure ou rafüure,les Ifiaques;,ains eft vray Ifiaque 
celuy 


D'ÉXISISCET D'OSIRETSS * Bar 
A céluy; qui apres auoir veu & receu pat la Joy δὲ 
couftume les chofes qui fe môftrent, & qui fe font 
és cerimonies de cefte religion , vient à rechercher 
&-diligemment enquerir par le moien de cefte 
faincte parole & difcours dé raifon,la verité d'icel- 
les. Caril y en a bien peu entre eux qui entendent 
ὃς fçachent pour quelle caufecefte petite cerimo- 
nie, qui eft la plus commune, fobferue, pourquoy 
les prefbtres & religieux d'Ifis rafent leurs che- 
ueux,& portent veftemens de lin:&yenales vns 
qui du tout ne fe foucient pas d’en rien fçauoir,les 
B autres difent qu’ils fabftienent de porter habille- 
ment de laine,ne plus ne moins que de manger de 
la chair des moutons par reuerence qu'ils leur por- 
rét,8c qu'ils font rafer leurs teftes en figne de deuil, 
& qu'ils portent habillements de lin ἃ caufe de la 
couleur qu’a la fleur du lin quandil forit , reffemn- 
blant proprement au celefte azur qui enuironne 
toutle monde. Mais à la verité il ny en ἃ qu'vne 
caufe certaine, car il n’eft pas loifible que l’homme 
net & môde touche chofe aucune quifoitimmon- 
de:or toute fuperfluité de nourriture & tout ex- 
ccrement eft ort & immonde,& de telles fuperflui- 
cez f'engendrent & fe noutriffent la laine, le poil, 
les cheueux & les ongles : fi feroit chofe digne de 
mocquerie, que és fanctifications & celebrations 
des diuins offices ils oftaflent toutleur poil, en ra- 
fant & poliffant vniement tout leur corps de tou- 
tes fuperfluitez,& qu'ils veftiflent ὅς portaffent les 
fuperfuitez des beftes : & fault eftimer que quand 
_ le poëre Hefode efcriuoit, PALIER KES PME 


DE! ES I S2 ET :D'OSTRES 


2 Ny au feftin d’vn publicfacrifice… 3 
… Offertaux Dieux tune feras fi nice, 
. Que de rongner tes ongles d'vn coufteau, 

… Couppantle fec d'auec la verte peau: 

il ne nous vouloit pas enfeisner que pour faire 
feftes & bonnes cheres il falloit eftre pr opre & 
nct, mais bien fe nettoier & fe purger de telles fu- 
perfluitez,en traittant les chofes fainékes, & faifanc 

le feruice des Dieux. Or le lin naift dela terre, qui 
eftimmortelle, &produittoutfruiétbonäman- | 

er,& nous fournit dequoy faire robbefimple.fo- | 

2 & nette, qui ne charge point de fa couuertures 
celuy qui la porte, & conuenableatoute faifonde | 
l'annee , ioinct qu'elle n’engendre point de poux 
nullement, ainfi que lon dit, dequoy ilfaudroit Ὁ 
difcourir ailleurs.Maisles prefbtreshaiflenttantla | 
nature detoutes fuperfluitez,quepout celanon | 
feulemétils refufent à mager toutesfortesdeleou- | 
mages, ὃς entre les chairs celles desbrebis & mou- | 
tons, & celles des porcs, d'autantqu'ellesengen- | 
drent beaucoup d'excremens,ains aufli ésiours & 
œuures de fanctificatio, ils coômandent d’ofter mef- 


me le fel des viädes;tant pour plufeuts autres cau- F 
fes ὃς raifons,que pour ce qu'ilaiguife l'appetit, ὃς 
nous prouoque à boire&à manger d'auantage: | 
car de dire ce que difoit Ariftagoras , que le fel fe 
par eux reputé imméde, pourautant que quandil | 
fe congele plufeurs petits animaux qui fe treuuét 
pris dedans y meurent,c'eft vne fottife.Onditmet | 
me qu'ils ont vn puis à part, de l'eau duquel.ils ab- 
breuuét leur beuf Apis,&qu'ils l'engardéten fs te 
orte 
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# forte de boire de l'eau du Nil ,non qu’ils reputent 
l’eau du Nilimmondeà caufe des Crocodiles qui 
{ont dedans ,comme quelques vns eftiment : car 
au contraire ilnyarien queles Ægyptiens hono- 
reñt tant qu'ils font le fleuue du Nil , mais il fem- 
ble qu'elle engraifle trop, & engendre trop de 
chair : or ne veulent ils pas que leur Apis foit par 
trop ÿras,ny eux auf, âins veulent que leurs ames 
foiént eftayees de corps legers,habiles & difpos,& 
non pas que la partie diuine qui eft en eux foit 
opprimee & accablec par le 'poix & la force de 
B celle quieft mortelle. En la ville de Heliopolis, 
qui eft à dire la ville du Soleil, ceux qui feruent 
à Dieu neportentiamais du vin dedans le tem- 
ple, comme n'eftant pas conuenable qu'ilsboi- 
uent de iour à la veué de leur feigneur &leurRoy, 
& ailleurs les prefbtres en boiuent, mais bien peu, 
& ont plufeurs purgations ὃς fanétifications où 
ils fabftienent totalement de vin , efquels iours ils 
nefontautre chofe que vacquer à eftudier, à ap- 
prendre & enfeigner les chofes fainctes: les Rois 
mefmes n’en buuoient que iufques à certaine me- 
Cfure,ainfi.qu'il eftoit prefcript en leurs efcriptures 
fainctes , ὃς comancerent à en boire au roy-Pfam- 
mitichius , au parauant duquel ils n’en buuoient 
du tout point, & n’en offroient point aux Dieux, 
eftimans qu'il ne leur eftoit pas aggreable, pour ce 
qu'ils penfoient que ce fuft le fang de ceux qui, ia-. 
disfeirent la guerre aux Dieux, duquel meflé auec 
la terre, apres qu'ils farent renuerfez, elle produi- 
fit la vigne: C'eft pourquoy, difoientils, ceux qui 
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fenyurent | perdent l'entendement ὅς l'vfagedela Ὁ 


raifon, comme eftas remplis du fang deleurs pre- 
decefleurs.Eudoxus.efcrit au fecond de fa Geogra- 
. : ᾿ 9 . DE δι 
phie, que les prefbtres d'Ægypteledifent & le tie 
nent ainfi. Quant aux poiflons de mer tous ne 
fabfticnent pas de tous,'mais les vns d'aucuns, c6- 
me les Oxyrinchites de ceux qui fe prennent auec 


lhameçon: car d'autant qu'ils adorent le poiffon 


quite nomme Oxyrinchos, qui eft à dire Bec-agu, 
ils ont doubte que l'hameçon ne foirimmonde , ἢ 
d'aduenture le poiflon Oxyrinchos lauroit aual- 


@ | 


é:8 les Syenites le Phagre, caril femble qu'il {eg | 


trouue alors que le Nil commanceà croiftre, ὃς 
qu'il leur en fignifie la croiffance quand il appa- 
toit, dontils font fort ioyeux ,le tenans pour vn 
certain meffager, mais les prefbtres fabftienent 
de tous:& là où le neufieme 1our du premier mois 
touslesautres habitans de Ægypte deuant la por- 

te de leur maifon mangent de quelque poiffon ro- 
 fty, les prefbtres n'en taftent aucunement, mais 
bien en bruflent ils deuant leurs maiïfons, aians 
deux fortes de paroles, l'vne fainéte & fubtile ; la- 


quelle ie reprendray encore en ceft endroit com-F 


me eftant conforme & conuenable à ce que lon 
difcourt fainétement touchant Ofiris ὃς Typhon, 
l'autre vulgaire,groffiere & expofce à tout le mon- 
de, qui eft reprefentec par le poiflon ; lequel n'eft 
viande ny neceflaire, ny rare & exquife , ainfi que 
tefmoigne Homere, quand il ne fait les Phçaciens 
qui eftoient gens delicats, δὲ aimans à delicieufe- 
ment viure , ny ceux d’Ithace hommesinfulaires, 

man- 
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A mangeans en leurs feftins du poiffon , non pas les 
gens mefmes d’Vlyfles par tout le temps de leur 
naüigation qui fut fi longue & par la mer, iufques 
à ce qu'ils furent reduits à l'extreme neceflité:brief 
ils eftiment que la mer air efté produire parle feu 
fortant hors des bornes de la nature, n’eftant ny 
partie naturelle,ny element du monde, ains chofe 
eftrangere,fuperfluité corrompue,& maladie con- 
tre nature: car 1l n’y auoit rien de fabuleux,ny hors 
de raifon,ny de fuperftitieux, comme aucuns cuy- 
dent faulfement, qui {eruift de note & de figne en 
leurs fainétes cerimonies,ains eftoient toutes mar- 
Ques quiauoienr quelques caufes & raifons mora- 
les & vriles ἃ la vie, ou bien qui reprefentoient 
‘Quelque notable hiftoire, ou bien quelque dedu- 
tion naturelle,çcomme ce que lon dit touchant vn 
Crommyus : car de dire ce quele commun en ra- 
conte,que le nourriflon d’Ifis nommé Diétys, τό- 
ba dedans la riuiere du Nil & fy noya,feftant pris 
à des oïgnons,il n’y 4 apparence quelconque:mais 
‘les prefbtres haïfent ὃς abominent l’oignon,aiant 
obferué que1amais il ne croift & ne groflit bien, 
Ὁ & jamais ne orit finon au decours dela Lune, & 
qu'il n'eft conuenable ny à ceux qui veulent ieu- 
«ner & mener fainéte vie,ny à ceux qui veulent ce- 
Jebrer feftes, aux vns pource qu'il apporte la foif, 
aux autres pource qu'il fait plorer ceux qui en 
mangent: pour cefte mefme caufe reputent ils la 
truye befte immonde, d'autant qu’elle fe fait cou- 
urir ordinairement au mafle quand la Lune com- 
_mance a defaillir, & que de ceux qui en boiuent 
| " : 


-- 
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du lai®, la peau ictte hors ne fçay quelle forte de mg) 
lepre & d'afperitez, qui refflemblent au mal de 
fain& Main: & quantau propos que difent ceux 
qui vne fois en leur vie facrifient vne truye,& puis 
la mangent, que Typhon pourfuyuantvnetruye, 
eftant la Lune au plein, il rencontra νῇ bucher de 
bois, dedans lequel eftoit le corps d'Ofiris, & 
qu'elle le réuerfa ὃς efboula;il y a peu dé gens qui 
l'approuuent, eftimans que celte fable a efté mife 
enauant par gens qui auoient mal ouy & n’auoiét 
pas bien entendu quecela vouloit dire, comme | 
plufieurs autres contes femblables. Mais ontiente | 
queles anciensonteu parlepañléenfigrandehai= | 
ne & fi grande abomination les delices, la fuper- 
fluité & volupté, qu'ils difent que dedans le tem- 
ple de la ville de Thebes y auoit vne coulonne 
quarree, fur laquelle eftoient engrauees des ma- 
lediétions & execrations alencontre du roy Mi ὁ 
nis, qui fut le premier qui deftourna & retira les | 
Ægyptiens d'vne vie fimple &fobre; fansargent 
&c fans richefles: & dit on aufli que Technatis le … 
pere de Borchoris en νης ouerre qu'il eutalencon- 
re des Arabes , comme fon bagagefuft demouré  … 
dertiere,& n'euft peu artiueratemps,fouppad'v 
ne pauure viande la premiere qu'il peut trouuer, 
& puis fe coucha fur vne paillafle, là où il dormie 
toute la nuict d’vn tres profond fommeil, à raifon 
dequoy toufours depuis il aima la fobrieté de vie, ὦ 
ὃς maudit ce roy Minisice que luy aiants loué les 
prefbtres de fon remps, il feit engrauer lefdiétes 
malediions &execrations fur la coulonne.Otles 

4 Roys 
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A Roys felifoient ou de l’ordre des prefbtres, ou de 

l’ordre des gens de guerre , pour ce que l'yn ordre. 
eftoit honoré & reucré pour la vaillance, & l'autre. 
pour la fapience : & celuy qui eftoit efleu de l'or. 
dre des gens de guerre , incontinent apres fon cle- 
étion eftoitauflireceu en l'orde de prefbtrife, ὃς, 
luy eftoient communiquez & defcouuerts les {ςτὸ 
crets de leur philofophie, qui couuroit plufeurs. 
myfteres foubs le voile de fables, & foubs des pro- 
pos qui obfcurement monftroient ὃς donnoient à 
veoir ἃ trauers la verité, comme eux mefmes don-. 

B nent taifiblement à entendre,quandils mettét ἄς. 


uant les portes de leurs temples des Sphynges, 
voulans dire que toute leur Theologie contient, 


foubs paroles enigmatiques & couucrtes, les fe. 

crets de fapience. Et en la ville de Sais Pimage de 

Pallas, qu'ils eftiment eftre Ifis auoit vne telle in- 
» {cription,le fuis tout ce qui a efté,qui eff, ὃς quife- . 
» ralamais, & n'y acncore eu homme mortel qui . 
» M ait defcouuerte de mon voile. D'auantage plu-. 


fieurs eftiment quele propre nom de lupiter en 
langue Ægyptienefoit Amoun, & que nous en 
c Grec en aions deriué ce mot Ammon , dont nous 
appellons lupiter Ammon, mais Manethon qui 
eftoit Ægyptien de la ville de Sebénne eftime que 


ce mot fignifie caché ou cachement: & Hecatheus 


natif de la ville d’Abdere dit, queles Ægyptiens 


vient de ce mot quandils {e veulét entre-appeller | 
l'vn l'autre,pour ce que c'eft vne diétion vocatiue: . 
& pourautat qu'ils eftimét que le prince des Dieux 


fort γῆς mefime chofe que l’yniuers qui cft obfcur, 
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caché ὃς incogneu, ils le prient ὃς conuicent à fe 5 | 
vouloir manifefter & donner à cognoiltre à eux, Ὁὸ 
en l’appellant Amoun. Voila donccomment les 
Ægyptiens eftoient referuez & retenus à ne point 
profaner leur fapience,en publiant trop ce qui ap- 
partient à la cognoiflance des Dieux, ce que tef- 
moignent mefme les plus fages & plus fçauans 
hommes de la Grece,Solon Thales, Platon,Eude- | 
xus,Pythagoras,& comme ce mi vnsontvou- | 
lu dire, Lycurgus mefme, qui allerent de propos | 
deliberéen Ægypte pour en communiquer auec ! 
les prefbtres du païs: car on tiét que Eudoxus ouit κα | 
Chonoupheus qui eftoit de Memphis, &Solon | 
Sonchis quieftoit de Sais ; & Pythagoras Oenu- 


— 


pheus qui eftoit de Heliopolis:ce dernier Pytha- 
goras fut fort eftimé d'eux , & luy aufli ce femble 
Les eftima beaucoup;tellement qu'ilvoulutimiter | 
leur façon myftique de parler en patoles couuer- … 
tes,& cacher fa doctrine & {es fentences foubs pa- 
roles figurees & gnigmatiques : car les lettres que 
lon appelle hieroglyphiques en Ægypte;font pref- 
 quetoutes femblables aux preceptes de Pythago- 
‘# rasicomme , Ne manger point fur νης felle, Ne fe me 
» feoir point fur vn boilfeau, Ne planter point de 
_» palmier, N'attizer point le feu auec vne efpee en 
5 Ja maifon. Etmefemble que ce queles Pythago- 
riens appellerent l'vnité Apollon , & le deux Dia- 
ne,le fept Minerue, & Neptune le premier nom- 
bre cubique , reffemble fort à ce qu'ils confacrent; 
qu'ils font & qu'ils efcriuent en leurs facrifices, cat | 
ils paignét leur Roy & leur Seigneur Ofiris par νὴ 
œil, 


— 
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À αἱ ὃς vn fceptre,& y en a quiinterpretent le nom 
* d'Ofiris, aiant plufieuts yeux, pour ce que Os en 
Ægyptien fignifie plufieurs; & Iris œil: & le ciel, 
comme ne vieilliffant point à caufe de fon eterni- 
té, par vn cœur, aiant deffoubs vne chaufferette de 
feu,quieft la marque de courroux.Et en la ville de 
Thebes y auoit des images deiuges , qui n'auoient 
point de mains, & celle du prefident d’iceux auoit ὺ 
les yeux bandez , pour donner à entendre que la 
iuftice ne doit eftre ny concuflionnaire ny fauora- 
ble,c’eft à dire ,ne prendre point d'argent, & ne 
8 fairerien plus ne moins par faueur. Les gens de 
guerre pour la marque de leurs anneaux y por- 
toientengraué la figure d’vn efcharbot , pour ce 
qu'entre les efcharbots il n'y a point de femelle, 
ains font tous mafles,& iettent leur geniture dedäs 
ÿne boule de fiens , laquelle ils preparent & con- 
ftrüifent ; non tant pour matiere & prouifion de 
leur viure;comme pour vn lieu à engendrer. Quät 
 doncques tu entendras parler de certaines vaga- 
bondes peregrinations & erreurs , ὃς defmembre- 
mens, & autres telles fictions, il te faudra fouuenir 
Ὁ dece que nous auons dit, & eftimer qu'ils ne veu- 
lent-pas entendre que iamais rien ait efté de cela 
_ainfisne qu'il ait oncques efté fait: car ils ne difent 
πὰ que Mercure proprement foit vn chien ; ains 
| a nature de celle befte;qui eft de garder, d'eftre vi- 
oilant,fage à difcerner & chercher,eftimer &c iuger 
|  l'amyou l'ennemy, celuy quieft cogneu ouinco- 
_gneu;fuiuant ce que dit Platon, ils accomparent Le 
chien au plus doéte des Dieux. Et fine penfent 
ς. | M m m mm 
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pas que de l’efcorced’vn Alifer forte vn petitén- p 
fantne faifant que naiftre , mais ils paignent ainfi 
le Soleil leuant , donnant à entendre foubs figure 
couucrte, que le Soleil fortant des eaux dela mer, 
fe vient à rallumer.Car ainfi appellerétils Ochus, 
l'Efpee , qui fut le plus cruel Roy des Perfes & le 
plus terrible, côme celuy qui feit mourir plufieurs 
grands perfonnages, & qui finablement tua leur 
bœuf A pis, & le mangea auec fes amis, & iufques 
auiourd’huy ils l'appellent encore ainfi en la hfte 
& catalogue de leurs Roys ; non qu’ils vouluffent 
fignifier {a fubftance, ains la dureté de fon naturels. 
& fa mauuaiftié, qu'ils accomparent à l'inftruméct 
dont on fait mourir les hommes. En efcoutant 
doncques & receuant ainfi ceux qui l'expoferont 
fainctement ὃς doctement la fable, en faifant & 
obferuant toufioursdiligemment cequivous et | 
ordonné en voftre eftat pour le feruice des Dieux, | 
& croyant fermement quetu neleur pourtoisfai 
re feruice ne facrifice qui leur fuft plus aggreable 
| 


que de r'eftudier à auoir faine & vraye opinion 
d'eux , tu euiteras par ce moien Ja fuperflition , la- 
quelle n’eft point moindre mal ne peché,que l'im- #: 

ieté de ne croire point qu’il y ait de Dieux. Or la. 

fable doncques d'Ifis & d'Ofiris, pour la deduire 
en moins de paroles qu'ilfera pofhble, &enretre- 
cher beaucoup de chofes fuperflues, & quine fer-  : 
uent à rien,fe raconte ainfi. On dit que Reafeftät | 
meflec fecrettement à la derobee auec Saturne, le  : 
Soleil en apperceut quila maudit, priant en fes 
makedictions qu'elle ne peuft iamais enfanter ny 
mois 


+ 
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À mois ny an, mais que Mercure eftät amoureux de 
celle Deeffe coucha auec elle, & que depuis iouant 
au dez auec la Lune, illuy gaigna la feprantiéme 
partie de chafcune de fes illuminations, tant que 
les mettant enfemble il en feit cinq iours,qu'il ad- 
joufta aux trois cents foixante de l'annee , que les 
Ægyptiens appellent maintenärles iours Epaétes; 
les célebrans & folennizans, comme eftans les 
jours de la natiuité des Dieux , pour ce que au pre- 
mieriour nafquit Ofiris, à l'enfantement duquel 
il fut onye vne voix, que le Seigneur de tout le 
8 monde venoit en eftfe: ὃς difent aucuns , que vne 
femmenommee Pamyle; ainfi comme elle alloit 
 querir de l’eau au temple de lupiter ,en la ville de 
Thebes, ouyt celle voix, quiluy commandoit de 
proclamer à haute voix, que le grand Roÿ bien- 
faicteur Ofris eftoit né:& pour ce que Saturne luy 
méit l'enfant Ofiris entre les mains pour le nout- 
tir, que c'eft pour l'honneur d'elle quelon celebre 
… encorela fefte des Pamyliens, femblable ἃ celle des 
Phallephores enla Grece. Le deuxiémeiour elle 
enfanta Aroueris qui eftApollo,que les vns appel- 
€ Jent aufli l'aifné Orus. Au troiliémieiour elle en- 
_ fanta Typhon, qui ne fortit point à terme , ny pat 
le lieu naturel, ains rompit le cofté de fa mere, & 
faulta dehors par la playe. Le quatriefme iour naf. 
quit His ; au lieu de Panygres. Le cinquiéme naf- 
quit Nephté,que les vns nôment aufli Feleute,où 
Venus,& les autres Victoire: & que Ofiris & Aro- 
ueris auoiét efté conceus du Soleil ; & His de Mer- 
cure,& Typhon & Nephté de Saturneic'eft pour: 
Rite Mmmmm 1) | 
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quoy les Roys repurent le troifieme iour malen-p 
contreux,& à ceftecaufe ne defpefchent affaires 
quelconques ce iour là, & ne boiuent ny ne man- 
gent iufques à la nuict: que Typhon porta hon: 
-neur à Nephté, que Ifis & Ofiriseftantamoutreux 
νη de l’autre deuant qu'ils fuffent fortis du ven- 
tre dela mere coucherent enfemble cachetres, & 
difent aucuns que Aroueris nafquit de ces amou- 
_rettes à, qui eftappellél'aifné Orus parles Æoy- 

ptens, & Apollo parles Grecs. Ofirisregnanten 
. Ægypte;retira incontinentles Ægyptiens de la vie 
_indigente, fouffreteufe & fauuage, en leur enfei- 
onant àfemer & planter , en leur eftabliflant des 
. doix, & leur monftrant à honorer & reuerer les 
Dieux: ὃς depuis allant par rout le monde il Bap- 
priuoifa aufli fans y employer aucunement la for- 
ce des armes, mais attirant & gaignant da plus part 
des peuples par douces perfuafions & remonftran- 
ces couchees en chanfons,& en toute forte demu- | 
: fique, dontles Grecs eurent opinion que c'eftoit 

vn mefme que Bacchus: que Typhon durant le 
. temps de fonabfenceneremuarien, d'autantque 
Τῆς y dôna bon ordre, & y prouueut auecbhonnes# 
forces: mais que quädil fut de retour, Typhon luy 
dreffa embufche, aiant attiré ἃ fa ligue foixante ὅς. 
_ douze autres hommes coniurez δὸς luy, fans vne 
Royne d’Æthiopie participante & complice auffi 
de la conuration(cefte Royne fappelloit Azo) &c 
aiant fecrettemét pris la mefure du corps d'Ofiris, 
il fit faire vn coffre de la mefme longueur, beau à 
_ meruéilles, ouuré & labouré fort exquifemét , le- 


quel 


ta 
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A quelil fcicapporter.en la falle,ou il dônoità foup- 
per à la compagnie, chafcun prit plaïfir à veoir vn 
fibel ouurage, & l’eftima lon grandement : ὃς T'y- 
-phon faifant femblant de iouér, dir qu’il le donne- 
“τοῖς volontiers à celuy qui auroit le corps egal de 
-mefure à ce coffre: tous ceux de la compagnie l’ef- 
fayerétles vns apres les autres, & ne fe trouua bien 
-proportiôné, ny egal ἃ pas vn des autres: finable- 
_mêt Ofiris luy mefme y môta, & fe coucha dedaäs: 

τς alors les coniurez y accouräs, ietterét le couuer- 

_ «cledeflus, ὃς partiele fermerent de cloux , & par- 
-B tie de plomb fondu qu'ilsietterent par deflus,puis 
τς portans en la riuiere, le ietterent par la bou- 
che-du Nil, quife nomme Tanitique, dedans la 

- mer: c'eft pourquoy iufques auiourd'huy cefte 

- bouche eft execrable aux Ægyptiens, & pourquoy 

ils Pappellent abominable. On dit quétout cela 

… futfaict le dixfeptieme du mois, que Jon appelle 

 Athyr, quieftceluy durant lequel le Soleil pañle 

+ par le figne du Scorpion, & le vingthuictiéme du 
regne d'Ofiris : toutefois d’autres difent qu'il vef- 

cut;non pas qu'il regna,autat:que les premiers qui 
- Ÿ entendirent la nouuelle de ceftinconuenient furét 
les Panes &.Satyres habitans autour de la ville de 
Chennis , & commancerent à murmurer entre 
eux:ceft pourquoy encore iufques auiourd'huy 

*. on appelle les foudaines peurs, troubles & emo- 

tions de peuples, frayeurs Paniques. Et qu'Ifis en 

- eftantaduertie feit tondre γῆς trefle de fes che- 

ueux ; & fe veftirde deuil au lieu qui maintenant 
cft appellé Coptus, cébien que les autres veulent 
| γα Mmmmm ΜΠ} 
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dire, que ce mot fignifie priuation, pour ce quen | 


Coptein eft autant à dire comme priuer:en ceft 
habit elle alla errant pat tout , pouren cuidet en- 
tendre des nouuelles en grande deftreile,mais per-. 
fonne ne venoit ny.ne parloit ἃ elle, iufques à ce 
que elle rencontra de ieunes enfans-qui iouoient 
enfemble , aufquels elle demanda fils lauoienr 
point veu Île coffre : ces enfans l’auoient veu, qui 
luy dirent la bouche du Nil par laquelle les com- 


plices de Typhon l’auoient poulfé dedans la mer: 


depuis ce temps là:-les Ægyptiens eftiment, que 


les enfans ont le don de prophetie, de pouuoir re-£ 


ueler les chofes fecrettes, & prennent à prefige 


toutes les paroles qu'ils difenten iouant &babil- 


lant enfemble,mefmement dedansles temples; de 


quoy que ce foir. Et qu'aiant apperceu qu'Ofiris 
eftant deuenu-amoureux de à fœur, auoit couché 


aucc elle,penfant que ce fuft Ifis,& en aiant trouué 
le figne du chappellet de mdlilot, qu'il auoit laiflé 


chez fa fœur Nephté,elle chercha l'enfant,pour ce 


que Nephtéincontinent qu'elle l'eutenfanté l’alla 
cacher,pour la crainte de Typhon , & laiant trou- 


uc difficilement ὃς àgrande peine, parle moien Ε΄ 


des chiens qui la conduifirent au lieu où il eftoit, 


elle le nourrit, de maniere que depuis qu'ilfut de- 


uenu grand,il fut fon gardien & fon page;appellé 


À nubis , que lon dit quigarde les Dieux, come les. 
chiens font les hommes. Depuis elle entendit nou: - 
uelles du coffre, comme les Aots de la mer l'auoiét : 


ietté en la cofte de Byblus;là où il feftoit tout dou- 


cemét rengé au pied d'vn Tamarix:ce Tamarixen 


peu 
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A peu de temps deuint vn fort beau & fort gros trôc 
atbre bien branchu, qui ambrafla ὃς enueloppa 
tout alentour le coffre, de forte qu'on nele voioit 
point.Le Roy de Byblus febahiflant de veoir cefte 
plante ainfi foudainement creuë en telle gran- 
deur;feir coupper le brächage qui couuroitle cof- 
fresque lon ne voioit point, & du tronc en feit 
vnpillier à fouftenir le toit de fa maïfon , dequoy 
His,ainfiquelon dit, aiant efté aduertie par vn 
vent diuin de rénômee, fen alla en la ville de By- 
blus;là où elle δα εἰς aupres d'vne fontaine, toute 
_Bærifte &efploree,fans parler à autre perfonne quel- 
_ côque;finon qu’elle falua & carelfa les femmes de 
la Royne , en leur accouftrant les treffes de leurs 
cheucux , ὃς leur rendant vne merueilleufement 
douce & fouéfue odeur yfflant de fon corps. La 
Royne aiant veu fes femmes fi bien parees, eut en- 
uiede veoir l’eftrangere quiles auoit ainfi accou- 
ftrees,tant pour ce qu'elle fçauoit ainfi bien accou- 
ftrer lescheueux,côme pour ce qu’elle rendoit vne 
fideuce fenteur:ainf l’enuoya elle querir, & aiant 
pris familiarité auec elle, la feit nourrice & gouuer- 

c näte de fon fils:le Roy fappelloit Malcander, & la 
Royne Àftarte,;ou bien Saofis, où Nemanoun,cô- 
me les autres:veulent , c’eft à dire en langage Grec, Ὁ 
Athenaide,& dit on que Ifis nourrit ceft enfant en 
luy mettat fon doigt en la bouche aulieu du bout 
de la mammelle, & que la nuiét elle luy brufloit 
tout ce qui eftoit mortel en fon corps, & qu’elle fe 

. tournanten vnchirondelle alloit voletant & [- 
mentant alentour de ce pilier de bois, iuques àce 
tirs Mmmmm ii] 
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que la Rôyne fen eftant prisgarde, & feftant ef:D. 
criee quand elle veit Le corps de fon fils-bruflant 
ainfi alentour, luy ofta l'immortalité ; ὃς que 14 
Deelle aiant ainfiefté defcouuerte, demanda le 
pilier de bois ; lequelélle couppa facilement , ὃς 
ofta de foubs la couuerture letronc du Tamarix 
qu'elle oignit d’vne huyle parfumee, puislenue: Ὁ 
loppa d'vnlinge & lebailla en garde aux Roys, 
dont vient que iufques auiourd’huy les Bybliens | 
reuerent encore cefte piece de bois la, qui eftcou- 
chee dedans le temple d’Ifis, & qu’à la fin elle ren- 
contra le coffre fur lequel elle plora, & lamenta » | 
tant que l’vn des enfans du Roy le plus ieune en 
mourut de pitié ὃς elleaianten {4 compagnie le 
plus aagé auec le coffre fembarqua en vnvaiffeau, 
| monta fur la mer & fen alla. Et pourtant que fur 
| l'aube du iourla riuiere de Phedrus deftourna le 
| vent va peu trop afprement, elle qui en fut cour- 
| roucee,la fecha toute: & au premier lieu qu'elle fe 
peut trouucr {eule,elle ouuritle coffre, là où trou + 
uant le corps d'Ofiris, elle meit fa face fur la fiene. 
en lambraflant & plorant. Le ieune enfant fur: 
uint & fapprocha fecrettement, & veitce qu’elle à : 
faifoit,dont elle feftant apperceué fe retourna, & 
le regarda d'vn mauuais œil en trauers , tellement 
que l'enfant ne pouuât fupporter laterrear qu'elle 
luy feit,en mourut. . Les autres le difent autremét, 
c'eft qu'iltomba dedans la mer, & qu'ileft honoré. 
à caufe de la Deefle,& que c’eft celuy queles Ægy- 
_ ptienschantent en leurs feftins qu'ils appellé Ma+ 
nerosaucuns difent que ceft enfant auoit nom Pa- 
| leftinus, 
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À léftinus , & que la ville de Pelufium fat fondee en 
memoire de luy par la Deeffe , δέ que ce Maneros 
qu'ilscelebrenten leurs chanfons, fut celuy qui le 
premier trouua la mufique:toutefois il y en a d’au- 
tres qui difent, que ce n’eft point le nom d’aucun 
homme, mais vne façon de parler propre & con- 
uenable à ceulx qui boiuent ὃς bäquettent enfem- 
ble, laquelle fignifie autant, comme qui diroit, A 
bonné heure foit cecy venu, car les Ægyptiens ont - 

_ accouftumé de cryer cela ordinairement : comme 
aufli le corps fec d'vn homme mort qu’ils portent 
s dedans vn cercueil, n'eft point vnereprefentation 
de l'accident d'Ofiris, comme aucunseftimét, ains 
vnadmoneftementaux conuiez de fe donner ioye 
& iouir alaigrement des biens prefents , d'autant 
que bien peu de temps apres ilsferont tous fem- 
blablesa celuy là, c'eft la raifon pourquoy ilsPin- 
troduifent ésfeftins. Et commela Deeffe Lfis fut 
allee voir fon fils Orus qui fe nourrifloit en la ville 
de Butus, & qu'’elleeuft ofté le coffre , ou la biere 
dedans laquelle eftoit le corps d'Ofiris, Typhon 
eftant la nuict à la chaffé au clair de la Lunele rén- 
c.contra,& aiant recogneu le corpsle defchira & de- 
couppaen quarante parties, qu'ilietta ça & là : ce 
queaiant [fisentendu , le chercha dedans vn bat- 
teau fait de l'herbe du papier atrauers les marets, 
d'où vient que les Crocodiles n’offenfent jamais 
ceulx qui nauiguent dedans les vaifleaux faicts d’i- 
celle herbe; foic qu'ils en aient peur,ou qu'ils les re- 
uerent en memoire de ce faict de la Deeffe, Voyla 
d'où vient que lon trouue plufieurs fepulrures 
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d'Ofiris,par le païs d'Ægypte;pource que àmefure ». 
qu'elle en trouuoit chafque partie, elle y faifoit. 
drefler vn fepulchre:les autres difent quenon;mais: 
qu'elle en feit faire plufieurs images, qu’elle laiffa: 
en chafcune ville, comme fi elle leurenlaifoit le. 
propre corps, à fin qu'en plufieurs lieux il fuft ho+. 
noré,& que fi d’aduenture Typhoñ venoitaudef. | 
fus de fon fils Orus , quandil viendroit à chercher. 
le vray fpulchre d'Ofiris, &qu'onluyenmôftre | 
τοῖς plufieurs,ilne fceuft auquelfarrefter:&diton. | 
plus que Ifis trouua toutes les autres parties du | 
corps d'Ofiris, excepté le membre naturel, pourceE: | 
qu'il fut incontinentietté dedans la riuiere, que | 
Jes poiffons le Lepidote,le Phagre, & POxyrinche 
le mangerent:pour raifon dequoylfis lesabomina 
par deflus tous les autres poiflons, maisaulieudu | 
naturel elle en feit côtrefaire vn qui fappelle Phal- : 
lus, ὃς le confecra, tellement que les Ægyptiensen… 
folennifent encore la fefte. Et puisils content,que ᾿ 
Ofiris reuenant de l'autremonde fapparutà fon | 
fils Orus, qu'il inftruifit & exercita à la battaille, - | 
qu’il luy demada, quelle chofeileftimoitaumon-: | 
de la plus belle, & que Orus luy refponditquece-8 | 
ftoit venger le rort & l’iniure quelonauroitfaità … | 
fesperes & meres. Secondement quilluy deman-. | 
da,;quel animal il eftimoit plus vtile ἃ ceulx quial-. 
loientà la battaille. Orus refpondit, que c'eftoitle ; 
cheual : dont Ofiris fefmerueilla, & luy demanda : 
pourquoy il anoir refpondu que c’eftoit le cheual, 4h | 
& non pas lelion:& que Orusrepliqua quele lion» | 
eftoit plus vtile ἃ celuy qui αὐτοῖς befoing defes.» » 
cours 


A 
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courspour combattre,mais le cheual pour deffaire 
entieremét ὃς defconfire celuy qui fe mettroit en 


fuirtesce que Ofiris aiant entédu de luy, en fut fort 
aile, iugeant qu'il eftoit fufffammeét preparé pour 
donner la battaille à fon ennemy. Et dit on que 
plufieuts fe retournoient ordinairement du cofté 
d'Orus;iufques à la concubine mefme de Typhon 
nommee Thoueris, mais que vn ferpent la pour- 
fuyuit;qui fur taillé en pieces par les gens d’Orus: 


voyla pourquoy encore auiourdhuy ils apportent 


vne petite corde , laquelle ils couppent en pieces. 


B Sidifent que la battaille dura plufeurs iours , mais 


σ 


ἢ 


que finablemét Orus en gaigna la viétoire, ὃς qué 
Ifs aianr Typhon prifonnier lié & gartoté nele 
tua point,ains le deflia,& le laiffa ailer:ce que Orus 


ne peut endurer patiemment, ains ietta les mains” 


fur fa mere,&cluy ofta de fur la tefte la marque dé 


royauté;au lieu de laquelle Mercure luy meit en la 


tefte vn morrion fait en guife d'vne tefte de bœuf. 


7. de) 


Typhon voulut appeller en iuftice Orus, & luy - 


mettre en auant qu'il eftoit baftard,mais à l'aide de 


Mercure qui defendit fa caufe, il fariugé parles Ὁ 


Dieux legitime,8c qu'il deffeit depuis ἃ fair Typh6 


en-deux autres battaille : ὃς que Ifis apres fa mort 
coucha encore auec Ofiris, duquel elle eut Helito- 
menus & Harpocrates qui eftoit mutilé des pieds. Ὁ 
Voyla prefque les principaux poincts de toute la - 
fable,exceprez ceux qui font plus execrables,côme’ : 
le demembremét d'Orus, & Ja decapitation de Ifis._ ἡ 
Or qu'il ne leur faille cracher au vifage ἃς rom- * 
prela bouche, comme dir Æfchylus, fils ont telles : 
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opiniôs de la bienheuteufe immortellenatuteque Ὁ 
nousentendons là diuinité , fils penfent & difent 
que telles fables foientveritables,8& que realement 
& de fai elles foientainfi aduenues:il ne le fault 
point dire à coy;,car ie {çay bien que tuhais δέ aba- 
mines ceulx qui ont de fi barbares & fi eftranges 

‘opinions des Dieux : mais auflivoistubien que ce 
-ne font pas contes qui reflemblent fort aux fables 
vagues, & vaines fictions que les poëtesouautres 
fabuleux efcriuains controuuent à plaifir ;neplus 
Ὡς moins que les araignees qui d'elles mefmes,fans 

‘aucune matiere ny fubiect, filent & tyflent leurs E 
‘toiles, ains eft apparent qu'ils contienent desacci- 
-dents & memoires de quelques incôuenients:ainfi 
comme les Mathematiciés difent , que l'arcen ciel 
το vne apparence feulement de diuerfes paintures 
-de couleurs;par la refraétion de noftre veuë contre 
-vnenueezaulli cefte fable eft apparéce de quelque 
“raifon qui replie & renuoye noftre entendement 
: aa confideration de quelque autre verité,comme 
‘’auffi nous le donnent à entendreles facrifices;ou il 
‘ya meflé parmy ne fçay quoy de deuil & dela- 

:mentable, &femblablement les ordonnances ὅς Ε 
difpofitiôs des temples quien quelques eñdroiéts 
font ouuertsen belles æles & plaifantes allees lon- 
gues à defcouuert,& en quelques autres endroiéts 
ont des caucaux tenebreux & cachez foubs terre, 
refflemblans proprement aux fepulchreséc caues 
où lon met les corps des trefpaflez:8 mefmement 
l'opinion des Ofiriens,qui bien que lon-die que le 
corps d'Ofiris foit en plufieurs lieux ;renomment 
toutc- 


pts! ἘΦ 1:50 ET 'D'OSTRISE 831 
A toutefois Abydus & Memphis petite ville ,oùils 
difent que le vray corpseft , tellement que pe δὲ 
puiffans hômes & plusriches de | Æsypte ordon- 
nent couftumierement que leurs corps foientin- 
humezen la ville d'Abydos, à fin qu'ils gifenten 
mefme fepulture que Ofiris: & en Memphison 
nourrit le bœuf Apis, quieft l'image ὃς figure de 
fon ame, & veulent que le corps auf y foit, & in- 
terpretentaucuns le nom de cefte ville,çcomme fil 
‘fignifoit le port des gens de bien , les autres Le fe- 
pulchre d'Ofiris:& y'a deuant les portes de la ville 
8 vne petite Ifle, quiau demouranteft inaccefibleà 
tousautres, de maniere que les oyfeaux mefines 
n’y peuuent pas demourer , ny les poiflonsenap- 
procher , fors qu'en vn certain temps les prefbtres 
-yentrent, & y font des facrihces ὃς offrandes que 
Jon prefente aux trefpailez, ὃς y couronnent de 
- fleurs la fepulture d'vne Medipthe qui eft ombra- 
δες & couuerte d'vn arbre plus gräd & plus hault 
que pas vn oliuier. Eudoxus efcrit que combien 
que lon monftre plufieurs fepulchres , qu’on dit 
eftre d'Ofris en Ægypte, le corps neantmoins en 
© eften Buliride,pource que ο εἴ le païs δε le lieu de 
Ja naiflance d'Ofris, & qu’il n’eft ia befoing le dire 
de Taphofiris,pource que le nom mefme le dir af- 
fez; fignifianc la fepulture d'Ofiris. Papprouuela 
« coùpure dubois, la defchireure du lin , & les eflu- 
=-fions & offrandes funcbres que lon y fait,pour au- 
_‘tancqu'il y a beaucoup de myfteres meflez parmy. 
οὐ Sidifenrles prefbtres Ægypriens, que non {eule- 
_ ment de ces Dieux fa, maisencore de tous ceulx 
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quiontefté engendrez, & ne font point incorrü: 5 | 

tibles;les corps en font demourez par deuerseuxs 
fs où ils font honorez & reuerez,& lesameseftans 
deuenues eftoiles en reluyfent au ciel, & que celle 
d'Ifis eft celle que les Grecs appellent l'eftoile Ca- 
niculaire , & les Ægyptiens Sothin, celle de Orus 
Orion, celle de Typhon lOurfe. Mais là où tous 
les autres villes & peuples del Ægypte; côtribuent 
la quote qui leur eft impofce , pour faire protraire 
δὲ paindre les animaux que lon y honore,ceux qui 
habitenten la contree Thebaïde feuls entre tous 
n’y donnent rien,eftimans que rien quifoit mortelé 
ne peulteftré Dieu,ains celuy feul qu'ils appellent 
Cnefquiiamais ne nafquit, ne iamais ne mourra. 
Comme doncquesainf foit, que plufieurs telles: 
chofes fe difent & fe monftrenten Ægypte; ceulx 
qui cuydét que ce foit pour perpetuer la memoire 
des faicts & accidents merueilleux & grands de 
quelques princes , Roysoutyrans, qui pour leur 
excellente vertu,ou grande puiflance ont adioufté 
à leur gloire l'authotité de diuinité ,auxquels puis 
apres il foit arriué des inconueniens ,îls vfenten 
cela d'vne bien facile desfaitte & ἃς d'efchapper, =. 
δὲ fi rie font point mal de transferer des Dieux aux 
horimes ce qu'il y ἃ de finiftre ouinfame en tous 
ces contes là,& fi fontaidez par ces tefmoignages 
que lon lit és hiftoires :carles Ægyptiensefcriuent 
que Mercute eftoit bien petit de corfage , que T y-. 
phon eftoit de couleur routleau, Orusblanc,& O: 
firis brun , comme aiants de nature efté hommes: 
 d’auantage ils appellent Ofiris capitaine & gou- | 

| ucerneur 
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À uerneur,Canobus,duquelnomilsont aufliappellé 


vne eftoile, & la nauire que les Grecs appellent 
Argo, ils tiennent que c'eft la figure de la nauire 
d'Ofiris, que lon a referé au nôbre des aftres pour 
l'honneur de luy, & fin’eft pas fituee au mouue- 
ment du ciel gueres loing de celle d'Orion, & de 
celle de la Caniculaire , doncils eftiment lvne fa- 
cree à Orus,& l'autre à Ifis. Mais ay peur que cela 
ne foitremuer les chofes fainétes,auxquelles on ne 


. doit toucher, pour ne poinrcombattre, non feule- 


ment le long temps & l'antiquité, comme dit Si 


» monides ,ains la religion de plufieurs peuples qui 
. delôgue main ont νης deuotion imprimee enuers 


ces Dieux la, en ne voulant pas endurer que ces. 
grands noms la tranfportent chofe quelconque du 
ciel en la terre; & que ce ne foit encore vouloir ar- 
racher & réuerfer vn hôneur , & vne foy & crean- 
ce, qui eft emprainte aux cœurs des hommes pref- 


que des leur premiere naiflance ; qui feroit ouurir 


| 
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de grades portes à la tourbe des mefcreants Athei- 


ftes, lefquels feparent &efloignent les hommes de 
toute diuinité, & donner manifefte ouuerture & 


€ grande licence aux impoftures & tromperies de 


Eucmerus le Meffenien, lequel aiant luy mefme 
cotrouué les originaux de fables qui n'ont aucune 
vetifimilitude, ny aucun fubie@, a refpandu par le 


. môde vniuerfel route impieté, tranfmuät & chan- 


geant tous ceulx que nous eftimôs Dieux en noms 
d'admiraux,grands Capitaines,& de Roys qui au- 
roient cfté le remps pañlé , ainfi qu'il eft, ce dit 


al efcrit:en lettres d'or, en la &ille de Panchon, 
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que jamais homme Grec ne barbare ne veit que D. 
Juy,aiant nauigué au païs des Panchoniens & Tri- 
phyliens,qui ne font en nulle partie de la terre ha- 
bitable, ὃς neantmoins on celebre aflezentre les 
Aflyriens les haults faicts de Semirammis & de Se- 
foftris:en Ægypte iufques auiourdhuy les Phry- 
giens appellent lesilluftres & admirablesentrepri- 
{es & exploits d'armes Maniques, d’autät que l’vn 
de leurs anciens Roys du temps iadis fappelloie 
Manis , qui de fontéps fut va treflage & tres-vail- 
Jant prince, aucuns lappellent autrement Mafdes. 
Cyrus mena les Pertes, Alexädre les Macedoniens g 
toufiours conquerans prefque iufques au bout » 
du môde,;mais pour tout cela, ils n’ont renom que 
d’auoir efté puiflans & vaillants princes & Roys; | 
Et fil y en a eu quelques vns qui eleuez par oultre- 
cuydance auec icuncile & ignorance , comme dit 
Platon,aiants l'ame enflammee de vaine gloire δὲ 
d'infoléce,aient reçeu les furnoms de Dieux, &c des 
fondations de temples en leurs noms, cellegloire 
ne leur a gueres longuement duré , & puis eftans M 
ar la pofterité condamnez de vanité δέ de fuper- 
< arrogance,oultre l'iniuftice & l'impietés À 
En peu de iours leur folle renommee | 
S'en eft allee en vent & en fume. si 
Et maintenant, comme ferfs fugitifs qu’il eft ἰοΚ 
ble de reprendre par tout où lon les peult frouuer; 
ils ont arrachez des téples & des αὐτοῖς. & neleur : | 
εἴ demouré que leurs tombeaux & fepulchres. Et 
pourtät Antigonus le vicil, come vn certain poëte; 
nommé Hermodotus en {es vers l'euft appellé ἮΝ 
dt 
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À du Soleil, & Dieu: Celuy,ditil,qui vuide le baflin 


5 de ma felle percee,fçait bien, comme moy, le con- 


$9 


traire. Er feit aufli bien fagement Lÿfippus le fta- 


 tuaire, quandil reprit le paintre Apelles de ce que 
… paignant Alexandre le grand, il luy meit/la foudre 


+ 


en main, là où Lyfippus luy auoit mis au poing la 
lance , de laquelle la gloire eftoit pour durer ctet- 


- hellement, commeeftant veritable ὃς meritoire- : 


ment propre & deué à luy. Et pourtät ont mieux 


fait & dit ceux quiont penfé & efcrit, quece que 


lon recite de Typhon, d’Ofiris, & d'Ifis, n'eftoient 
point accidents aduenus ny aux Dieux ny aux 
hommes , ains à quelques grands Dæmons, com- 


me ont fait Pyrhagoras, Platon, Xenocrates &c 


Chryfppus,fuyuans en cela les opinions des vieux 
& anciens Theologiens, quitienent qu'ils ont efté 
plus forts & plus robuftes que les hômes, & qu'en 
puiffance ils ont grandement furmonté nopftre na- 


ture: mais ils n’ont pas eu la diuinité pure ὃς fim- 


€ 


 ple,ains ont efté vn fuppoft compofé de nature 


corporelle ὃς fpirituelle , capable de volupté & de 


: douleur, & des autres pafiions & affections qui ac- 


compaignent ces mutations là, trauaiilans les vns 
plus,les autres moins: car entre les Dæmonsil ÿ a, 
comme entre les hommes , diuerfité & difference 
de vice & de vertu. Et les faicts des Geants & des 


Titans qui font tant chantez par les poëtes Grecs, 
. & lesabominables actes d'vn Saturne, & les refi- 


ftences d’vn Python alencontre d'Apollon,les {ons 
d’vn Bacchus, & les erreurs d’vne Ceres, ne diffe- 


- ent enrien des accidents d'Ofiris & de Typhôn, 
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& de tous cesautres tels contes fabuleux que chafm 
cun peult ouir tant qu'il veult,& tout ce quieft ca+ 
ché δὲ couuert foubsle voile des facrificesfignifis à 
catifs & foubsdes cerimonies qu'il n’eftpasloyfis 
ble de dire, ny de monftrer à vn commun popu- 
laire ,tout cela eft d’vne mefme forte, fuyuant la- 
quelle opinion nous voions qu'Homere appellé 
les gens debien diuerfement , tantoft femblables: 
aux Dieux ou egaux aux Dieux , tantoft 
τὸ Ajants des Dieux la diuine prudence, 
mais du nom de Dæmonilen vfecommunément, | 
autanten parlant des mefchans comme desbons, rt 
Dæmonien auant approche toy, | 
-: Comment as-tu de ces Grecs tant d’effroy? 
Etailleurs, | 
Quand il charges la quattriéme fois 
 Ireflembloit vn Dæmon. 
Et ailleurs, | 
 Dæmonienc en quelle forfaitture 
Le vieil Priam, & fa progeniture, 
:T'ontils ἢ fort offenfee,que tant 
Ton cœur felon prochafle foubhaittant 
De Troie voir la ville bien baftie 
Enticrementrafee & fubuertie> ἢ 
Côme nous donnant à entendre que les Dæmons 
ont vne nature meflee,& vne volonté & affection 
inegales,& non point toufioursfemblables. Dellà 
vient que Platon attribue aux DieuxOlympiques | 
&-celeftes,tout ce qui eft dextre & no pair, & tout. | 
cequi eft feneftre & pair aux Dæmons:& Xeno: 
crates tient que les iours malencotreux,& les feftes” M 


+ 
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x: où lon fe bat, & où lon fe dône des coups,&c qu'on 
… fefrappe l'eftomac,ou que lon ieune , où il fe faic 
ou dit quelque chofe honteufe & villaine: il n’efti- 
. mepoint qu'ellesappartiennent aux bons Dieux; 
_nyaux bons Dzmons:mais qu'il y a en l'air des na- 
tures grandes ὃς puiflantes,au demourät malignes 
δέ mal-accointables,qui ont plaïfir que lon face de 
telles chofes pour elles ; & que quand elles les ont: 
obtenues,elles ne f τε οόν plus ἃ pis faire : com 
me aufliau contraire Hefiode appelle les bons δ | 
fainéts Dæmons gardiens deshommes, Fix 
iB . Donneurs de biens,d'opulence & richeffe, 
Propre à eulx eft la royale largefle, | 
| Et Platon appelle cefte forte de Dæmons Mercu- 
riale & Minifteriale , eftant leur nature au milieiw. 
| des Dieux & des hommes, enuoyans les prieres & 
requeftes des hommes vers le ciel aux Dieux,& de 
là nous tranfmettans en terre les oracles & reuela- 
_ tions deschofes occultes & futures, & les donatiôs 
des richefes & desbiens. Empedocles mefme dir, 
qu ils font punis & chaftiez des Etes ὃς offenfes 
| qu'ils ont commifes, 
ΟὟ L'air les vousietteen la grand mer rofiéanle) 
L'eau les vomit deflus la terreronde, een 
- La terre apres au cielles fait voler, : be 
rEtle Soleilles precipite en Pair: 
: De l’vn en l’autre ainf chaflez.ils cheent, 
+ Et tous enfemble egalement les hayent: 
| μια ἃ ce qu'eftäs ainfi chaftiez δέ purgez, ilsre- 
τ: couurent derechef le lieu,le reng ὃς l’eftat qui léur 
Ë : cf propre, felo leur nature:à cela rellemble naifue-. 
1 Nnnnan ἢ} 
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ment ce que lon recite de Typhon, qu'il feit par 5 | 


fon enuie & fa malignité plufieurs mauuaifes cho- 
fes, ὃς qu'aiant mis tout en combuftion , il remplie 
de maulx & de miferes la mer & la terre, & puis en 
fut puny , & que la femme & fœur d'Ofiris en feit 
la vengeance, eftaignant ὃς amortiflant fa rage &c 
fà fureur:& neantmoins encore ne meit elle point 
à nonchaloir les trauaux ἃς labeurs qu’elle auoit 
‘fupportez, & fes fuittes çà & là , ny plufieurs actes 
de grande fapience & grande vaillance, fe conten- 
tant que cela demouraft enfepuely en filence &en 


oubly,ains les meflant parmy les plus fainctes ce- ἘΠ 


temonies des facritices ,comme exemples, images 
& fotuenances des inconueniens pour lors adue- 
“nus, elle confecra vn enfeignement & vneinftru- 
étion ὃς confolation de pieté enuers les Dieux;,au- 
‘tant pour les femmes que pour les hommes dete- 
“nusen miferes & calamitez. Au moien dequoy 
elle & fon mary Ofiris auroient efté tranGnuez de 
bons Démons pour leurs vertus en Dieux,comme 
_ depuis l'auroient aufli femblablement efté Her- 


cules ὃς Bacchus,;aufquels non fans raifon pour ce: 


| 
| 
I 
| 
| 
| 

᾿ 

| 

| 

᾿ 


la auroient efté decernez hôneurs entremeflez des FM 


Dæmons & des Dieux, comme à ceux quiont par 
tout grande puiflance, tant deffloubs que deflus la 
terre,mais fpecialement en ces facrifices là, pource 
que Satapis n'eft autre chofe que Pluton, & Lis 


“que Proferpine, comme dit Archemachus natif | 


d'Eubæc,& Heraclitus le Pontique;qui penfeque 
oracle qui eft en la ville de Canobus foi celuy.de 
©" Pluton. Leroy Prolomeus,furnommé le Sauueur; 


feit 


Fr 
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A feit enleuer de la ville de Sinope la ftatue enorme 
de Pluton, non qu'il fçeuft qu’elle y fuft, & qu'il 
euf jamais veu auparauant quelle face elle auoit, 
finon qu'il luy fut aduis en fongeant , qu’il voioit 
Sarapis qui luy commandoit, que le plus τοῦς qu'il 
Juy feroit poflble , il feift tranfporter fa ftatueen 
_ Alexandrie. Le Roy ne fçauoit où eftoit cefte 
* ftatue,ny là où il la deuoit trouuer,mais ainfi com- 
me ilracontoit luy mefine fa vifion à fes amis;il fe 
rencontra vn nommé Sofibius, homme quiauoit 
efté en beaucoup de païs,lequel dit qu'il auoïit vei 
B yne pareille ftatué que celle que le Roy leur de- 
{criuoit en la ville de Sinope:fi y enuoya le Roy vn 
 Soteles ὃς Dionyfus, qui auec longue efpace de 
temps & grandtrauail, non fans aide fpecial enco- 
re de la prouidence diuine, la deroberent & l’em- 
mencerét. Quand elle fut apportee,& qu'on la veit 
en Alexandrie, Timocheus le cofmographe & Ma- 
ncthon Sebennitique,conieéturans que c'eftoit la 
ftatue de Pluton à voir Cerberus aupres de luy,8& 
le Dragon, perfuaderent au Roy que ce n'eftoit 
Pimage d'autre Dieu que de Sarapis, carilne vint 
 ©pas de là auec ce nomla, mais eftantapporté en 
 Alexandrie,il y acquit le nom de Sarapis,qui eft le 
- nom dontles Ægyptiens appellent Pluton , com- 
bien que Heraclitus le Phyfcien die, quePluton 
… &Dionyfius, c'eft à dire Bacchus, foient tout vn. 
Quand doncquesils veulent enrager ὃς follaftrer, 
“ilsfe laïifent aller en cefte opinion. Car ceulx qui 
… cuydent que Ades,c'eft à dire Platon, foit le corps, 
comme la fepulture de l'ame, pource qu'ilfemble 
ΟΣ Nnannn [ἢ 
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qu'elle foit folle ou yure pédant qw'elleeft dedans, » 
il me femble-qu'ils allegorifent bien froidement, 
& vault mieulx aflembler en vn Ofiris auec Bac- 
chus,& Bacchus auec Sarapis,en difant que depuis 
qu'ileutchangédenature;il changea auf d’appel- 
lation:& pourtant eft le nom de Sarapiscommun 
à tous, ainfi comme fcauentaffez ceux qui ontefté 
reçeus és facrifices & en la religion de Ofiris. Caril 
Ὡς fault pas adioufter foy aux liures des Phrygiens 
qui difent que vne Charops fut fille de Hercules, 
&.que d'vn autre fils de HerculesnomméIfaiacus 
nafquit Typhon, ny aufli faire compte de Philar- Εἰ 
chus efcriuac que Bacchus fut Le premier quiame- 
na des Indes deux bœufs, l'vn defquels auoit nom: 
Apis,& l'autre Ofiris , & que Sarapis eft le propre 
nom de’celuy qui regit & embellit lvniuers, d’au- 
ee, ba taht.que Sairein fignifie orner & embellir , car ces 
er,  proposde Philarchus font manifeftement hors de 
touteappatence,& encore plusle dire de ceux qui 
efcriuent que Sarapis n’eft pas le nom d’vn Dieu, 
ὃς ἄπι- mais que c'eft le fepulchre d’Apis que lon appelle. 
ainf, & qu'il y a dedans la villede Memphisdes | 
portes de bronze nommées d’oubliäce & de deuil Ε΄ 
que lon ouure quand lon inhume A pis, & qu'elles 
menent vn bruit bas & rude quand on les ouure, ἢ 
& que celt pourquoy nous mettons la main fur 
tout vafe de bronze & de cuyure ‘qui nous fait du” 
bruit pour le faire cefler. IL για plus d'apparence 
cn l'opinion de ceulx qui tienent qu'ila efté detiuér 
su. dece mor Seuefthai ou Soufthai,qui fignifie poul-° 
ku,  fer,comme eftant celuy qui remue toute la machi=°. 


» 
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A ne du monde. Il y a auffi plufieurs des prefbrres 
quitienent que c’'eft vn mot compofé de Ofiris &c 
d'Apis;expofans &nous enfeignäs qu'il nous fault 
penfer que Apis eft vne belle image de l'ame d'O- 
finis. Mais quant à moy fi Sarapis εἰ vn nom 
Ægypuen;ie penfe qu'ilfignifieioye &alaigrefle, 
le conieéturant par ce que les Ægypriens appellent 
fefte & liefle Sairei, car Platon mefme efcritque 
Ades,qui fignifie Pluton,eft Hlsd’Aido, c'eft à dire 
de vergongne & de honte, doulx & clement Die 
à ceulx quifont par deuers luy . Eteft vray que au 
mlangage des Ægyptiens,plufieurs autres noms pro- 
pres fignifient quelque chofe,çcomme celuy par le- 
quel ils fignifient le lieu de deffoubs terre, où ils 
cuydent que les ames des trelBaflez fen aillent 
apres lamort , qu’ils difent Amenthes, c'eft à dire, ! 
Prenant & Donnant:mais fi cemotlaeftvn de 
ceulx quianciennement font fortis dela Grece, & 
depuis y ont efté rapportez, nous en difcourtons 
cy aptes, & maintenant acheuons de confiderer 
lerefte de l'opinion que nous auions en main :car 
Ofiris ἃς Ifis eftants des bons Dæmons, ont efté 
transferez en la nature des Dieux: ὃς quantala 
puiflance de Typhon qui fen alloit deffaitte & 
fracaflee, voire tirantaux derniers fanglots & bat- 
tements-de la mort,ils ont aucuns facrifices & ceri- 
monies ou ils la reconfortent, &yenaauflid'au- 
tres, efquels au contraire ils l’abbatrenc & la diffa 
menten certaines feftes qu'ilsonticarilsiniuriér & ἡ 
oultragent les hômes roufleaux , & qui plus eft;ils” 
precipitét les afnes roux,comme font les Coptites, ἷ 
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pour autant que T'yphon a efté roux, & de lacou- Ὁ 
leur d’vn afne rouge:&c les Bufirites,& Lycopolites 
fe gardent entierement de fonner des trompettes, 
d'autant que leur fon reffemble aucry de l’afne:8c 
brief ilseftiment que l’afne foit vn animal immon- 
de, pour la femblance de couleur qu'il! a auec luy: 
ἃς faifant des gafteaux és facrifices des moÿs de | 
Payni,& de Phaof,ils y figurent deflus vn afne lié: \2 
& au facrifice du Soleil,a ceux qui veulent cognoi- 
ftre Dieu, ils commandent qu'ilsne portent point 
de bagues d’or fur leurs corps, ὅς qu'ils ne donnent 
point aimanger à l’afne : & femble que les Pytha-E | 
goriens mefmes euflentopini6,que Typhoneftoit | 
νης puiflance dæmonique :carils difent qu'ilna£. 
quiten vn nombre pair de cinquante huiét, & de- 
rechef que celle du nombre triangle eft la puiffan- 
ce de Pluton, de Bacchus, de Mars, & que celle du 
-quarré οἵ de Rhea, de Venus, de Ceres, de Vefta 
ὃς de luno : & celle du Dodecagone, c'eft à dire, à 
douze angles, eft celle de Iupiter, & celle à cin- 
quante ὃς huiét angleseft celle de Typhon , ainfi 
comme Eudoxus a laiflé par efcrit:& les Ægyptiés 
eftimans que Typhon a efté roux de couleur,im-# 
molét & facrifient les bœufs de la mefme couleur, 
en faifant fi exquife & fidiligente obféruation,que 
fila vo feul poil blanc ou noir ; ils le reputent non 
facrifiable , par ce qu'ils eftiment que ce qui eft 
bon à facrifier,ne foit pas agreable aux Dieux'ïains 
au contraire , defplaifant à eulx, d'autant qu'ils | 
peufent que ce foient des corps qui ontreceules | 
ames de quelques mauuais & mefchants hommes, 
trans- 


és rs ἘΠῚ D) OS LMI Se 811 
A transformez en d'autres animaux,&pourtant font 
_ilstoutesles execrations. ἃς malediétions du mon- 
de deflus la tefte laquelle ils couppent, & puis la 
ietrent dedansla riuiere, au moinsilsle faifoient 
ainfi anciennement ; mais maintenant ilsla don- 
nentaux eftrangers, & puis les prefbtres, qui {e 
nôment les Seelleurs,venoient ἃ marquer ce bœuf 
que lon deuoit immoler de la marque deleurfeau, 
quieftoit, ainfi comme efcrit Caftor, l'image d’vn 
homme à genoux,aiant les mains liees derriere, & 
l'efpee à la gorge:femblable traittement font ils à 
8 l’afne pour fa lourde rudelle & fon infolence, non 
moins que pour fa couleur. Et pourtant furnom- 
ment ils Ochus, celuy des Roys de Perfe que plus 
ils haifloient comme execrable & abominable, 
Ὁ» l'Afne: &"Ochus en eftant aduerty leur dit, Ceft 
_»afnela mangera voftre bœuf. δα {ἢ feitil immoler 
leur bœuf Apis, ainficomme Dinon 4 laiflé par 
efcript. Et quant à ceux qui difent que Typhon, 
apres la battaille perdue, fen fuit {eptiournces def- 
fus vn afne,&c que feftant ainfi fauué , ilengendra 
desenfans, lerofolymus & ludeus, il eft tout ma- 
 chifefte qu'ils veulent tirer à toute force les hiftoi- 
_ resdes luifsen cefte fable. Telles doncques font 
Jes conieétures que lon en peut tirer, mais pour en 
. difcourir vn peu auec raifon, confiderons preimie- 
rement les points où il y a plus de fimplicité. Ainfi 
comme les Grecs allegorifent , que Saturne eft le 
temps, & que Luno elt l'air, & que la generation 
᾿ς de Vulcain eft la träfmutation de l'air en feu: auf 
… difenrils que Ofiris empres les Æsyptiens fentend 
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eftre-le Nil, qui fe mefle auec Ifis, c'eft à diredla 5 
terre, & que Typhon.eftla mer, dedans laquelle 
Je Nil venant àentrer ; fe perd.&cfe diflipe ça.8& 
là,finon en tant que la terre en receuant vne par- 
tieen eft renduc fertile par luy, ὃς fy fait vne la- 
mentation facree fur Le Nil, par laquelle on le de- 
plore comme naïffant à la main gauche, & fe per. 
dant à la main droitte: car les Ægyptiens efti- 
ment que la partie du Soleil leuant foi la face du 
monde, & la partie de Septentrion {oit le cofté 
droict, ὃς la partie du Midy le cofté gauche. Ce 
Nildoncques qui fourd à la main gauche, & fes, : 
vient à perdre enla mer à la main droitte, à bon .. 
droit eft dit auoir fa naiflance à la gauche, & fa 
moft à la droitte.C'eft pourquoy.les prefbtres ont. 
la mer en abomination, & appellent le {el l’efcu- 
mede Typhon, & eft l'vn des poinéts qu'on leur 
defend,de n’vfer iamais de {el à la table,& la raifon. 
pourquoy ils ne faluënt iamaisles pilotes & gens. 
de marine, pour autant qu'ils font ordinairement. 
fur la mer, & gaignent leur vie à l’art de nauiger;: 
& eft aufli l’vne des principales caufes pourquoy.. 
ilsabominent le poiflon, de forte que quand ils 8, 
veulentefcrire le hair ὃς abominer, ils paignent: 
vn poiffon:comme au veftibule, qui eft deuant le, 
temple de Minerue, en la ville de Sai,il y auoit » 
paint vn petit enfant, vn vieillard, & puis νη οἵ -- 
aruier, ὃς tout ioignant vn poiflon , & à ha fin vn: 
‘5 cheual de riuiere,qui fignifoit foubs figure:Oarri- 
» uans & partans, ieunes & vieux, Dieu, hait toute 
sviolenteiniuftice:car par l'efparuierils,repr efentér.. 
Ἶ Dieu 


A 


B 
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Dieu,parle poiffon haine & abomination, & par 
le cheual de tiuiere,touteimpudence de mal faire, 
d'aûtant que lon tient qu'iltue fon pere, & puis fe 


meflé par force auec fa mere. Aïnfi femblera il 


que le dire des Pythagoriens ; qui difoient que [Δ 
mereftoit la larme de Saturné, foubs paroles cou- 
uertes vouluffent donner à entendre qu’elle’ eftoit 
impure & immonde . l'ay bien voulu en pañfant 
alleguer cela ; encore qu'il foit hors du propos de 
ñoftre fable, pour ce qu'il côtient vne hiftoire tou: 

te comune:mais pour reuenir à noftre propos , les 
plus fçauans des prefbtres entendent par Ofiris 
non feulement la riuiere du Nil, & par Typhon la 

met,ains par ἤν ils entendent generalemét route 
vertu de produire eau,& toute puiffance humide, 
eftimans que ce foitla caufe materielle de genera- 
tion, & la fubftance du germe generatif:& par Ty: 
phonils entendent route vertu deficatiue ; toute 
chaleur de feu,& toute fecherelle , côme chofe qui 
eft de tout point contraire & ennemie de l'hutmi- 
dité : c'eft pourquoy ils tienent que Typhon eftoic 
roufleau de poil, & de tainét iaunaftre, & pour 


cefte raifon ils ne rencontrent pas volontiers Les 
. hommes qui font de telles couleurs , ny ne parlent 


pas, finon enuis,àeux:au contraire ils faignent que 
Ofiris eftoit brun de couleur, pour autät que toute 


. caufait apparoir la terre, les veftemés, & les nuces 


mefmes noires, & l'humidité qui eft dedans Les 


icunés hommes rend les cheueux noirs, & ἃ coù: ὁ 


léuriaune, qui femble vne pallidité;procedant de: ὦ 


… fcichéreflé quieft aucorps de ceux qui ont paie" ” 


EL 
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la fleur & vigueur de leur aage : & la faifon de la 
primeucre eft vérdoiante ; generatiue & doulce: 
mais l'arriere faifon de l'Automne à faute d'Hu- 
meur eft ennemie des plantes, &c maladiue pour 


les hommes. Et le bœuf qui publiquement eft 


nourry enlavillede Haiopolis, quelon appeke 
Mhneuis, confacré à Ofiris ; & que les aucuns efti- 
ment eftre pere d'A pis, eft de poilnoir , & eft ho- 


nore en fecond lieu apres celuy d'Apis. D'auanta- 


ge toute la terre d'Ægypte elt fort noire entreles 
autres, comme ils appellent le noir des yeux Che- 
mia, & Paccomparent & reprefentent par le cœur, 


lequel eft chaud & humide, ὃς aufliala feneftre | 


partie du monde , comme le cœur eft tourné vers 
. “la partie gauche de l'homme, & encline la: ὃς di- 
feng que le Soleil &la Lune ne font point voiturez 
deda 


ans des chariots ou charrettes,ains dedansdes 


“bateaux, efquels ils nauiguent tout alentour du 


monde, donnans par celacouuertement à enten- ! 
dre, qu'ils {ont nez & nourris d'humidite. Et efti- 
‘ment que Homere aiant appris des Ægyptiens 


comme Thales, que l'eau eftoit le principe de tou 
tes chofes, le met aufli, par ce que Ofiris eft FO- 
-cean,& Ifis eft Thetis ; qui nourrit & allaiéte tout 
le monde : car les Grecs appellent la proiection de 


femence Apoufan, & la commixtion du mafle & 


dela femelle Synoufian, & Hyosen Grec fignife 


“fils, qui eft deriué de ce mot Hydor, quivaut au- 


tant comme eau,& Hyfai fignifie plouuoir, & fur- 


: nomment Bacchus Hyes,comme qui diroit, mat- 


ftre & feigneur de l'humide nature, qui n’eft autre 


chole | 


F | 


5» 
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ἃ chofe que Ofiris. Et ce que nous prononceons 
 Ofiris,Hellanicus le metHyfiris,difant l'auoir ainfi 
. ouy prononcer aux prefbrres, & l’appellent par 
toutainf,non fans apparence de raifon, à caufe de : 
fa nature & de fon inuentiô. Mais que cefoit Of: , 
ris vn mefme Dieu que Bacchus,quieft ce qui par 
raifon le doit mieux {çauoir quetoy, ὃ Clea,at- 
tendu qu'en la ville de Thebes tu es la maiftreffe 
des Thyades, & que des ton enfance tu asefté co- 
facree & deuouee parton pere & par ta mere au 
feruice & ἃ la religion d'Ofris Mais fi pour lere- 
Β gard des autresil eft befoing d’alleguer des tefmoi- 
gnages, nous laifferons les chofes cachees ὃς fecret- 
. tes, mais ce queles prefbtres font en public quand 
ils enterrent Apis, aians apporté le corps fur vn ra- 
deau,ne differe en rien des cetimonies de Bacchus: 
carils font veftus de peaux de cerfs, & portent en 
Jeurs mains desiauelines , & cryét à pleines tetes, 
… & fe demenentfort, ne plus ne moins que ceux 
- qui font efpris de la faincte fureur de Bacchus:c’eft 
-pourquoy plufieurs peuples dela Grece portraiét 
… la ftatue de Bacchus auec νης tefte de taureau, & 
< les femmes des Eliens en leurs prieres le reclament 
- & requicrét de venir elles auec fon pied de bœuf, 
Et les Argienscommunément le furnôment Bou- 
genes, qui εἰ à dire fils devache:qui plus eftils Pin- 
-uoquent ὃς l'appellent hors de l’eau au fon des 
trompettes, iettaus dedans vn abyfme d'eau vn 
agneau pour le portier, & cachent leurstrom pet- 
tes dedans leurs iauelines, ainfi comme Socrares 
> d'efcrit en fon liure pres cerimonies. Et puis 
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les faits Titaniques & la nuiéttoute enticre-fac:D 
cordent auec ce que lon raconte du demembte- 
métd'Ofiris, & à {a refurrection &renouuelleméte 
de vie: auffi font les fepultures car les Ægyptiens 
montrent en plufeurs lieux des fepultures d'Ofi: 
ris:& les Delphiens penfentauoir les oflemens de 
Bacchus par deuers eux,qui fontinhumez presde 
FOracle, & luy font les religieux vn facrifice{ecret 
dedans le temple d'Apollo, quädles Thyades, qui 
font les prefbtrefles,;commancent ἃ remuet &en< 
tonner leur cantique de Licnites , qui eft vn fur. 
nom de Bacchus, deriué de Licnon 5» qui fignifie le Ε- 
berfeau d'vn petit enfant, Or queles Grecs efti- 
ment que Bacchus foit le feigneur & maiftre, non 
feulement de la liqueur du vin,mais Δα ΠῚ de toute 
autre nature humide, Pindare en eft fufifant τοῖς 
moing quandil dit, té 

- Bacchusle donneur deliefle 

: Les arbres accroifle en largefle, 

Car fa lueur fainte produit 

- Toutesles efpeces de fruiét. ΤΠ 
Voila pourquoy il eft eftroittement inhibé & de+ 
fendu à ceux quiferuent & reuerent Ofiris de ga-# 
fter vn arbre fruictier,& d’eftoupper vne fontaine: 
fin'appellent pas feulemét la riuiere du Nil, le de: : 
coulement d'Ofiris,ains toute autre forte d'eau: au 
moien dequoy deuantfes facriñices on portetou£. 
iours én proceflion vne cruche à eau,en l'honneur: 
de cDieu.Et puisils paignent vn royoule climat: 
metidional du môde,par vne feuille de figuier;.8ct 
ingerpretent cefte fcuille l'abbreuueméc & le mou- 

uement 
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Aucmentdetous, ἃς femble qu'elle fe rapporte au 
mébre naturel.Et quand ils celebrent lafefte qu’ils 
appellent des Pamyliens, qui efttoute Bachanale, 
ilsmonftrent & portent en procellion vne ftatue 
qui 2 le mébre naturel,qui eft trois fois aufli grand: 
que Pordinaire:car Dieu eft le principe des chofes;; 
ë& tout principe par generation fe multiplie foy: 
Meline: or auôs nous accouftume de dire trois fois 
pour plufeurs fois,nôbre finy pour infiny;comme 
quand nous difonsT rifmacares , c'eft à diretrois 
fois heureux,pour dire tres-heureux , & troisliens 
»‘pour dire infinis.Si d'aduenture le nombre ternai- 
 ren’a cfté expreffément & proprement choifi par 
les anciens: car la nature humide eftant le principe 
δὲ la generation de toutes chofes,a engendré desle 
commancement les trois premiers corps.à fçauoir 
l’eau l'air, & la terre:car le propos que lon adioufte 
à la fable,que T yphon ietta le membre viril d'Ofi- 
ris en la riuiere,& que Ifis nele peuttrouuer,mais 
qu'elle en feit faire vne reprefentation femblable, 
ὃς que l’aiant accouftré elle ordôna qu'on hono- 
raft,& qu'on le portaft en pôpe;tend à nous enfei- 
€ gner que la vertu genitale & produétiue de Dieu; : 
eut l'humidité pour fa premiere matiere, ὃς par le: 
moien d'icelle humidité fe mefla parmy leschofes : 
qui eftoiét propres à participer de la generation.ll 
ya vnautre propos que tienent les Æoyptiés ,que 
γα Apopis frere du Soleil faifoit la guerre à Iupis: 
ter, qu'Ofiris porta fecours ἃ lupiter, & luy ayda ἃ 
défaire fon ennemy : au moien dequoy:ill adopta: 
pour fon fils, & lenomma Dionyhus, c'eft à dire: 
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Bacchus. Si eft facile ἃ môftrer que la fabulofité ἀδ 
ce propos la touche couuertement la verité de na= 
ture: car les Ægyptiés appellét Tupiter le vent, au- 
quel rien n’eft plus contraire que la {echerefle en- 
| flame, ce que n’eft pas le Soleil, mais elle a orade 
confanguinité & conformité à luy. Or l'humidité 
venant à eftaindre l’extremité de lafecherefle,for- ς 
tie & augmente les vapeurs qui nourriflent le : 
vent & le tienenten vigueur: d'auantageles Grecs | 
confacrent le lierre à Bacchus , lequel fappelle en 
langage Ægyptien Chenofiris,qui fignifie ainfi.co- 
me lon dit,la plante d'Ofiris:au moins Atifton,ce- # 
luy quia defcript les colonies des Arheniens, dit 
lauoir ainfitrouué en vnepiftre d’Alexarchus. ἢ 
ra d'autrés Ægyptiens qui tienent que Bacchus 
 eftoic fils d'Ifis, & qu'il ne fappelloit pas Ofiris, 
mais Arfaphes en la Jettre Alpha,lequelnom figni- | 
fie,ce difentils, prouëfle & vaillance, ce que mef- | 
me donne à entendre Hermeus en fon premier li: 
ure des chofes Ægy ptienes, là οὐ εἰ dit qu'Ofirisin- 
terpreté fignifie pluuieux. Le laifle à alleguer Mna- 
fas,qui adioufte à Epaphus, Bacchus, Ofiris ὃς Sa- 


rapis:ie laifle aufi Anticlides qui dit, qu'Ifis eftoit Ε. 
fille de Prometheus, & qu'elle fut marice auec 
Bacchus. Car les particulieres proprietez que nous 
auons dit qui font en leurs fetes & facrifices, font. 
foy plus euidéte ὃς plus claire que nulleallegation | 
de tefmoings : & entre les eftoilles ils tienentque | 
[Δ Caniculaire eft confacrec à Lis, laquelle eftoille” 
attire l'eau:& puis ils honorent le Lion ; & ornént 
les portes de leurs temples aucc des teftes de lions | 
aiants 
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À aiants les gueules ouuertes ς pour ce que le fleuue 
du Nil deborde quand le Soleil pañle par le figne _ 
du Lion. Or ainfi commeils eftiment & appellent 
le Nil decoulemet d'Ofiris, aufli tienent ils que le 
corps d'Ifis eftla terre, non pas toute, mais celle 
que le Nilen fe meflant rend fertile ὃς feconde, & 
de celle affemibleeils difent qu'il engendre Orus; 
qui n'eft autre chofe que la temperature ὃς difpo- 

. fition de l'air, qui nourrit & maintient toutes cho- 

. fes:& difent que ceft Orus fut nourry dedans les 

. marets, qui font pres de la ville de Butus, par la 
B Deefle Latone,pour ce que la terre eucufe & arro- 
{δε d’eaux,produit & nourrit les vapeurs qui eftai- 

. gnent & empefchét la grande fecherefle. Ils appel- 

- Jent aufh les extremitez de la terre, & les confins 
des riuages qui touchent à la mer Nephtys, c'eft 
pourquoy ils furnomment Nephtys la derniere, ὃς 

… difént qu'elle fut marice à T yphon : & quädle Nil 
debordé & hors de fes riues approche de fes extre- 
mivez la,ils appellent cela ladultere d'Ofiris auec 
Nephtys,laquelle fe cognoit à quelques plätes qui 

. yfourdét,entre lefquelles eft le Melilot, duquel, ce 

€difentils;quand la graine vint à tôber, Typhon οὔ- 

. mancea à fapparceuoir du tort qu'on luy faifoit 
en fon mariage. Αἰπῇ difent ils que Ifis enfanta 
Orus legitime,& Nephtys Anubis baftard, & en Ια 
fucceffion des Roys, 1ls metrent Nephtys mariée à 
Typhon; qui fut la premiere fterile : & fi cela ne 

. fentend point d’vne femme, ains d’vne Deefle: ils 

…entédent foubs ces paroles couuertes vne verre de 

Mour point fterile & infruétueufe pour {a dureté,& 

‘Er ὥροορ 
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la furprife de Typhon,& (ἃ domination vfurpec, 
n'eftautre chofe que Ja force dela fechereffe qui 
fucla plus forte, & qui diflipa route humiditc ;qui, 
eftle Nil, matierede produireeneftre, & decroi- | 
fre & augmenter tout ce qui naïft de la terre: & la 

KRoyne d'Æthiopie qui vint à fon {ecours, cefont ! 
les vents Meridionaux venans de deuersl Æthio- 
picicar quand ces vents la du: Midy vienent à gai. 
gner les Erefiens qui foufflent dela part de Sep- 
tentrion, & challent les nues en J’Æthiopie, &par | 
cemoïien empefchent queles grands rauages des ‘| 
pluyes ne deualent des nues, alots la fechereffe ob- 2. 
tuent le deflus qui brufletout, & furmonte de tout ς 
point le Nil fon contraire, qui pour  foibleile fe | 
reure &rceferre,tellemét qu’elle le vouspoul{ebas, | 
ὃς perit en la mer.Car ce quelafable dit qu Ofiris 
fut enfermé dedans vn coffre, ou vn cercucil,ne: 
veutautre Chofe fignifier que leretirement &ap+ 
periflemét de l'eau: c’eft pourquoy ilsdifent qu'O2"\ 
fitis difparut au mois d’Athyr, lors queceflans de. | 
fouffler du toutles vents Erefiens, le Nil fe retire, | 
& la terre fe defconure, & la nuit croiflant, l'ob-, } 
{eurité croift, & la force de la lumiere decroït ἃς Εἰ 
{e diminue: ὃς les prefbtres alors font plufieurs ce-* | 
rimonies de trifteffe , entre autresilsmonftrent un. | 
bœuf aux cornes dorees, qu'ils couurét d’vne cou | 
ugrture de Jin taincten noir, pour reprefenter dev | 
deuil de la Deeffe: car ils eftiment que le bœuf foit. | 
l'image d'Ofiris, & le veftementdelin laterre,file. 
monftrent quactre iours durant , depuisle dixfep=\ | 


τ. ὦ 


priéme du mois tout de teng, pource quil y 4. 
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l'quattre chofes qu’ils regretrent, & dont ils font 
demonftration de deuil: la premiere c'eft le Nil 
qui fe retire ὃς qui Pen va tariflant: la feconde , les 
vents du Septentrion quife baïflent , & les vents 
du Midy quigaignent le deffus : la tierce, le τοῦτ, 
qui deuient plus court que la nuit : & apres tout, 
le denuëément & [Δ defcouuerture de la terre, auéc 
le deucftement aufli des arbres,qui au mefme τέρα. 
perdent leurs feuilles qui leur tôbene: puis la nuict 
du dixneufiéme iourildefcend versla mer, & les 
prefbtres reueftus de leurs habits facrez portentle 
8 Coffre facté , où il y a vn petit vafe d'or, dedans le- 
quelils verfent de l’eau douce: & adonc tous les af: 
 fiftans fe prennent à crier, comme fi Ofiris eftoit 
trouuc , & puis ils detrempent de la terre auec de 
l'eau , δ y meflans des plus precieufes fenteurs & 
bônes odeurs , en font vne petite image en forme 
_decroiffant , & la veftent & accouftrent, donnans 
clairement à cognoiftre qu'ils eftiment la fubftan- 
ce de l’eau & dela terreeftre ces Dieux à. Ainfi 
aiant [ἢς recouuré Ofiris & efleué Orus, fortis 
fié par vapeurs, brouillas & nuees, Typhon fut 
€ bien furmonté, mais non pastué, pour ce que la 
 Déeflé, qui eft dame de la terre, ne voulut pas per- 
mettre que la puiffance qui eft contraire à Fhumi- 
dité fuft du tout aneätie, ains feulemét la lafcha & 
. a diminua, voulant que ce cobat demouraft,pour | 
. ce quele monde ne feroit point entier & parfait 
quand la nature du feu en feroit eftainéte & oftee. 
M Etficela ne fe dit entre eux,aufli ne feroit point ce 
propos vray-femblable, ἢ πεῖ αὐ νη ἰδ mettoit en 
| | ONE Ooooo ἢ 


f 


DE TS1S UE ΘΟ ΤΥ ΓΝ | 
auant, que T ÿphon iadis fuft venu au deflus d’v: Ὁ 
ne potion d'Ofiris , pout ce que anciennement 
Ægypte eftoit la mer ,de maniere qu'encore iuf- 
ques auiourd'huy dedans’ les mines où lon fouil: 
le, & parmy les montagnes, lon trouue force co- 
quilles de mer , & routes les fontaines , & rousles 
puis , qui font en oraud nombre; ont l'eau falma- 
Ître & amere, comme eftant encore vn τές & . 
referue de la mer quiferoitià coulee. Mais auec 
le temps Orus eft venu au deffus de Typhon:ceft | 
à dire qu'eftant venue la temperature des pluyes, 
qui ont temperé l'excefliue chaleur, le Nil a re-gk 
: poulfé la mer, & monftré la campagne à defcou- 

uert, qu'il a toufiours πλεῖ remplie de plus en 
plus de nouüeaux amas de terre ,ceque tefmoi- | 
gne lexperience que nous en voions tous les | 
jours à l'œil: car nous apparceuons encore iuf 
ques auiourd huy , que le fleuue apportant tous 
lesiours de la nouuelle vafé & amenantde la ter+ | 
re, la mer feretire toufiours petit à petit en at: M 
lriere, & que la mer fen va, par ce que ce quieftoit M 
bas en elle fe remplit ὃς fe haulfe par les conti 
τ nuéls aterremés du Nil, & l'ifle de Pharos qu'Ho:y 
mere.difoit eftre de fon temps efloignee de la nas 
_ üigation d'vne iournee de laterre ferme d Ægy- 
pre, eft maintenant partie d'icelle, non qu'elle Pen | 
{oit approchee ou remontee vers la terre, mais 
pour ce quela mer qui eftoit entre-deux a cedé M 
au fleuue , qui continuellement a maçonné de | 
| 


—_— 


nouueau limon, dontila augmenté la verre fer- 


nic. Mais cela rellemble aux Thcologiquesin- ᾿ 


= | 
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terpretations que donnent les Stoiques : car ils 
cienent que lefprit generatif & nutritif eft Bac- 


chus, &celuy qui bat & qui diuife eft Hercules, 
celuy qui reçoit, Ammon, celuy qui penetre la 


terre & les fruicts eft Ceres ἃς Proferpine, celuy 


qui ρας ἃ trauersla mereft Neptune, les autres 
.mefläs parmy les caufes & raifons naturelles quel- 
ques vnes triees des mathematiques , mefmement 


del Aftrologie, eftiment que Typhon foit le mo- 


͵ Β 


de du Soleil, & Ofiris celuy de la Lune, pour ce 
que la lune a vne lumiere generatiue , multipliant 
l'humidité doulce & conuenable à la generation 


. des animaux, & à la generation des plantes & des 
arbres : mais quele Soleil aiant vne clarté de feu 
. pur,efchauffe & defleche ce que la terre produit, 
.& ce qui verdoye ὃς florit, tellement que par fon 


embrafement il rend la plus grande partie de la 


… terretotalement deferte & inhabitable, & en plu- 
fieurs lieux fupplante la Lune: & pourtant les 
…Ægyptiens appellent toufiours Typhon Seth, qui 


Ὁ 


" = 1 
* % 


vaultautant à dire,çcomme dominant & forccant, 
& content que Hercules conioinét auec le Soleil, 
enuironne le monde, & Mercure auec la Lune: 


. ἂμ moien dequoy les œuures & effects de la Lu 
.….nereflemblent aux actes qui fe font par eloquen- 
ce, & par fagefle : & ceux du Soleil à ceux qui fe 


1 


- fontä coups, par force & puiflance, Ετ difent les 


- Stoiques quele Soleil fallume de la mer, & fen 


: “- ν 


nourrit, mais que les fontaines & les lacsenuoyent 


- 
CE | 


CS 24 
ἃ; 


àla Lunevne doulce ὃς delicate vapeur. Les Æoy- 
ptiens feignent que la mort d'Ofiris aduint le 
Me Oovoo met 


| 
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dixfeptiémeiour du mois, auquel on iuge mieux 5 
qu'en nul autre, qu'elle eftpleinc:c'eftpourquoy 
les Pythagoriens appellent ce iour laobftruétion, 
& ont du tout en grande abomination ce nombre, 
lä:car eftant le feize nombre quarré, & le dixhuict 
plus long quelarge, aufquels deux feuls entre les 
nombres plats, il aduient que les vnitez qui lés.en- 
uironnent alentour font egales aux petites aires, 
contenues au dedans,le feul dixfeptiéme tombant 
entre deux les fepare ὃς defioinc l’vn d’auec l’au-: 
τίς. ὃς diuife la. proportion fefquioctaue, eftant 
couppé en interualles inegaux : &y en a aucunsg 
qui tienent qu Ofiris vefcut , les autres qu'il regna 
vinot & huiét ans:car autät y ail deiours efclairez. 
de à Lune, &en autant de iours enuirône elle fon 
cercle: & pour ce és cerimonies qu'ils appellent la 
fepulture d'Ofris, couppans du boisils en font vn 
coffre courbe , en façon de croiffant, pour autant 
que quandelle fapproche du Soleil, elle deuient 
pointue & cornue en forme de croiffant , tant que 
finablement elle difparoit: & quant au demem- 
brement d'Ofris qu'ils difent auoir eftécouppé en 
quatorze pieces,ils dônent à entendre foubslevoi- 
le de ces paroles couuertes,les iours qu'il y a du de- 
couts que la Lune va decroiffant iufques àla nou- 
uelle Lune, & le premier iour qu'elle commancea 
appatoir nouuelle,en fefchappat des ταῖς du Soleil : 
& le paffant,ils l'appellent bien imparfaict : car 
Ofris eftbien faifant, & fon nom fignifie beau: 
coup de chofes, mais principalemeut vne force 
actiuc & bienfaifante,come ils difent ; & fonautre : 

“a PA nom, 


i, 
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a nom , qui eft Omphis, Hérmeus dit qu'il ἤσηϊῆς ἢ 
αἰὐζαῦτ commebienfaitreur, auf eftiment ΠΕ qué 
les montees des dubEédenrens du Nil ont quelque 
refpondance au cours de la Lune: car la plus haute 
qui (εἰς en la côtree Elephanrime,monte iufques 
à vingt ὃς huict coudées ; autant qu'il y a de tours 
 illuminezen chafqüe reolution dela Lune, & [Δ 
plus balle qui fe fait pres de Mendes & de Xois eft” 

de fix coudees, qui refpond au premier quartier& 
la moienne qui fe Éxitaux enuitons de Memphis, 

. quand elle eft iufle eft de quatorze coudées, ref- 

3 pondant à à la pleine Lune, & que Apis cft l'image 
viued'Ofiris ; & qu'il nafquit alors que la lamiere 
generatiue ΝΣ de la Lune, & vient à coucher 

ja vache quand elle appete le δῆς, & pourcere. 
{emble il aux formes de la Lune,aiant des mar ques 
blanches & claires , fort oblcurcies par les vmbres 

du noir : c’eft pourquoy ils folennilent vne ἔς ἃς 
là nouuelle Lune du mois qu'ils appellent Phame- 
 noth, laquelle ils nomment l'entree d'Ofris en la 
. Lune, quieftlecommancement del: prime vete, 
ainfi mettent ils la puil lance d'Ofiris en la Lune:ils 

᾿ ἜΗΝ que His, qui n’eft autre chofe quéla σοηδίά-, 

.… tion,couche auecluy, pourtant appellent ils a Lu 

nelamere du monde &difene qu'elle éft de natu- 

re double, mafle ὃς femelle: femelle, en cé qu'elle 

.eftemplie & engroflie de la his du AE &. 

 mafle,en ce que de rechef elle! iette ἃς refpand en 

) l'air des principes dé generation, pource que Fin- 

temperature feche dé Typhon negaigné pastouf: Ὁ Ὁ 

| rate cftbié fouuét vaineue par la De 
ἐπὶ ἘΝ ον. 111} | 
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᾿ς & cftant liee,fe monftre de nonueau 8&combatde p # 
- sechefalencôtre d'Orus,quin’eft autrechofeque ἢ 
ce môdeterreftre,lequel n’eft pas de tout pointde- 

… diure de corruption; ny'aufli de generatiô. Ily en a 


d’autres qui veulent que toutecefte fiction ne re- 


_ prefente couuertemétautrechofequeles ecliples, ὦ 


car la Lune eclipfe quand elle εἴς δὰ plein direéte- 


_-mét oppofee au Soleil, & qu'elle vient à tôber de- 
- dansl'vmbredelaterre,côme quandOfirisfut mis ‘| 
dedansla biere, & au côtraireauffiellele cache & | 
fait difparoir au trentiéme iour;mais ellen’oftepas KE 
du tout le Soleil, côme aufli nefait pas Ifis Typh6; # 


mais Nephtysengendrat Anubis,lfis luy eftfi uppo- 


ες, car Nephtys eft la partie de deffous la terre qui 


ne nous apparoiïft point, & Ifiscelle de deflus qui 


- nous apparoit,& le cercle qui fappelleOrizon,qui 


ef comun & difgrege les deux hemifpheres fe n6- 
me Anubis, & fe côpare de figure à vn chien,pour- 


ce. que le chien fe fert de la νου aufñli bien [4 nuiét 
.que-le iour, & femble qu'enuers les Ægyptiens 
Anubis a vne pareille puiflance que Proferpine | 
enuers les Grecs, eftant & terreftre &celefte. Il y 


cn a d’autres à qui il femble qu’Anubis eft Satur- E 
ne, & pourautant qu'il porteen fon ventre &en- 
gendre toutes chofes,qui fappelle Kyein en langa- € 
ge Grec,pour cefte caufe ἃ eftéfurnôme Kyon,qui ὦ 
eftä dire chien. Il:y a doncques quelque fecret qui | 


_ fait que quelques vns encore reuerent &adorent || 
Je chien , carilfutvn temps qu'il auoit plusd’'hon- | 
neur en Ægypte que nulautre animal;mais depuis | 

«que Cambyfes eut tué Apis, &ietré par pieceça ὃς 


ds 
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A h,nul autre animal n'en approcha ny n’en voulut 
… «after finon le chien, il perdit cefte prerogatiue d’e- 

tre le premier, & plus honoré que nul autre des 


» ς animaux. Ily en a d'autres qui appellent l'ombre 


dela terre qui fait eclipfer la Lune quandelle y en- 
tre, Typhon. Parquoyil me femble qu'il ne feroit 
-pashors de propos de dire,que particulierement il 
n'ya pas vne de fes interpretations qui [οἷς entie- 
remént parfaicte, mais que toutes enfemble difent 
bien & droiétement, car ce n'eit ny la feichereffe 
…  fculemét,ny le vét,ny la mer, ny les tenebres, mais 
"gs tout ce quieft nuyfble, & quia vne partie propre 
a perdre & ἃ gafter,tout cela fappelle Typhon: Et 


. corps qui n’ont point d'ames, ainfi que font De- 
…  mocritus ὃς Epicurus:ny ouuriet & fabricateur de 


 la-premiere matiere, vne certaine raifon & vne 


prouidence, comme font les Stoiques ; aiantfon 
“eftre auant touteschofes, & commandant à tour: 
… carileftimpofliblequ'il y aitvnefeule caufebon- 
 nejou mauuaife qui {oit principe de toutes chofes 
«. enfemble,pour ce que Dieu n'eft point caufe d’au- 
Ὁ cun mal, & la concordance de ce monde eft com- 
᾿ς pofcc de contraires, comme vnelyre du haulc & 
. bas,ce diloit Heraclitus:& ainfi que dit Euripide, 
τ Jamais le bien n’eft du mal fepaté, 
L'ynauec l’autre eft toufiours temperé, 
À fin que tout au monde en aille mieulx. 


\ 


Parquoy cefte opinion fortancienne, defcendue 


des Theologiens ὃς Legiflateurs du temps paflé 
lufques aux poëtes & aux philofophes, fans que 


. ne fault pas mettre les principes de l'vniuersen des 


Y 
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lon fçache toutefois qui en eft le premier autheurÿ!»: 
encore qu'elle foit fi auantimprimecen lafoy& | 
perfuafñon des hommes, qu'il n’y a moien de l'en 
cffacer,ny arracher,tantelle eft frequentee,non pas : 
eh familiers deuis feulement,ny en bruits comuns; 
mais en facrifices ἃς diuines ceremonies du fermée: 
des Dieux;tant des nations barbares quedes Grécs : 
en plufeurs lieux,que ny ce môde n'eft point Hot: 
tant à l’aduenture fans eftre reoy par prouidence: 


&raifon,ny aufli n'y a il vne {eule raifon quiletie- " 


Ὡς & qui le regifle auec ne fçay quelstimôs,ne{çay 


quels mors d’obeiffance ; ains y en a plufieurs mef-8* | 


lez de bien & de mal,& pour plus clairementdire, : 
iln'yatien icy bas quenature porte ὃς produife, 
qui foit de foy pur & fimple: ne n'y a point vn feul . 
defpenfier de deux tonneaux quinous diftribue les 
affaires, comme vn tauernier fait fes vins en les 
meflant & brouillant les vns auec les autres, ains 
cefte vie εἴ coduitte de deux principes, & de deux 
puiflances aduerfaires lvne à l'autre,l'vne qui nous: 
dirige & conduict à cofté droict, & par la droitte 
νους, ἃς l'autre qui au contraire nous en deftourne 
&nous rebute:ainfi εἰ celte vie meflee,& ce mon- Ε 
de, finon letotal, atout le moins ce bas & terreftre: 
au deffoubs de la Lune , inegal & variable fubiect 
à toutes les mutations qu'il eft poflible : car filny 
a rien qui puifle eftre fans caufe precedente, &ce 
qui eft bon de foy ne donneroitiamais caufe de 
mal,ileft force que la nature ait vn principe &cvner 
caufe , dont procede le mal aufli bien que le biens 
ἢ Paduis & l'opinion de la plus part,& ἜΘΗ | 
R agcs 
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αἴρει. anciens: cat les vnseftiment qu'il y ait deux 
Dieux de meftiers contraires, [νη autheur de tous 
biens,& l’autre de tous maulx:les autres appellent 
ἔνα Dieu qui produit lesbiens, & l'autre Dæmon, 
comme fait Zoroaftres le Magicien, quelondit 
auoir efté cinq centsans deuät le temps de la guer: 
xede Troye.  Ceftuy doncappelloit le bon Dieu 
Oromazes, & l’autre Arimanius, ὃς d’ auantage il 
difoit que l'vn reflembloit à la lumiere, plus qu'à 
autre chofe quelconque {enfible, & lautreauxte- 
nebres & à l'ignorance, ὃς qu'ilyenauoitvnen- 
- crc les deux qui fappelloit Mithres:c'eft pourquoy 
- les Perfes appellent encore celuy quiintercede &c 
qui moyence, Mithres : & enfeigna de facrifier à : 
l'vn, pourluy demander toutes chofes bonnes, & 
l'en remercier:& à l’autre pour diuertir & déftout: 
ner les finiftres & mauuaifes : car ils broyent ne’: 
{çay quelle herbe, qu'ils appellent Omomi,dedans 
vn mortier, &reclament Pluto ὃς lestenebres, & 
puis [a meflant auec le fang d’vn loup qu'ils ont : 
immolé, ils la portét & lai ietrent eh vnilieu obfeut | 
où le Soleil ne donne iamais: car ils eftiment que : 
Ὁ des herbes & plantes les vnes appartienpét au bon ' 
Dieu, & les autres au mauuais Demon, & fembla- : 
blement des beftes , comme les chiens, ls oyfeaux : 
êt les herillons cerreftres,foient à Dieu, & les aqua- * 
tiques au mauuais Dæmon,& à cefte caufe reéputét s 
bien-heureux ceulx quien peuuent faire mourir 
… plus grand nombre : toutefois ces fages la difenc 
 beaucoupdechofes faibuleufes des Dieux, comme 
A four ceiles ΟΥ̓, que Oromazes eft né dela plus pure 
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lumiere, & Arimanius des tenebres,qu'ils fe font a Ὁ 
guerre l'vna l'autre, & que Fvn a fait fix Dieux; le 
premier celuy dé Beneuoléce, le fecond de Verité, | 
le troifieme de ἀέρι Loy,le quatrieme de Sa- | 
piéce,le cinquieme de Richefle, le fixieme de Ioye 
pour les chofes bonnes & bien faittes: & Faute en 
produit autant d’autres en nombre, tous aduer{ai- 
res & contraires à ceulx cy. Etpuis Oromazes fe- 
ftant augmenté par trois fois, fefloigna du Soleil 
autant.comme il y a depuis le Soleil iufques à la 
æerre,& orna le Ciel d’aftres & d’eftoilles,entre lef- 
quelles iten eftablit vne, comme maiftrefle & gui-e 
de des autres,la Caniculaire. Puis aiantfaitautres 
svingt & quatre Dieux, il les meit dedans vn œuf, 
.mais les autres qui furent faiéts par Arimanius en 
pareil nombre, gratterent & ratifferent tant ceft 
œuf qu'ils le percerent, & depuis ce temps la les 
maulx ont efté pefle-mefle brouillez parmy les 
biens. Maisil viédra vn temps fatal ὃς predeftiné, 
que ceft Arimanius aiant amené au monde la fa- 
mine enfemble & la pefte, fera deftruiét & de tour 
-poinétexterminé par eulx:& lorslaterteferatou- | 
te platte,vnie ὃς cgale,& n'y aura plus que vne vieF | 

& vne forte de gouuernement des hommes, qui . 
n'auront plus que vne langue entre eulx, ἃς viurot 
= heureufement.Theopompus auf efcrit que felon 
les Magiciés, l’un de ces Dieux doit eftre trois mille 
ans vaincueur , & trois autres mille ans vaincu, ὃζ 
trois autres mille ans qu'ils doiuent demourer à | 
guerroyer & à combattre l’vn contre l'autre, & à 
deftruire.ce que l'autre aura fait, iufques à ce que 


finable- | 


| | 
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» À finablement Pluton fera delaiflé,& perira du tout, 

… &lorsles hommes feront bien-heureux, qui n’au- 
rontplus befoing de nourriture, & ne feront plus 
d'’ombre,& que le Dieu qui a ouuré,fait & procu: 
ré cela,chomme ce pendant & fe repofe vn temps, 
non trop long pour vn Dieu,mais comme medio- 
οἷς à νὴ hôme qui dormiroit, Voyla ce que porte 
la fable controuuce par les Mages. Et les Chaldees 
difent qu'entre les Dieux des db cité qu'ils appel 
lent, ily en a deux qui font bien & deux qui forit 

. Τα], δὲ crois qui font cômuns δέ moiens: & στ. 
ΒΒ aux propos des Grecs rouchar cela, il n'y a perfon- 
ne quilésiphore : qu'il y a deux portions dumon- 
ἄς νης bonne, qui eft de Iupiter Olympien, c'eft 

à dire celefte:l'autre mauuaife,quieft de Plutonin- 

fernal:& feignent d’auatage, que la Deefle Armo- 
nie,c'eft à dire accord,eft nee de Mars & de Venus, 

“dont lvn εἰ cruel, hargneux δέ querelleux, l'autre 
εἰς doulce &c gencratiue. Prenez garde que les 

Philofophes mefmes conuienent à cela , car Hera- 

chitus'tout ouuertemét appelle la: guerre,pere;roy, 

: maïftre ὃς fcigneur de toutle monde, & dir que 
MOTS quan PH 71527 00 AIME 
Puifle perir au ciel &'en la terre, « 
Etentre Dieux & entre hommes la guerre, ὦ 
᾿Ὡς (ς dônoit pas de garde qu’il maudifloit la gene- 
rauon & production de toutes chofes quifont ve- 
“nues en eftre par combat δὲ côtrarieté de pañlions, 
 & quele Soleil ne oultre-pafleroit pas les bornes 
qui luy fonr préfixes, autrement que les Furies mi- | 
- niftres & aides de la Iüftice le réencontreroient. Fe 


"| #28 


ΝΥΝ ΠΤ ΠΤ à à dde dés di Ρ PTT Ἢ TOR R 
| pe 1819 ET DoStRIS 
Empedocles chante que le principe du bienfap-»° ἢ 
pelle Amour & amitié, & fouuent Armonie : δὲ la 
caufe du mal, ὃ. | 748) 
Combat fanglant ὃς noife peftilente, 
Quant aux Pythagoriens, ils defignent & fpecifiér 
cela par plufieurs noms, en appellant le bon prin- 
cipe; Vn, finy, repofant, droict, non pair, quarre, 
dextre,lumineux:& le mauuais, Deux,infiny,mou- 
uant,courbe, pair, plus long que large, inegal, ga | 
che,tenebreux. Ariftote appelle l'vn forme,l'autre | 
priuation:Et Platon, comme vmbrageant & cou- 
urant fon dire,appelle en plufieurs paflagesPvn des | 
ces principes contraires, le Mefme, & l’autre l’'Au- 
tre: maisés liures de fes loix qu'il efcriuit eftant 
᾿ defia vieil, ilne les appelle plus de noms ambigus 
ou couurerts, ny par notes fignificatiues , ains en 
proprestermesil dit, que ce monde ne fe manie 
point par vne ame feule,ains par plufieurs , à l'ad- 
uenturc, à tout le moins,non par moins que deux, 
defquelles l'vne eft bien-faifante, l'autre contraire 
à celle là, & produifant des effects contraires:& en. 
laiffe encore entre deux vne troifieme caufe qui … 
π᾿ εἰ point fans ame ny fans raïfon,ny immobile de 8 
foy mefme, comme aucuns eftimét,ains adiacente 
δὲ adherente à toutes ces deux autres, appellant 
toutefois toufiours l1 meilleure, la defirant & la 
rochaffant , comme ce que nous dirons ΟΥ̓ apres 
[ rendra manifefte, quiaccommodéra la Theolo- 
gic des Ægypriens auec la Philofophie des Grecs, 
par ce que la gencration, co mpofition & conftitu- | 
tion de cé mondeicy eft meflec de puiffances con- 
| traires 


*< 
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A traires,non pas toutefois egales, car la meilleure le. 
᾿ς gaigne, & cit plus forte, mais il eftimpoflible que. 
Ja mauuaife periffe du tout ; tant elle eft auantim- 
primee dedans.le corps & dedans l'ame de l'vni- 
uers, faifanttoufiours la guerre à la meilleure. En 
lame doncques l'entendement & la raifon,qui eft. 
laguide & la conduitte ,.& le maiftrede toutesles. 
‘bonnes chofes, c'eit Ofiris : & enla terre, ésvents,. 
en l’eau,& au ciel,& aux aftresce quieftordonné,,. 
arrefté & bien difpofé en temperature, faifons ὃς. 
reuolutions , cela fappelle decoulement ou deflu- 
8 xion d'Ofiris, & l'image apparéte d’iceluy:au con- 
taire la partie de lame paflionnee,violente,derai- 
fonnable, folle, eft Typhon : & du corps ce qui ef. 
_ débile,indifpos & maladif,qui eft turbulét par téps. 
» obfcurs,mauuais air,obfcurciflement de Soleil,pri-. 
uation de Lune, deuoyements hors du cours natu- 
rel,difparition : toutes ces chofes ἰὰ font Typhons, 
. comme l'interpretation mefme du mot Ægyptien 
le fionifie,car ils appellent Typhon seu τ vault. 
autat à dire come fupplantant,dominat,forceant. 
Ilfignifie aufli bien fouuent retour, & quelquefois. 
€ au furfaulr & fupplätation: & difent aucuns que 
. Pvn des familiers amis de T yphon f'appelloit Be. 
baion, & Manethusarriere dit, que Ty phonfap- 
pelle auili Bebon,qui fignifre empefchement ἃς τος. 
tention,comme eftant la puiflance de Typhon qui 
arrete &empefche les affaires qui fontbienache- 
minez , & qui vont ainfi qu’il appartient. : Voyla . 
| porrauor des beftes priuees ils luy dediét ὃς artrie. 
ugnr la plus groffiere & la plus lourde,quieft l'af. . 
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ne, & quant à l’afne nous en auons parlé au ραΐα δ᾽ 
ant : & des fauuages celles qui font les plus cruel- 
les, côme le crocodile & le cheual de riuiere: En la 
ville de Mercure ils môfttent l’image de Typhon; 
qui eft vn cheual de riuicre, fur ie ilyavnef- 
paruier qui combat vnferpét, parlecheualrepre- « 
fentans Typhon, & par lefparuier la puiflance & 
lauthorité que Typhon aiant acquife par force,ne 
fe foucie pas d’eftre fouuenttroublé,& detroubler | 
aufi les autres par malice: & pourtantfaifansvn 
facrifice le {eprieme iour du moys de Tybi,lequel | 
facrifice ils appellent la venue d'Ifis du païsde la κ΄ 
Phænice, ils font fur les gafteaux dufacrificevn | 
cheual deriuierelié & attache. Et en la ville d'A: 
pollo la couftumeeftoit qu'il falloit que chafcun 
y mangeaft du crocodile, & à certain iour ilsen 
font vne grande challe, où ils en tuent tant qu'ils 
pouuent,& puislesiettent deuantletemple:ilsdi- | 
fent que Typhon eftant deuenu crocodile eftef: … 
chappé ἃ Orus,attribuans toutes les mauuaifes be- 
ftes,les dangereufes plantes, les violentes paflions, 
comme eftans œuures ou patties,ouù mouuements 
de Typhon : au contraireils paignent ὃς reprefen-# 
tent Ofiris par vn fceptre fur lequel il ya vn œil 
paint, entendans par l'œil la prouoyance, & parle 
{ceptre lauthorité δὲ la puiflance,;comme Homere 
appelle Tupiter,celuy qui eft maiftre ὃς feigneur de 
tout le monde,le fouuerain & le clair-voiant,nous 
donnant à entédre par fouuerain (ἃ fupreme puif 
fance, & par clair-voiant fa fagelle & fa prudence: 
Isle reprefentent aufli fouuent par vn efparuier; 

d'autant 


| 
| 
| 
(Il 
| 
| 
| 
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A d'autant qu'ila la veué claire & aigué à merueilles, 
 &le vol merueilleufemét vifte & leger , & fe rem- 

plit moins de viäde, & eft moins fur fa bouche que 
nulautre : & dit on qu’en volant par deflus des 

| Εν morts non enfepuelis, il leur iette de la terre 
. furles yeux:& quäd il fond fur la riuiere pour boi- 
. re;ildrefle & herifle fon pennache, puis quandila 
. beuillerabbat derechef, paroüilappert qu'il eft 
ἴλαις, & qu'il a efchappé le crocodile, car fi Le cro- 
codile le happe , fon pennache luy demoure droit 
 &heriflécomeil eftoir. Mais par tout où l'image 
8 d'Ofiris eft en forme d'homme, ils le paignét auec 
le membre viril droi®, pour figurer {a vertu d’en- 
gendrer & de nourrir : & l'habillement qui reueft 
{es images eft tout reluyfant comme feu, reputans 

. lefeu eftrele corps de la puiflance du bien,comme 
matiere vifible d’vne fubftance fpirituelle & intel- 

. Jectiue. Voyla pourquoyilne fault pasfarrefter 
au propos de ceulx qui attribuent la fphære du So- 
leilà Typhon , attendu que iamais à luy ne Pattri- 
bue rien qui foit luyfant , ny falutaire , ny difpofi- 
tion,generation où mouuement qui {oit faitté pat 

\G mefure ny auecraifon:mais ἢ ἐπ l'air ou en la terre 

il fe fait quelque emotion de vents ou d'eaux hors 

. de faifon, quand la caufe primitiue d’vne defor- 
… dônce & indeterminee puiflance vient à eftaindre 
les vapeurs. Et puisés facrez hymnes d'Ofiris ils 
… reclament ὃς inuoquent celuy quirepofe entre les 

… bras du Soleil,& le trentieme iour du moys Epiphi 

… ilsfolennifent la fefte des yeux d’Orus, lors que le 

Soleil & la Lune font en vne mefme droiéte ligne, 


| 
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comime eftimas non feulément la Lune, maisaufh Ὁ. 
le Soleil eftre l'œil & la lumiere d’Orus::8c le vinge 
ὃς huiétieme du moys de Phaophi, ils folennifent 
vocautre fefte qu'ils appellentie bafton du Soleil : 

qui eft apres l’equinocce de l'automne , donnant: 

couuertement à entendre, que le Soleil:a befoing & 
d'vn fouftien,d’vn appuy,& νη renfort; d'autant: 
que fa chaleur commance à diminuer, &falumie-? τς 
re aufli Penclinant & fefloignant obliquement de, | 
nous : d'auantage ils portent alentour du temple: | 
fept fois vne vacheenuiron le folftice d’hyuer, 8: | 
cefte proceflion fappelle le recherchement d’Ofi-er 
ris ou la reuolution du Soleil, comme defrant lors: | 
la Deeffe les eaux del'hyuer,& fontaurätdetours, | 
pout autant que le cours du Soleil depuis le folfti:: | 
cede l’hyuer iufques à celuy de l’efté fe faitau fept- | 
ieme moys. On dit aufli que Orusle fils d'ifisfuc | 
le premier qui facrifia au Soleil le quatriemeiour. | 
dü moys,ainh qu'il eft efcrit au liuredelanatiuité | 
d'Orus, combien que à chafqueiourilsoffrentpar | 
crois fois du parfum au Soleil , la premiere foisen À 
uiron le Soleil leuant derefine, la fecondefois {ur | 
le midy de Mytrhe, & enuiron le coucher du 80- ΕἸ 
kil d’vne compofition qu'ils nomment Kyphi: 
linterpretarion & fignifiance defquels parfums | 
te declareray ΟΥ̓ apres, mais ils penfentreuerer & 
honorer le Soleil par tout cela. Et qu'eftilbefoing 
de ramafler beaucoup de telles chofes , attendw 
qu'il y en a qui tout ouuertement maintienent 
qu'Ofiris eft le Soleil, δὲ queles Grecs l'appellent ? 
Sirius;mais que Particle que les Ægyptiensontmis | 
| τι σα deuant | 


ddcüant a fair, que lon ne fen eft.pas apperçeu:. 
δόσις His n'eft autre chofe que la Lune, & que de 
fes images celles à quilon donne des cornes nere-; 
prefentent autre chofe quele croiffant, & ceulx, 
qui la veftent de noir , fignifient les iours qu'elle 
{e:cache, ou qu’elle fobfcurcit, efquels elle court. 
aptes le Soleil, c'eft pourquoy en leurs amourets. 
tesils reclament la Lune : & Eudoxus mefme dit. 
que Ifis prefide ,regit, & gouuerne les amours : ὃς. 
… en tout cela encore y. a il quelque verifimilitude,. 
mais de dire que Typhon foit le Soleil, il n'y fault. 
pas feulement prefter laureille. Et à tantrepre- 
nons de rechef ποίεε premier propos. Car Ifis eft 
la partie feminine de la nature apte à receuoir tou- 
te generation, pour laquelle occañ6 elle eftappel- 
lee de Platon nourrice & tout receuant,& par plu. 
Ê fieurs eft furnommee Myrionymos, c’eft à dire. 
᾿ aiant nomsinfinis , d'autant qu'elle reçoit toutes: 
᾿ efpeces & toutes formes {lon qu'il plaift à la pre: 
 micre raïfon de la tourner, maisellea en εἰς νη. 
… amour naturellement imprimé de ce premier ὅς: 
» principal eftre,qui n’eft autre chofe que le bié{ou- 
léuerain, & le pourfuir & defire, &au contraire elle 
L fuit & repoulfe la partie du mal,bien qu’elle foitla 
matiere & la place idoine & capable de receuoir 
᾿ Pyne ὃς l’autre;mais de foymefme elle incline touf- 
L'iours plus τοῖς au bien, & fe baille plustoftàen- 
Τ gendrer & à femer en elle des femblaces ὃς decou- 
llements , car elle prent plaifir & fe refiouit quand 
| 


! 
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1 wer:car cela eft νης reprefentation & defcription de 
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Lelleeft engrofhie du bien,& qu'elle en peultenfan- 
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fubftance en gendrecen Ja matiere, &n'’eft cela que » 


vne figuration ὃς imitation de ce qui εἴς. Voyla 
pourquoy ce n’eft point hors de propos quilsfat- 
gnent que l'ame d'Ofiris foit cternelle & immor- 
telle, & que Typhon en defchire bien foutient δὲ 


perd le corps; & quelfis errant çà & là, le va cher- 


chant &raflemblant les pieces :car ce qui eft bon 


ἃς fpirituel , confequemment-n'eft point aucune- ἡ 


ment fubiect à mutation ou alteration,mais ce qui 


‘ft fenfible & materiel, il moule plufieurs images, | 


& reçoit plufieurs raifons ὃς plufeurs fimilitudes, 


ne plus ne moins que les feaux ὃς figures qui fim- 


‘pr'imenten cire ne demourent pas toufiours ;aiñs 
{ont fubicétes ichangement, alteration, & à trou- 


blé; lequel a efté chaflé de la fuperieure region ce- | 


Jefte ; & enuoyé en bas ,où il combat alencontre 
d'Orus;que Hisengédre fenfible,eftant l'image du 
-môde fpirituel ὃς inrelle@uel. C'eft pourquoy on 


ditque Typhon l'accufà de baftardife,commen'e- | 


“ftant pas pur & fincere, comme eft fon pere, le dif= 


cours de l’entendement, quieft fimple non meflé | 
1 P 


d'aucune pafion , ains eft ceftuy cy abaftardy & 


adulteré,à caufe qu’il eft corporel : à la fin demeu-Al 
rentes victoires à Mercure,qui eft le difcours dela 


raifon;qui noustefmoigne,& nous monftre quela 
ature a produit ce monde materiel, ἃ la forme 
du fpirituel & intellectuel. Car la naiflance d'A= 


pollo, qui fut engendré d’Ifis & d’O firis lors que 
. les Dicux eftoient encore dedäsle ventre de Rhea, 
* fignifie couuertement que deuant quece monde 
fuit manifeftement mis en euidence,& que lama- | 

tiere | 


ὦ 

| -B 
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MA tiére de {a raïfon fuft paracheuce, qui par nature 
|. eftoit conuäincué d’eftre imparfaitte, la premiere . 
| gencration eftoir delia faitte, & ceftce qu'ils 7 


pellent l'ancien Orus ; car ce n'eftoit pasencorele 
monde, mais vne image & vn deffeing d'iceluy 


_entendement, mais ceftuy eft l'Orus determiné, 


definy & parfait, qui netua pas ἀπ τοις entiere- 


ment Typhon,ains luy ofta la force & la puiffance 
de pouuorr plus rien faire. D'ou vient qu'en la ville 
de Coprus on dir , que l'image de Orus tenoiten 
| Pvne de fes mains le membre viril de Typhon : ὃς 


faint on auflique Mercure luy ofta fes nerfs, dont 
il feit des chordes à fa lyre:nous enfeignans par cela 
que la raifon a mis d'accord tout ce qui au para- 
uant eftoit en difcord, & ne tollit pas du routen- 
tierement la puiflance de perdre ὃς de corrompre, 


|" Tainsla remplit & parfait -dont procede qu’elle eft 
n :foible & debile,fe meflant & attachant aux parties 


-fubiectes à mutation & alreration de tremble- 
- ments & de concuflions cn la terre, & de grandes 
’ardeurs ὃς véts extraordinaires & exceflifs, €caufi 


de foudres, tonnerres ἃς efclairs qu’elle produit en 


* vents de Pair, feftendant ἃς leuant larefteiuiques 


δὰ ciel de la Lune,obfcurciffant & noirciflant bien 


| 

κ ἃ, ; β ; ὶ 
“Clair & empoifonne de peftilence les eaux ὅς les 
L." fouuét ce qui de (ἃ nature eft clair ὃς luyfant:com- 


… meles Æcypriens cuident, & difent que Typhon 
nv tantoft a donné vn coup fur l'æœilà Grus, & tan- 


ὯΝ 

#} 
" τ 
αὐ \ 


woftluy ἃ arraché & l'a auallé, & puis Pa rendu au 


Soleil, car par le coup ils entendent couuertement 
le decours de la Lune,qui fe fait par chafquemaoys, 


ΕΡΕΒΡ θὲ. 
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ον  & par la priuation totale de l'œil, lechipfe ὃ, ἀε- δ᾽ 
©" τ faultdela Lune, à laquelle le Soleil rémedie, en la 
τ reilluminant aufi toft comme elle eft fortie de - 
l'ombre de la rerre: Mais la principale & diuine 
nature eft compofee de trois οποίος, dé l’entende- 
ment, & de la matiere, & du compoie de ces deux 
chofes,que nous appellons le monde. Or Platon. 
appelle ceftintelleétuell'idee ,le patron &lepere: | 
12 matiere il là nomme la mere, la nourrice &le 
fondement, & la place dela generation :ce quieft | 
sie de ces deux, il a accouftumé de l’appeller " | 
engendré & l’enfanté . Et pourroit on à bon E 
droict coniecturer , que les Ægyptiens auroient | 
voulu comparer la nature de l'vniuers au triangle, 
‘qui eff le plus beau de tous, duquel mefme il fem- 
/ ble que Platon és liures de la Republique vie à 
ce propos en compofant vne figure nuptiale,& eft 
᾿ cetriangle de cefte forte, que le cofté qui fait l'an- 
!- οἷς droict eff de trois, la bafe de quatre, & la troif- 
ieme ligne,qu'on appelle foubtendue, eft de cinq, 
quiaautant de puiflance comme les deux autres | 
qui font l'angle droit : ainfi fault comparer la li-. 
gne qui tombe fur la bafe à plomb au mafle,la bafe F | 
à la femelle, & la foubtendue à ce qui naïft des | 
_deux,& Ofris au principe, Ifis à ce quilereçoit, & | 
Orus au compofé des deux : car le nombre ternai- 
re eft le premier non pair, & parfai&, le quatre εἰξ 
nombre quarté , copofe du premier nombre pair, 
qui eft deux : & cinq reflemble partie à fon pere 
“δὲ partie à fa mere, eftant compofé du deux & du 
“trois : & fi femble que ce mot de Pan, qui eft l'vni- 
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A uers & le monde,{oit deriué de Penté, qui fignihe : 
οἷα. & fi Pembañafthai fignifioit ancienement πέμπα σας 
. nombrer : qui plus eftle cinq en foy multiplié fait ὦτα. 
γῇ quarré, qui cft vingtcinq , autant comme les 
Ægyptiens ont de lettres enleur Alphabet, ὃς au- 
tant comme Apis velcut d'annees. Ils ont donc- 
. ques accouftumé d'appeller Orus Kæmin , qui 
vaultautät à dire comine veu,pource que ce mon- 
de eft fenfible & vifible:& Ifis aucunefois fappelle 
Mouth, & quelquefois Athyri ou:Methyer,& en- 
| tendent parle premier Mere, & par le fecond la 
13 bellemaifon d'Orus ,comme Platon l'appelle, le 
. lieu de generation, & receuant:le troifieme eft 
compolé de plein ὃς de caufe,car lamatiereeft  , 
pleine du monde, eftant mariee au premier prin- 
| cipebon, pur, & bien orné : ὃς pourroit fembler 
 quele poëre Hefode, difant que touteschofes δὰ 
 commancéement eftoient le Chaos. la Terre, le 
Tartare, δ] Amour, fe fondoit fur mefmes prin- 
cipes quifont fignifiez par ces nomsla, & quilen-. 
tend par la terre Ifis, par l'amour Ofris, & parle 
Tartare Typhon, car par le Chaos il femble qu'il 
Lg veuille entédre quelque place & quelque endroit 
. du monde: & fembie que les affaires mefmes ap- 
.… pellent aucunement la fable de Plaron,que Socra- 
. res recite au liure du conuiue, là oùil expofela ge- 
neration de l'A mour, difant que Penia, c’eft à dire 
… pauurcté,delirat auoir des enfans,falla coucher au 
long de Porus,c’eft à dire richefle, qui dormoir, & 


_que aiät efté engroffie de luy, elle enfanta Amour, 


_ qui de fa nature eft meflé & diuers en toures fortes, 
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comme celuy quieft né d’vn percbon;fage, &aïito 
tout ce qui luy fait befoing, & d’vne mere pauure, ἡ 
indigente, & qui pour fon indigence appeteau- 
truy , & efttoufouts apres à le chercher &creque- 
ris : car Potus n’eft autre chofe que le premier ai- 
mable,defirable,parfaict, ὃς n’aiat befoing de rien: 
& appelle Penia la matiere, qui de foy-mefme e 
roufours indigente du bien , par lequel elle eft 
remplie, & qu'elle defire & participe toufours: 
& celuy qui eft engendré d'eulx , Orus (c'eft le 
monde) n’eft point immortel ,ny impafñble,ny 
incorruptible , ains toufiours engendrant tafcher | 
à faire par viciflitude de mutations, & par reuo- 
lution de pañlion de demourer toufiours ieune, 
comme fi jamais ne deuoit perir. Or fe δα ει 
{eruir des fables , non comme de proposquirea- | 
lement fubfiftent ,ainsen prendrecequiparfimi- 
litude conuient à chafcun. Quand doncquesnous 
difons la matiere , il ne fault pas en le referant aux 
opinions deie ne {çay quels philofophes, eftimer 
que ce foit vn corps fans ame, fans qualité, qui 
demeure quant à foy oyff fans aétion quelcon- 
conque car nous appellons l'huile la matiere d’vn # 
parfum , & l’or la matiere d'yne ftatue d’or, com- 
bien qu'ils ne foient pas de tout poinét hors de 
toute fimilitude : auf difons nous que lame mef- 
me & l’entendement de l’homme eft la matiere 
de la vertu. & de la fcience, & les baillons à for- 
mer, drefler, & accouftrer par la raifon ,& y'en 
a eu quelques vnsquiont dit que l'entendement 
eftoit le propre lieu des efpeces, & lemouledes 

| | PB cholfes 


4 
 achofes intelligibles.. Comme aufñli y ail quelques 
® naturelsquitienent, que la femence de la femme 
n'a point de force de principe conftituant en la 
generation de Phomme, δ ne fert que de matiere 
_& de nourriture feulement: fuiuant lefquels il faut 
auf entendre que cefte Dcefle aianc fruition du 
remier Dieu,& le hantant continuellement pour 
Pamour des biens & vertus qui fonten luy, ne luy 
… _rcfhftepoint, ainsl'aime comme fon mary iufte ὃς 
Jesitime : côme nous difons que vne honelte fem- 
me quiiouit ordinairement de fon mary, ne laiffe 
… Bpaspour cela de l'aimer & defirer, auili ne laifle 
… cllepasà eftre enamource de luy, bien qu'elle foit 
toufiours auec luy , & qu'elle foit remplie de fes 
principales & plus finceres parties: mais à où Ty- 
phon fur la fin y furuient, elle fen fafche & fen 
contrifte, & pour ce dit on qu'elle en deméne 
deuil, & qu'elle recherche quelques reliques & 
… quelques pieces d’Ofris, lefquelles quand elle en 
| peuttrouuer, elle les reçoit & recueille foigneufe- 
_ ment, lescache diligemment, comme de réchef 
_ <lleen monftre& en produit d’autres d'elle mef- 
| cme:carlesraifons, les Idees, ἃς lesinfluences de 
Dieu qui font au ciel & aux éftoilles, y demourent 
quant à cela: mais celles qui font fèmees parmy 
les corps fenfibles & paflibles en laterre & en la 
mer, & font attachees aux plates & aux anitnaux, 
_yeftans amorties & enfepuelies, fe refucillent ἃς 
reflufcitéraucunefois par generation: voyla pour- 
quoy la fable dir,que Typhon coucha auccN cph- 
thys, & que Ofris anfh à la derobec eut fà compa- 
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gnie, car la puiffance de perdre.& amortir occupe Ὁ 
principalement les dernieres parties de Ja matiere 
que lon appelle Nephthys & mort, & la vertu ge- 
neratiue & conferuatrice y donnebien peu de {e- 
mencefoible & debile ,.eftant perdue:& amortie 
pa Typhon, finon.en tant que fs la recucillant 
la conferue ; & la nourrit & maintient, mais vni- 
ucrfcllement ceftuy-cy vault mieux, comme Pla- 
τοῦ & Ariftote font d'opinion, & la puiffance na: 
turclle d'engendrer ὃς decôferuer fe meut deuers 
luy,comme deuers l’eftre,& celle de perdre & de 
gaiter arriere de luy verslenoneftre:ceft pour-# 
quoy ils appellent ἤν Ifis,qui eft vn mouuement 
animé ὃς fage, eftant le mot deriué de Iefthaï, qu 
fignifie mouuoit par certaine fcience & raifon,car 
cn cft point vn mot barbarefque : mais ainfi que 
Je nom general de τοῦς Dieux & de roures Decelles 
quicft Theos,eft dit,ou de Theaton ou de Theon, 
dont l’vn figniñe vifible, & l’autre courant : auf 
&nous&les Ægyptiés auons appellé cefte Deelle 
His, ὃς delafcience enfemble & du mouuement: 
ainfi dit Platon queles anciens qui l'ont appellee 
Ifa,ont voulu dire Ofia, c’eft à dire fainéte , com-.Æ 
meNocfis ὃς Phronefis qui font mouuementde . 
J'entendement & du iugement, & ont aufh impo- 
fé ce mot Syniénai à fignifier ceux qui ont trouué 
& qui voient à defcouuert le bien & la vertu,com- 
meaufliils ont ignominieufement denommé de 
noms contraires les chofes qui empefchent ,gar- 
dent & arreftentle cours deschofes naturelles, & 
me les laiffent aller, enles nommant Kakia vice, 


| Aporia 
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Ἁ Aporia indigencé, Dilia lafcheté,Anfà douleur, cô- 
me gardant Iénai ou Iefthai, Ceftadire, d'aller en 
auant. Quancà Ofris c'eft vn nom compofé de 
Ofios & Leros,c’eft à dire fainct & facré: car c’eft là 
taifon ou Idee commune des chofes qui font au 
ciel, & en bas, dont les anciens auoient accouftu- 
mé denommer les vnes fainctes, & les autres fà- 
crees, & la raifon qui monftre les chofes celeftes,& 
le cours des chofes qui fe meuuent la-fus, fappelle 
‘Anubis, & quelquefois Hermanubis, lvn comme 
conuenableà celles de la-fus , & l'autre à celles de 
8 ça-bas, pourtant facrifient ils à [νη vn coq blanc, 
ὃζ à l’autre vn iaune ,pour ce qu'ils eftiment les 
chofes de la-fus pures,fimples & luifantes, & celles 
de ça-bas meflees & de diuerfes couleurs, & ne fe 
_ faut pas efmeruciller filon ἃ deguifé les termes à la 
façon des mots Grecs:car il y en a infinis autres qui 
onteftétrafportez dela Grece auecles hômes qui 
en font autrefois fortis, & y demeurent encoreiuf- 
ques auiourd'huy,comme eftrangers,hors de leurs 
païs, entre lefquels il y en a aucuns qui font caufe 
de faire calomnier les poëtes, qui les rappellent en 
€ vfage,;comme fils parloient barbarefquement,par 
ceux qui appellent telles dictions poétiques &'ob- 
fcures Glottas,qui eft à dire langues : mais ésliures | 
que lon appelle de Mercure,on dit qu’il y a efcript 
touchant les noms facrez , que la puiflance orden- 
nec fur la reuolution du Soleil, les Ægyptiens l'ap- 
péllenc Orus,& les Grecs Apollon, & celle quicit 
“ordonnée furle vent, aucuns l'appellent Ofiris, 
“les autres Sarapis, les autresen Æoyptien Sothi, 
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qui fignifie eftre grofle. ou engroflement: d'où » | 
vient que par vn peu dela deprauation de langa: 
ge l'eftoille caniculairea efté nommee Kyon, qui 
vaut autant à dire comme chien ;caniculaire, las 
quelle on eftime propre à Ifis:bien fçay-ie qu'ilne 
faut point éftriuer touchant les noms, routefoisie 
cederois plus τοί aux Ægyptiens de ce mot Sara: 
pisque de Ofiris:celuy la-eft eftranger, ὃς ceftuy- 
cy Grec, mais l'vn ὃς l'autre fignihie vne mefme 
puiflance de la diuinité. À quoy ferapporte le lan: 
gage des Ægyptiens, car bien fouuent ils appellent 
Lis. du nom de Minerue, qui fignifie en leur ian- καὶ 
gue autant comme, Le fuis venu de moy-mefme: 
qui monftre & donne à entendre vn volontaire 
.mouuement: & Typho n, commenous auons dit, 
fe nôme Seth, Bebon, & Smy, tous lefquels noms 
fignifient vnarreft violent ὃς empefchant vne c6- 
trarieté, & vn deuoyement & deftournement. 
D'auantage ils appellent la pierre de l’aimant l'os 
de Orus, & le fer l'os de Typhon, ainfi que Pefcrit 
Mancthus: car ainfñ come le fer femble quelque- 
fois fuiure,& fe laiffer tirer à l’aimant , & bien fou- 
uentaufi fe retourne & repoulfe alencontre: aufli F 
le bon & falutaire mouuement {αὶ ἃ la raifon du 
monde conuertit & amene à foy , & adoulcit par 
remonftrances de bennes paroles celle dureté de 
Typhon,maisaufli quelquefois ellerentre en foy 
mefme, & fe cache ὃς profonde en impofhbilité. 
D'anantage Manechus dit, que les Ægyptiens fei- 
gnent de lupiter, que fes deux cuifles fe-prirent & 
vairenttellementenfemble , qu'il ne pouuoit plus 

mare 
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* À maïcher,en forteque dehonte il fe tenoïit en foli- 


tude,mais que Lis les luy couppa & [68 diuifa d’en- 
femble,tellemérqu'ellele feir marcher droit à fon 
aife. Laquelle fable donne couuertement à énten- 
dre que l’entendement & la rafon de Dieu mar- 
chentinuifiblement, & fecretrement procedent à 


gencration par mouuement: ce que mon fre & 


donne taifiblement à entendre le Seiftre, quieft la 


creffcrelle d’erain donton vie és facrifices d’Ifis, 


qu'ilfaut que les chofes fe fecouent, & ne ceflent 
jamais de fe remuer, ὃς quaf fefueillent &fecrou- 
lent comme fr elles fendormoiét ou languifloiét: 
carils difent qu'ils deftournent ὃς repoulfent.Ty- 
phon,auec fes Sciftres, entendans que la corru- 
ption liant & arreltantla nature, le mouuement 
de rechefla deflie ; releue & remetfusparlagene- 
sation. Et cefte creflerelle eftant rondepar deflus 
fa curuature côtient quattre chofes qui fe {ecouét: 
ar la portion du monde qui naïft ou qui meurt, 


ΟΕ ἃ dire fubiecte à corruption & alteration, eft 


côtenue par la fpherede la Lune, au dedans de la- 
quélle toutes chofes femeuuent ὃς fe changét par 


᾿ € les quattre elemens, du feu,de la terre, de l’eau, ἃς 


de Pair: fur la rondeur du Seiitre au plus hautils 


y engrauent la figure d'vne chatte, atantla tefte 


d'vnhomme;, & au deffloubs des chofes que lon 


.facoué, quelquefoisils y engrauentle vifage d’Ifis, 
ὃς quelquefois celuy de Nephrys, fignifians par 
ces deux faces lanaiflance &la mort;car cefontles 


Mutarions & motions des clemens:& par la chatte 
ilsentendentla Lune ;àcaufe de la varieté de fa 


-- 
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peau, qu'elle befongne la nuit, & ‘qu'elle porte? : 
beaucoup, car on dit qu'elle porte premierement : 
vn chaton ἃ la premiere portec:, puis à la fecohde 
deux, à la troifiéme trois, & puis quatre & puis: 
cinqiufques à fept fois,tät qu'elleen porteen tout: 
vingthuict, autant commeil y a de iouts dela Lu: : 
ne : ce qui à l'aduenture eft fabuleux;mais bieneft 
véritable queles prunelles de fes yeux fe remplif 
fent & feflargiflent en la pleine lune,&c aucotraire 
feftroiffiffent & fe diminuentau decours d'icelle: ;: 
& quant au vifage d'homme qu'ils Iuy baillent,als: | 
entendent par là la fubtilité ingenieufe & de grad 2 
difcours des mutations de lalune.Etpour eftrain-. | 
dre tout ce propos en peu de paroles, la raifonveut : 
que nous n’eftimions point , ny que le Soleil, ny: 
l'eau,ny que la terre,ry le ciel,foient Ifis ou Ofiris, : 
ny femblablement aufli que la feicherefle,l'ardeur 
excefliue de chaleur;,ny le feu,ny la mer,foient Ty- 
phon, mais fimplement tout ce quieft entelles 
chofes demefuré, inconftant; defordonné, tant en 
exces qu’en defaut, il le faut attribuer à Typhon, 
& au contraire tout ce qu'il ya de bien difpofé, 
bien ordonné, debon & de profitable ; il nous r.* | 
faut croire que c'eft œuure d'Ifis, ὃς l'image, l'e- | 
xemple & la raifon d'Ofiris: & enl'honorant & 
adorant de cefte forte,nous ne pecherons point,& : 
qui plus eft nous ofterôs toure la defiäce & doub- 
te d'Eudoxus , qui demande pourquoy c'eft que : 
Ceres n'aaucune part de ia fuperintendence des ! 

‘amours, & qu’on la dône toute ἃ Ifis,& pourquoy 
Bacchus ne peut ny augmenter & croiftre Le Nil, 
BY 


δ, 
ἊΣ 
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} 
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mycommander aux morts:car pour en dire vne.. 
raifon generale & commune, nouseftimons que: 
ces Dieux la ont eftéordonez pourla-portion du 
bien, & quetout ce qu'il y aen la nature de beau . 
ou de bon: ft par la grace & par le moien. de ces. : 
Deirez la, l'vnquien dône les premiers principes, … 


. & l’autre quiles reçoit & qui demeure perfeueran-.… 


te. Et par mefme moien fatisferons à la commune - 
& aux mechaniques, qui fe delectent en des chan- 
gemes des faifons de lance , ou bien dela procrea- 
tion,femailles. ὃς labourages des fruits qui appro- 


Bprient & accomodent les proposde ces Dieux là, 


à ceen quoy ils prennent plaifir, difans que lon: 
enfepuelit Ofiris quand on couure la femencede- 
danslaterre, &que de rechef il reffufcite ὃς re-. 
tourne en vie quandil commäce à germer: & que 
c'eft pource que lon dit;que quandfis fe fentit en 
ceinte elle fattacha au colvn preferuatifle fixiéme 


“ jour du mois qu'ilsappellent Phaophi, & qu'elle 
. emfanta Harpocrates enuironle folfticedeFhyuer, 


᾿ 
εἱ 


1 
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neftant pas encore à terme auec les premieres . 


fleurs & premiers germes: voyla pourquoy.onluy 
offre les premices des lentilles, & {olennife lon les 
iours feriaux de fes couches apres l'equinocce dela. 
prime vere.Car quand les hommes populairesen- : 
tendent cela;ils y prennét plaifr &le croient, pre- : 


naos la verifimilitude pour le croire des chofes or. 
dinaires, ὃς qui nousfont tousles iours à la main. 


Et n’y a point d'inconuenient premieremét. qu'ils. 
nous facent les Dieux coômuns,& non pas propres: 
particuliers aux Ægyptiens, & qu'ils necopren-" 


À. à 
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nent pas feulementle Nil& la terre que le Nilar=w 
roze, {oubs ces nomsla,ny en nommant leurs lacs, 
leurs Alifiers, & la natiuité des Dieux, ilsnepriuét 

asles autres hommes qui n'ont point de Nil, ny 
de Butus , ny de Memphis, & neantmoins reco- 
ν gn)oiflent & ont en veneration la Deefle Ifis, & les 
Dieux qui l’accompaignét, defquelsilsont depuis 
nagueres appris à nommer aucuns des noms mef- 
mes des Ægyptiens : mais de tout tempsils onteu 
la cognoiffance de leur vertu ὃς puiffance, & ἃ rai- 
{on dece les ont adorez. Et fecondement, quieft 
bien plus grande chofe, à fin qu'ils craignent &c {e ἃ 
| donnent bien garde de diflouldre & defiler, fans y 
penfer , les diuinitez en des riuieres, des vents, des 
labourages.& autres alterations delaterre, mutaz 
tions de faifons ὃς qualitez de l'air, comme font 
ceux qui tienent que Bacchus {oitle vin, Vulcain 
{oit la flamme, & Proferpine, comme dit Clean- 
thes en vn pailage, foit l'efprit qui penetre dedans 
les fruicts de la terre, & comme vn poëte dit tou- 
chantles moiflonneutrs, | 
Lors qu'à Ceres lesieunes iouuenceaux 
| : Vont decouppant les membresäfaifceaux. + # 
| Car ceux la reflemblent proprement à ceux qui 
% “cuident que les voiles , les chables & cordagesou 
:Pancre foient le pilote: & que les filets, la trame & 
l'eftaim, & la nauette,foient le tifferand : &ique le 
gobeler,la ptifanne;ou l'hydromel;foient le mede- | 
cin «mais en ce faifantilslimpriment de mauuai- 
fes & blafphemes opinions alencontre des Dieux, 
-en donnant desnoms des Dieux à des natures δος 


des ! 
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des chofes infenfibles,inanimees ἃς corruptibles, 


dontils fe feruent neceflairement, & ne fen fçau- 


| toientpañlér. Carilnefaut pasentendre que ces 
 chofes la elles mefmes foient Dieux, pour ce que 
rien ne peut eftre Dieu qui n'a point d'ame, ne 


qui foit fubiect, ny foubs la main à l’homme : mais 


. par ces chofes la nous auôs cogneu que ce font les 


Dieux quiles nous donnient perdurables, ὃς qui 
nousles preftent pour nous en feruir ,non qu'ils 
foienit autres en vn païs, & autres en vn autre, ne 
qu’ils foient Grecs ou eftrangers barbares, ny Sep- 


tentrionaux ὃς Meridionaux,ains commele Soleil . 


& la Lune.le ciel & la terre, & la mer;font comuns 


. àrous,mais ils font appellez de diuers noms en di- 
uers lieux ὁ ainfi d'vne mefme intelligence qui or- 


donne tout le monde, & d'vne mefme prouidence 
qui foing de le gouuerner, & des puiflances mi- 
nifteriales fur tout ordonnees, autres noms & au- 
tres honneurs felon la diuerfté des loix ont efté 
donnees, & vient les prefbtres de marques 8 my- 
fteres aucuns plus ob{curs, autres plus clairs pour 
conduire noftre entendemét à [a cognoiflance de 
la diuinité: non fans peril toutefois, par ce que les 
vas aians failly le droit chemin font tombezen fu- 
perftition, & les autres fuyans la fuperftition com- 
me fi c'eftoit γῇ marets, ne fe donnent de garde 


 -quilstombent dedans le precipice d'impieté. Et 
lé 


pourtant faut il en cela prendre la raifon dela phi- 


, “lofophie ; qui nous guide en ces fainétes contem: 


΄ 


. 
- 
int A 
à be 


-plations; pour dignemét & religieufement penfer 


de chafque chofe qui {γ dir ἃς qui Fy fair,à fin qu'il 
»- | ῷ. 4444 
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ne nous aduiene comme à Theodorus, quidifoit Ὁ 
que la doétrine qu'il tendoit dela main droitte, 
aucuns de fes auditeurs la prenoient & receuoienr 
de la main gauchetaufli que prenansenautre fens | 
δ en autre part qu'il neconuient, ce que les loix. 
ont ordonné touchant les feftes & les facrifices, 
nous ne failions lourdement:car que toutes cho- | 
{es {e doiuent en cela rapporter a la raifon, on le 
peut veoir & cognoiftre par eux mefinies ; car. le 
dix-neufiéme iour du premier mois faifans fefte à 
Mercure, ils mangent du miel & des figues , & di- 
» fentenles mangeant, C'eft vne chofe doulce que 
|, lawerités Et quant au preferuatif qu'ils faignent 
… “que Τῆς prit en fa groïfle , on l’interprete, voix. 
veritable: ὃς quant à Harpocrates il ne faut point 
penfer que ce foitvn Dieu ieune & non encore 
“d'aage parfait.ny aufli aucun hôme, ains que c'eft 
le fuperintendant & correcteur du langage que 
doiuent les hommes tenir des Dieux,eftant encore. 
1 ieune, imparfait,& non bien articulé: c'eft pout- 
quoyiltient vnanneau au deuant de fa bouche, 
quiceft le figne &'la marque de taciturnité & defi- 
lence. Et au mois de Meluri, luy apportans des le- F 
À » gumages, ils difents Là langue eft fortune, la lan. 
|.» guceft demon: Etde toutesles plantes qui font. 
eu Ægypte, où tient que le Pefcher luy eft confa- 
cré plus que nulautre, pour ce que fon fruiét re. 
| femble à vn cœur,& fa feuille à vnelangue: carde.\ 
| toutes les chofes qui font naturellement enl'hom-+, 
me ,iln'y en a pas vne qui foit plus diuine que le 
Ἶ _ Jangage, &cle parler, mefmement des Dieux; ne: 


qui | 


πὶ 
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À qui le face plus approcher de fa beatitude : c'eft 

 pourquoy ic confeille à tout homme qui vient par 

… deça àl’oracle, de fainétement penfer , & honcfte- 

… ment parler:là où plufieurs és proceflions δὲ feftes 

… publiques font toutes chofes dignes de mecque- 

᾿ rie, & combien que lon y face cryer par voix des 
huifliers & herauts , que lon fe taife ὃς fe tiene de 

… mal parler, ils ne laiflent pas de cacqueter des 

… Dieux,& de penfer les plus deshoneftes chofes du 

“ monde. Côment doncques eft-ce que lon fe com- 

… portera és facrifices triftes,& fentans leur deuil, où 

sil eft prohibé de rire, fil n’eft licite ny de laifler ὃς: 

 omettre rien des cerimonies accouftumees , ny de 

 mefler les opinions des Dieux, ny les brouiller ὃς 
confondre de fufpiçions faulfes? Les Grecs en font 
de prefque femblables, ὃς prefqueen vn mefme 
téps que les Ægyptiés:car en la fefte des Thefmo- 
phories à Athenes,les femmes ieunent aflifes fur la 

… cerre,& les Bæœotiens remuét les maifons d’Achaia, 

… qu'ils appellét Ceres,nômans cefte fefte la odieufe, 

.côme fi Ceres eftoit en τεῆς pour la defcéte de 

(Δ fille aux enfers,&eft ce moisla,celuy auquel ap- 

paroifsér les Pleiades,& que lon cômance à femer,; 

que les Ægyptiens appellent Athyr, & les Athe- 

miens Pyanepfon, &les Bæœotiens le nomment 

… Damatrien,côme qui diroit Cereal.Et Theopom- 

… pus efcrit, que ceux qui habitent vers l'Occident 

cftiment & appellent l’hyuer Saturne, l'efté Ve: 

nus, la prime-vere Proferpine, que de Saturne & 

“ de Venustoutes chofes ont efté engendrees: ὃς 

les Phrygiens cuydans que Dieu dormel'hyuer;&e 

| Q._qqqq ἢ 
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que l'efté il veille ,1ls celebrétenwne faifon la fefte Ὁ 
du dormir, & ἃ l'autredurefueil de Dieu: mais les | 
Paphlagoniens difent qu'il eft retenu prifonnier, 
“δ qu'il εἰ lié en hyuer , & que àla prime-vere il 
eft deflié, ὃς commance à cemouuoir, & nous 
donne la faifon occafion de foufpeçonner ; que la 
trifte chere qu'ils font c’eft pour ce queles fruiéts 
font cachez, lefquels fruits les anciens iadisn'efti- | 
moient pas eftre Dieux, ains des dons vtiles &-ne- | 
“ceflaires pour viure ciuilemét, & non fauuagemét 
& lens : mais en la faifon qu'ils voioient | 
les fruicts des arbres difparoir ὃς defaillir totale: #) 
ment, & ceux qu'ils auoienteux mefmesfemez, ils | 
les remettoient encore en terre, en fendant la 
‘terre bien petitement & bien maigrement auec 
leurs propres mains, fans autrementeftreaffeurez | 
dece quien deuoit fucceder & venir à perfection: 
ils faifoient beaucoup de chofes femblables à ceux | 
quiinhument les corps en terre, &quiportentle | 
oi Et puis ainfi que nous difons que celuy qui | 
achette lesliures de Platon achette Platon, & di- 
‘fons que celuy iouëé Menander qui ioué les co- | 
medies de Menander: aufi eux ne faignoients! 
point d’appeller des noms des Dieux les dons ou | 
ἴω inuentionsd’iceux,en les honotant ὃζ reuerant | 
“pour le befoing qu'ils en auoient: mais-les furui- | 
-uans prenans cela lourdement, & le retournans | 
ignorantement, attribuoient aux Dieux mefmes | 
les accidens de leurs fruiéts , & non feulement ap- | 
_ pelloient la prefence des fruiéts : la naïffance des | 
Dieux, ὃς l’ablencele trefpas d'iceux ; mais auf le | 
Μὴν τὴν croyoient. 
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croyoient & letenoientainfi, tellement qu'ils fe 
font remplis eux mefmes de plufieurs mauuaifes 


_&confufes opinions des Dieux ; encore qu'ils euf- 
fent la faulfeté & abfurdité de leurs opinions tou- 
τὸ euidente deuant leurs yeux, non feulement Xe- 
nophanesle Colophonien , & autres qui ont de- 
‘puis admonefté les Ægypriens fils les eftimoient 


Dieux, qu'ils neles lamentaflent point: & fils les 


limentoiét, qu'ils neleseftimaflent point Dieux: 
mais auffi que C’eftoit vnevraye mocquerie, en les 


-E 


lamentant les prier de leur ramener de rechef de 
nouueaux fruiéts,& les faire venir à maturiré,à fin 


que de rechefils les confumaffenr, & de rechef les 
* plorafent ὃς lamétaffent. Mais cela neva pas ainf, 
car ils plorent & lamentent leurs fruiéts qu’ils ont 
confumez, & prient les autheurs & donateurs di- 


ceux , de leur en donner & faire croiftre de rechef 
d'autres nouueaux au lieu de ceux qui font faillis. 


-Voyla pourquoy c’eft que les Philofophes difent 
_ crefbien,que ceux qui n'ont pasappris à bien pré- 


dre les paroles, vfent aufli mal des chofes: comme, 


pour exemple, les Grecs qui n'ont pas appris ny 


ἢ F € 
, 
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accouftumé d’appeller les ftatues de bronzeou de 


pierre, & les imagos painétes,ftatues & images fait- 

tes à l'honneur des Dieux,;mais Dieux mefmes, & 
- puis prennent la hardiefle de dire, que Lachares 
᾿ defpouilla Pallas,&Dionyfius le tyran tôdit Apol- 


* lo,quiauoirvne perruque d'or, & lupiter Capito- 


+ lin durant les guerres ciuiles fut bruflé & confumé 
+ par le feu: & ne fe donnent pas garde en ce faifant 


» qu'ilsattirent & reçoiuent de faulfes opinions qui 


1 
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fuiuent ces noms la:mefmementles Ægyptiensen-n. 
tre toutes autres nations,touchantles beftes qu'ils 
honorent, Carquantaux Grecsils difent bien en 

cela, & croyent quela Colombe eft oyfeau facré 
à Venus,le Dragon à Minerue;le Corbeau à A pol- 
lo,& le Chien à Diane,comme dit Euripide, 

Diane qui chafle la nuit, 
Le chien eft fon plaifant deduit. 

Mais les Ægyptiens ; au moins la plus part, entre- 
tenans & honoransces animauxla, comme fils 
cftoient Dieux eux-mefmes ils n’ont pas feule- 
ment remply derifee & de mocquerie leur feruice Ε΄ 
diuin , car cela eft le moins de mal qui foiten leur 
ignorance & fottife,mais il fen engendre és cŒUrS 
des hommes vne forte opinion, quiattire les fim- 
ples & infirmes en vne pure fuperftition , &iette 
les hommes aigus d’entendement ou audacieux 
en penfemens beftiaux & pleins d'impieté : ceft 
pourquoy il ne fera pas mal à propos de dire en 
paflant de cela ce qui en eft plus vrayfemblable. 
Car de penfer que T'yphon ait mué les Dieux ef- 
pouuentez és corps de ces beftes là, comme feca- 
chans dedans les corps des cigognes, dés chiens, εἰ 
ou des efparuiers, cela furpafle toute monftruofité | 
de fiction & de fables : & femblablement de dire 
que les ames de ceux quitrefpaflent, demeurans 
encore en cftre, renaiflent feulement és corps de 
ces animaux la, ileft aufli hors de toute venfimi- ὦ 
litude:& quanr à ceux qui en veulent rendre quel- 
ques caufes & raifons ciuiles ,les vns difent que 
 Ofis en fon grand exercite,aiant departy R pue | 

Jante Ἢ 


2 , SE | ἊΝ 
4 : DE ISIS ET D'OSIRIS. 860 


Afanceen plufieurs bandes 8: compaignies,, il leur 
… donnaàchafcune pourenfeignes εν figures d’ani- 
Οὐ maux, defquels chafcune bande depuis honora & 
eut en veneration le fien , comme chofe fainéte. 
… Les autres difent queles Roys fucceffeurs d'Ofiris 
᾿ς pour efpouuentet leurs ennemis , porterent en 
bataille le deuant de telles beftes faictes d'or & 
d'argent fur leurs armes. Les autres alleouent qu'il 
yeut quelque ΚΟΥ͂ aduifé ὃς caut, qui cognoif- 
fant que les Æcyptiens de leur nature eftoient 1ε- 
_gers & prompts ἃ fe reuolter, & à ernouuoir fedi- 
. mrions, & que pour leur grande multitude ils {e- 
roient mal-aifez à contenir ἃς deffaire fils eftoient 
bien confeillez, & qu'ils fentrentendiflentles vns 
aueclesautres,il fema parmy eux vne eternelle fu- 
 perftition , laquelle leur feroitoccafion d'inimitié 
& diflenfion qui ne finiroit iamais entre eux: car 
leur aiant commandé de reuerer des beftes qui 
auoient naturelle inimicié & guerre continuelle 
. les vnes contreles autres, voire qui fentre-man- 
᾿ geoierit les vnesles autres, chafque peuple vou- 
… lantfccourir les fienes, & fe courrouceant quand 
Con leur faifoit defplaifir, ils ne fe donnerent garde 
… qu'ils fe tuerent eux mefmes pour les inimitiez qui 
eftoient entre. les animaux qu'ils adoroient, & 
qu'ils fentre-haïrent mortellement les vns les au- 
tres:car iufques auiourd'huy encore, il n'y a que 
les Lycopolites qui mangent du mouton, pour- 
ce que leloup, qu'ils venerent comme vn Dieu, 
_éftfon ennemy: & iufques à noftre tépsles Oxy- 
 sinchites, pour autant que les Cynopolites , c'eft à 
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dire, les habitans dela ville du Chien, mangent lep. 
poiflon quifenommeOxyrinchos;céme quidi- | 
-roit Bec-agu, quandils peuuentattraper vn chien | 

ilsle facrifient;côme vnehoftie, & lemangent:& | 
pour cefte occalion aians emeulaguerre les vns | 
contre les autres; ils fentrefeirent beaucoup de | 

᾿ maux, & depuisen aïans efté chaftiez par les Ro- 
mains; ils fappointerent. Et pour autant que le 
vulgaire dit, que l'ame de T yphon mefmefut de- 
couppéeen ces animaux là,ilfembleroit que cefte | 
fiction voudroit dire,quetoutemauuaife, beftiale, | 
“δ fauuage nature, eft & procede du mauuais De- | 
mon, & que pour le pacifier ὃς addoucir qu'il ne | 
eur face mal,ils honorent & reuerentainfi ces be- 
-ftes la. Et fi d'aduenture il aduient vne grande ar- 
deur,& mauuaife feicherefle qui caufedes maladies 
-peftilétes,ou d'autres calamitezeftranges &-extra- 
ordinaires, les prefbtres amenent quelque vne des 
beftes qu'ils feruent & honorent denuicten tenc- 
‘bres, fans en faire bruit ny en rien dire,&la menaf- 
{ent du commancement & luy font peur, puis fi le 
-malcôtinueils la facrifient & la tuent, eftimät que 
cela foit côme vne punition &chaftiemeét du mau-# | 
uais Demon, ou quelque grande purgation qui fe | 
fair pour notablesinconueniens :car mefme en la 
villede Idithya;ainfi que Manethon recite;ilsbruf- 
Joient des hômes vifs, & les appelloiétles Typho- 
niens,& en faffant par vn tamisles cendres;les dif 
fipoiér ὃς femoient çà & là, maiscelafefaifoit pu- 
bliquemét & manifeftement à certain temps,&és 
ours qu'ils appelloient Cynades:maislesimmola- | 
tions 
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égtions desbeftes qu’ils auoient pout facrees , fe fai- 
… {oiétfecrettement, & non à certain téps ny à iours 
sprefix, ains felon les occurrences desinconueniens 
-quiaduenoient:& pourtant lecômun peuple n’en 
:{çait ny n’en voit rien, finon quandils les ontin- 
humees, & qu’en prefence de tout le peuple ilsen 
monftrent quelques vnes des autres, ὃς lesiettent 
quant & quant; penfans que cela attrifte en contr” 
“efchäge Typhon , & reprime la ioye qu’il a de mal 

* faire. Car il femble que Apis auec quelque peu 
d'autres animaulx foit confacré à Ofiris ,combien 

Ἢ qu'ils luy en attribuent la plus part:& fi ce propos 
ft veritable,ie péfe qu’il fignifie ce que nous cher- 
-chons, & ceulx qui font de tous confeflez , & qui 
ont honneurs cômuns, comme la cigogne, lefpar- 
uier,& le cynocephale,& Apis mefme,car ainfi ap- 
-pellent ils le bouc en la ville de Mendes. Il refte 
-doncques l'utilité & la marque fignificatiue,car les 
-vas participent de l’vne des raifons, & les autres 
-des autres:car le bœuf, le mour6 & l'Ichneumon.il 
eff certain qu'ils les honorét pour Pvtilité & pour 

le profit qu'ilsen reçoiuent, comme les habitans 
Ὁ de Lemnon honorentlesalouëttes, pour ce qw’el- 
. -les trouuétles œufs des fauterelles, & les quaffent: 
. & les Theflaliens femblablement les cigognes, 
pour autant que leursterres aiants produit grand 

… nombre de ferpens, les cigognes qui furuindrent 
les feirent tous mourir ; à raifon dequoy ils feirent 
ΜῈ ediét que quiconque tueroit vne cigogné il {e- 
Τοῖς banny du païs. Et l'afpic;la belette,& l'efchar- 
bor,d'autant qu'ils voioienten eux ne fçay quelles 
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petitesimages reluite dela diuinité, commenousD 
apperceuôs le corps du Soleilen vnegoutte d’eau, 
caril y en a beaucoup qui cuident encore, & le di- 
{ent, que la belette faccompagne auec fon mafle 
& qu’elle fait fes petits par la bouche, & difent que 
c'eft vne figure & reprefentation dela parole qui 
{e forme & procede de la bouche. Etquantaux 
c{carbotsils tienent,qu’en toute leur efpeceil nya 
point de femelle,& que tous les mafles iertent leur 
femence dedäs vne certaine matiere qu'ils formét 
en façon de boule, laquelle ils poulfentareculons, 
côme 1] femble que le Soleil tourne le ciel au con- Ε΄ 
craire de luy, quiafon mouuement delOccident 
en Orient: & l’Afpic pource qu'ilne vicillit point, 
& qu'il {e remue fans inftruments de mouuement 
aucc vne grande facilité, viftefle & foupplefle, & 
our ce l’ontils comparé à l’aftre du Soleil. Le cro- 
codile mefime n’a point efté par eux honoré fans | 
quelque occafon vrayfemblable ; ains difenr qu'il 
cften certaine chofe l'image de Dieu, carileftieul 
entre tous les animaux qui n’a point de langue, à 
caufe que la parole diuine n’a point befoing de 
voix ny delangue, | 
. Ainscheminant par le fentier fans bruit 
De la iuftice.à droict le tout conduit. 
Et dit on que de toutes beftes qui viuent en l’eau;il 
n’y a que luy feul qui ait fur les yeux vne tayebien 
delice ὃς tranfparente, qu'il fait defcendre de fon 
front, & en couure {es yeux;tellemét qu’il voit fans 
_eftre veu, en quoy il eft conformeau premier des 
/ Dieux : & lendroit où la femelle fe defcharge de 
{on 


-. 


ta 


£ 
À 
# 
t 


D'EUVSTISOET D 6 οὐ ΒΚ ἃς 862 
fon petit, c’eft le bout dernier de la croiffance & re- 
gorgement du Nil, car ne pouuäs enfanter dedans 
l'eau,& craignansen accoucher loing,elles prefen- 
tent fi exquifement & fi parfaittement ce quien 
doit aduenir,qu’elles fe feruent du Nil quifappro- 
che d’elles,quand elles podent leurs œufs,& qu'el- 
les les couu£t, & neantmoins maintienent & con- 
tregardent leurs œufs fecs fans eftre baignez de la 
tiuiere : elles en pondent{oixante, & les pondent 


en autant deiours,& viuent autant d'annees ceulx 


qui viuentle plus longuement, qui eftle premier 


Β & principal nombre, duquel fe feruent plus ceulx 


qui traittent des chofes du ciel. Au demourant 
quant aux animaux qui font honorez pour toutes 


les deux caufes,nous auons ia au parauant parlé du 
chien, mais la cigogne noire oultre ce qu’elle tue 
les petits ferpenteaux , dont la morfure eft mor- 


telle , elle eft celle qui la premiere à enfeigné 


RE 


l'vfage de la purgation δέ cuacuation medicinale 
du clyftere, parce que lon apperçoit qu'elle fe la- 
ue, purge & netroye elle mefme de cefte forte : ὃς 
les plus experimentez & plus religieux des prefb- 
tres, quand ils fe veulent fanctifier , prennent de 
l'eau où la cigoogne a beu, pour fen afperoer , car 
elle ne boitiamais eau corrôpue ny empoifonnee, 


ny n'en reçoit point:& de fes deux iäbes eflargics, 


Ὁ 


δῖ de fon bec, elle fait vn triangle de coftez egaulx: 


ὃς d'auantage la diuerfité ὃς meflange des plumes 
blanches auec les noires reprefente la Lune,quand 


Mlle à pañlé le plein. Etne fe fault pas efmerueillet 


fi les Ægyptens fe font contentez de fi legeres 
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& petites fimilitudes auecles Dieux , car les Grecs Ρ 
mefmes tant en paintures que mouleures & fcul- 
ptures ; ont vfé fouuent de telles conferences & fi: | 
militudes:commeen la Candice il yauoitvnefta- | 
τας de lupiter qui n’auoit point d'aureilles, pource 
que à celuy qui eft feigneur ὃς maiftredetoutilne 7 
conuient point eftre inftruit parouiraucun: &à 
celle de Pallas Phidias y adiouftale dragon, & ἃ 
l'image de Venus en la ville d'Elide, vnetortue, 
»-pour donner à entendre,que les filles ont befoing 
» d'eftre foigneufement gardees, & les femmes ma- 
» rices fe doiuent tenir en la maifon, & garder filen-# | 
» ce&letridétde Neptunefisnifieletroifiemelien | 
"que tient la mer apresle ciel & l'air , ὃζ pour cefte 
mefmeoccafionils appelloiétla mer Amphitrite, 
& les petits Dieux marins des Tritôs:& les Pytha- 
goriens ont bien honoré les nombres & les figures 
gcomettiques de noms des Dieux, carletriangleà | 
coftez egaulx;ils l'appelloiét Pallasnee du cerueau | 
dé Tupirer, ὃς Tritogenia, pour autant qu'il fe di- + 
uifeegalement auec trois lignes droictes tireesà | 
plomb ,de chafcun des angles: & Vn,ils l'appel- | 
Joient Apollon,  : F | 
Tant pour la grace ἃ perfuader viue, | 
Que la ieuneffe en vnité naifue: | | 
_& le Deux,côtention & audace:& le Trois,iuftice: 
car offenfer & eftre offenfé, faire ou fouffrir tort.fe 
fait l'vn par exces & Fautre par default , leiufte de- 
meure au mieu en egalité:& le nombre qu'lsap- 
pelloient Tetraétys, qui eftoit trente & fix; c’eftoit 
Le plus grand ferment,commeileft en la τὰ οὐ 
| _dvn 


: 
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A d'vn chafcun : & fappelle le monde composé dés 
… quatre premiers nombres pairs, & des quatre pre- 
“ miersnon:pairs, affemblez enfemble. Si doncles 
plusexcellents & plus renômez philofophes,aians 
_apperçeu és οποίος qui n’ont ny corps ny ame 
quelque marque & figure dela diuinité, ont efti- 
mé qu'il ne falloir en cela rié neghigerny defprifer, 
ὃς palfer fans hôneur, encore eftimeie qu'il le fail- 
le moins faire ἐς natures qui ont fentitnent, & qui 
{ont capables d'affections & de qualitez particu-. 
lieres de doulceur de meurs. Il fe fault doncques. 

8 contéter, non pas d'honorer telles beftes, mais par 

. ellesla diuiniré qui reluiten elles, côme en vn plus 
clair & plusreluyfant miroir , qui eft felon nature, 
à fin que nous les reputions come inftrumét & ar- 
_tifice du Dieu qui repit ὃς gouuerne tout cemôde, 
Et ne faut pas péfer qu'aucune chofe,r'aiant point 
d'ame ou point de fentimét,puifle εἴτε plus digne 

ny plus exceliére que celle quiaame & qui a fenti- 
ment,non pas filon mertoir tout tant qu'il ya d'or 

ny d’efinerauldes enfemble : car ce n’eft point en 

… couleurs nyen figures ou poliflures que la diuinité 
"Ὁ fimprime , ains tout ce qui ne participe point ἐς 

… vie,ny ne furonques de nature pour en participer, 
eft de moindre & pire condirié que les morts mef- 
mes : mais la nature qui veit & qui voit, & quien 
foymefme a le principe de mouuemét & cognoil 
fance de ce quiluy eft propre, ὃς dece qui luyeft 

… efträgera tiré quelque imfluéce & quelque parr& 
portion de la prouidence,par liquelle ceft vniuers 

… “cfigouuerné,comme dit Heraclitus. Et pourtat la 


δῶν à 
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diuinité n’eft pas moins reprefentee en telles natu- D 
res qu'en ouutages faiéts de bronze ou de pierres’ 


Ὁ 


lefquels font au fi bien fuieéts à corruption & alte- 
ratio, mais par nature ils font priuez de tout fenti:- 


mét & de toute intelligence. Voyla l'opinion'que 
ic treuue de toutes la meilleure,quät aux animaux 
que lon honore.” Aurefteles habillements d'Ifis 


{ont de differentestaintures & couleurs , car touté 
fa puiflance gift ὃς femploieen la matiere, laquelle 
reçoit toutes formes, & fe fait toutes fortes de cho- 
{es lumiere, tenebrés , iours , nuit, feu, eau, vie, 
mott, commancement, fin: maisceulx d'Ofiris Εἰ 
n’ontaucun vmbrage, ny aucune varieté,ains font 


d’vne feule couleur fimple , àfçauoir de la couleur 


de la lumiere, car la premiere caufe & principeeft 
toute fimple fans meflange quelconque,eftant {pi- 


rituelle ὃς intelligible:voyla pourquoyilsnemon- 


firent que vne feule fois ces habillements la, & au : 


demourant les reflerrent & les gardent eftroicte- 


ment, fans les laifler voir ny toucher, là oùau con: 
traire ils vfent fouuent de ceux d'Ifis ; pource que 


les chofes fenfibles font en vfage, & les a lon τοῦτα 


joursentre les mains, & d'autant qu'elles font{ub-# 


icctes à plufieurs alterations, on les defploye &re- 


garde Jon à plufeurs fois. Mais l'intelligence de ce 


qui eft fpirituel ἃς intelletuel pur & fimple& 


faincreluifant côme vnefclair,ne fe donne ἃ τοῦς \ 
cher & regarder à l'ame que vnefeule fois, Voylæ 
ourquoy Platon & Ariftoreappellentceftepartien 
dela philofophie Epoptique,comme quidiroirvis® 
fiue ou vifble,pource que ceux qui ont ah: ἝΞ 
| ἢ 
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le difcours de la raifon toutes les matieres{ubiectes 
— à opinions meflees & variables, faultent finable- 
- ment à la contemplation de ce premier principe la 
fimple, & qui na rien de materiel, & depuis qu'ils. 
ont peu vn peu attaindre la pure verité d’iceluy:ils. 
cftiment quela philofophie acheuee a attainét le 
dernier but de fa perfection.Et ce que les prefbtres 
maintenant ont horreur de môftrer,& qu'ils tien- 
nent couuert & caché auec fi grand foing & dili-. 
gence, ne le monftrant feulement que à cachettes 
… en pallant, que ce Dieucommande & regne fur 
les trefpallez, quin’eft autre Dieu que celuy qui 
* appelle Ades,en langage Grec,& Pluton,le com- 
mun peuple n’entendant pas coment cela eft vray, 
- fen trouble;trouuans cela eftrange que le fainét ὅς. 
- facre Ofiris habite dedäs la terre, ou foubs la terre, 
. à où font cachezles corps de ceulx quelon eftime 
… eftre venusà leur fin. Maisluyau côtraireeftbien 
… loing dela terre, fans macule , fans tache ny pollu- 
… tion quelconque, pur & net de toute fubftace qui 
 peult admettre aucune mort, ny aucune corru- 
 prion. Mais les ames des hommes,pendant.qu'el- 
“Gles font icy bas enueloppees de corps & de paf- 
… fions, ne peuuent auoir aucune participation de 
… Dieu,finon d'autant qu'ilsen peuuentattaindrede 
 l'intelligéce par l'eftude de la philofophie, comme 
“.vn obfcur fonge:mais quand elles feront deliurees 
de ces liens, & paflees en ce lieu là fain&toùiln’ya 
… pañion aucune , ny forme quelconque paflble, 
“alors ce mefme Dieu eft leur conducteur & leur 


Doysl'actachans le plus qu'il leur οἵ poflible ἃ luy, 
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ὃς contemplans infatiablement, ὃς defirans celle» 
beauté qu'il n’eft pofible de dire ny d'exprimer 
aux hômes;de laquelle, felon les anciens côtes, Lis 
fut jadis amoureufe,& l'aiät tant pourfuyuie qu’el- 
le en iouit,elle fut depuis réplie de toutesles chofes 
belles & bonnes, qui peuuent eftre engendrees en 
autruy. Voyladonccommétilen va quant à cela, 
felon l’interpretation qui eit plus conuenable aux 
hommes. Et fil fault aufli parles des parfumisque 
Jon y brufle par chafcüiour,, felon que ay promis 
au parauant;ilfault premierementfuppoferenfon | 
entendement, que les hommes ont accouftumée | 
d’auoir principalement en finguhere recomman- 
dation les exercices qui appartiennent à leur fanté, 
mefmement és cerimonies de leur feruice diuin, 
en leurs fanétifications, & en leut viure ordinaire, 
οὐ il n’ÿ a pas moins d’efgard à la fanté qu’à la 
faincteré, car ils n’eftiment pas qu'il foit loyñble ne 
bien feant de feruir à l’eflence qui eft toute pure, 
fans aucune tare ny pollution ou corruption quel: 
conque , aucc des corps non plus que des ames ga- 
ftez au dedans ou fubieéts à des maladies, & pour | 
| 


autant que l'air duquel nous vfonsle plus fouuent, e 


& dedans lequel nousfommes toufours, n'eft pas | 
toufoursen femblable difpolition ny mefmetem: | 
perature 9 ains la nuict fefpeflit , & comprimele | 
corps, & fait retirer l'ame en ne {çay quelle triftefle | 


ἃς foucieufe façon , comme eftant obfcurcie de 
brouillats & appefantie,;incontinent qu'ils fontle- | 


uez ils encenfent ὃς allument de la refine pournet: | 


toyer & purifier l'air par cefte rarefaétion & fubri- 
| lifation | 


\ 
\ 
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À lifation, en refueillant par mefme moiendes efprits 
qui en noz corps font comme languiffans,& enco- 
re aflopis par la force de cefte odeur , laquelle a ie 
ne (ζὰγ quoy de vehement, & qui batles fens. Et 
puis fur le midy, fentans que le Soleil attire de la 
terre par fon ardeur grande quantité de vapeur 
forte, ils allument alors de la Myrrhe pour en par- 
fumer l'ait, car la chaleur de ce parfum à difbuk 
_&diflipe ce qui eft gros & efpais & limonneux en 
… Pair:mefme en temps de peftilence les medecins 
᾿ penfent y remedier en faifant de grands feus,aiants 
8 opinion que la flamme fubtilife & rareñe l'air, ce 
qu'elle fait encore mieulx quand on y brufle des 
bois bien odorants, comme font les cypres , les ge- 
- neutres, & les fapins. Voyla pourquoy lon dit 
- quelemedecin Acron, dutemps delagrandepe- Acronn 
ftilence à Athenes, acquit grande reputation de ce 4» Fe 
qu'il ordonna que lon feift bon feu aupres des ma- ner. 
lades de pefte, car ilen fauua par cela plufieurs :& , se 
Ariftote efcrit, que les doulcesfenteurs & bonnes sf d'Ag 
odeurs des parfums, des fleurs, & des prairies, me gevteen 5 
feruent pas moins à la fanté , qu'au olaifir & à la ἐν Ὶ T2 
“evolupté ; par ce qu'elles deftrempent ὃς difloluent (OS 
W auec leur chaleur ἃς fuauité la fubftace du cerueau; secommz 
αὶ def nature eft froide, & comme figee : ἃς puis par Emp 
“ les Ægypriens appellent le Myrrhe Bal,qui figuifie dectess 
autant comme dechaflement de refuerie, ce qui. 
donne encore quelque confirmation à noftre dire. 
… Ecquantau parfum qui fappelle Cyphi , éeftvne 


ΠῚ 
Ἅ 


τ compolition de feize ingredients, où il entre du 
χης] ὃς du vin, des raifins de cabas, ὃς du fouchet, 
Durs: | SRE 
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de la refine & dela myrrhe, de tribule & de Sefeïi, 5 
de ionc odorant, de bitume, de la mouffe & du la- 
caphtum , & oultre cela de deux fortes de grains 
de geneure,du grand ὃς du petit,du Cardamon & 
du calame, & les compofent enfemble , non point 
à l'aduenture, ainf qu'il leur vient en fantafie, ains 
lit on des lettres facrees aux parfumeurs ce pen- 
dant qu'ilsies meflent enfemble. Etquätaunom- 
bre, encore qu'il foit carré ὃς fait d'vn autre carré, 
δ que feul entre les nombres egalement egaux il 
face l'aire au dedans contenue egale aux vnitez de 
{a circonference, fine fault il pas penfer qu'il face ες 
ny coopere rien en cela, mais plufieurs des fimples 
quientrenten cefte compofition aiants vertus aro- 
|  matiques, rendent vne doulce haleine & vnebon- 
| ne vapeur, par laquelle l'air faltere, & le corps fe- 
Ἷ πηουύδητ foucfuement & doulcement fe prepare 
àrepofer, & en prent vne temperature attractiue 
de fommeil,en lafchant & defliant lesliens des en- 
nuis & foucis du iour, fans qu'il foit befoing d y- 
τος pour les ofter, liffanc & poliflant la partie 
imaginatiue du cerueau qui reçoit les fonges , ne | 
plus ne moins que vn miroir , & le rendant plusg 
pur & plus net,aurät ou plus quelesfonsdelalyre | 
& des inftruments de mufique , defquels vfoient 
les Pythagoriens deuant que fe mettre à dormir, 
enchäantans ainfi & entretenans la partie de l'ame 
irraifonnable,& fubiecte aux pafliôs:car les odeurs 
bien fouuent fufcitent & refueillent le fentiment 
qui default, & au contraire δα ἢ bien fouuentils | 
lerendent plus moufle, plus repofc & plus quoy, 


| quand | 
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» A quand les fenteurs aromatiques font efpandues δέ 
femées par le corps pour leur füubrilité , ainficom- 
me aucuns medecins difent, que ledormirfe for: 
meen nous, c'eft à {çauoir, quand la vapeur dela 
viande que nous auons prife,venant à ramper tout 
doulcement au long des parties nobles,par manie- 
re de dire,les chattouille. Ils vfent δα de ceîte 
compofition de Cyphien breuuage, car ils tienent 
n qu'en lebeuuant il purge & lafche le ventre : mais 
fans cela la refine eft ouurage du Soleil, & cueille 


lon la myrrhe à la Lune,des arbres qui la pleurent: 


- B mais des fimples qui compofent le Cyphi;il y en à 
 quiaiment mieulx la nuiét, comme ceulx qui font 
nourris des vents froids : des ombrages, des rofees 

& humiditez, car la clarté & lumiere du iour eft 
vne & fimple : & dit Pindare, que lon voit le So- 

… lcilitrauerslairfohtaire, là où l'air de la nuicteft 
 vnecompolition & meflange de plufeurs lumie- 
nn res & plufeurs puiflances, comme plufieurs fe- 
ο΄ mencesconfluentes de plufieurs aftresen vn mef- 
 mecorps:& pourtant à bon droict bruflentils ces 
" parfums la qui font fimplesleiour , comme ceulx 
L& qui fontengendrez par la vertu du Soleil, & ceulx 
… cycomme eftans meflez & de toutes fortes de di: 
uerfes qualitez , ils les allument fur le ommance- 
ment de la nuiét: | | 


Rrerr ἢ): 
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CESSE; ET-POVR Ov oiY: 


N fait vn conte, amy Teren- 
tius Prifcus, que jadis des Ai- 
gles ou des Cygnes volants 
À des extremitez 6ppofites de 
la terre vers le milieu d’icelle, 
\ fentrerencontrerent les vns 
les autres au lieu où οἷ bafty 
| 7. Je temple d’Apollo Pythien, w 
à l'endroit qui fappelle,Le Nombril : Et que quel- # 
que temps depuis Epimenides le Pheftien voulant | 
{çauoir fi ce conte eftoit veritable, demanda ἃ l'o- 
τοῖς d’A pollo,où eftoit le milieu ὃς le nombril de 
a terre,quiluy rendit vne refponfe ambigue &c in- 
certaine , de forte que lon n'y pouuoit rien enten- 
dre : à raifon dequoy ilcompofa ces vers, 
Il n’y a point de nombril en la mer, 
Ny en la terre,& ne fault prefumer 


rent enfemble en la ville de Delphes: l’vneftoit 
Demetrius le Grammairien venant de PAngle-| 
Pro terre . 


δὰ 


τ 
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A terre pour Pen retourner à la ville de Tarfe en Ci- 


bdne ileftoit natif:l'autre eftoit Cleombrotus 


 Lacedemonien, lequel auoit longuement verfé en 


Ægypte, & en la prouince Troglodytique, & qui 
auoit nauigué fort auant dedans la mer pe 1 

pour trafhiquer ne marchander,mais pour defir de 
voir & d'apprendre toufiours quelque chofe de 
nouueau: car aiant dequoy fufhfamment , & ne fe 
{ouciant pas beaucoup d'amañler des biens plus 
qu'ilneluy en falloit, ἶ emploioit fon loyfir ἃ aller 
ainfi voir lemonde, & en recueilloit νης hiftoire, : 


.Β cômevne matiere de philofophie, qui a pour fon 


bur & fa fin ,la Theologie, ainfi qu'il lappelloit. 
Ceftuy aiant nagueres efté au temple & oracle de 
Jupiter Ammon , monftroit ne fefmerueiller pas 
gradement de chofe qu’il y euft veué , mais il nous 
racontoit vn propos,qu'’il difoit auoir entendu des 
prefbtres du temple, touchant la lampe quiiamais 
neftainct,bien digne d’eftre de pres côfidere : c'eft 
qu'ils difoient,que d’annec en anneeil fe côfumoit 
moins d'huile,& que de là ils conieéturoient, qu'il 
y auoitinegalité entre les annees, qui faifoit que la 


 Cfuyuante eftoit toufiours de plus courte duree que 


la precedente, pource qu'il eftoit vrayfemblable, 
puis quilfe confumoit moins d'huile , qu'il y euft 
auf moins de temps. Tous les affiftans trouuerét 
ce propos fort eftrange. Et Demetriusentre les 
autres dit,que c’eftoit νης moquerie de vouloir re- 
chercher la cosnoiffance de chofes fi haultes & fi 
grandes par de fi petites : ce qui ne feroit pas pain- 


. dre le Lion, ainfi que difoit Alceus ; a l'eftimation 
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des ongles,ains vouloir remuer le ciel enfemble,&:2 . 
tout-le môde, à la coniecture d’vne mefche & d'v- 
nelampe feulement,& renuerfer de fond-en com- 
ble tous les arts mathematiques.” Nel’ynnelau- 
tre, refpondit adonc Cleombrotus, n'emouueroit 
ces hommes la de rien:car premierementilsne ce- 
deroient iamais aux Mathematiciens en certitude 
de probations, pource qu'il eft bien plus aifé que 
| les Mathematiciens fe trompent en la precifion du 
| temps,obferuans des mouuements & reuolutions, 
qui {ont fi efloignees d’eulx , que non pas eulxla 
mefure de l'huile qu'ils obferuent continuellemét, 5 
ὃς qu'ils remarquent diligem ment,pource qu'ils la 
trouuent eftrange & côtre tour difcours de raifon. 
Etau refte, Demetrius,ne vouloir côceder que pe- 
tices chofes foient fouuét fignes & indices de gran- 
des, feroit faire grand preiudice à beaucoup d’arts, 
artédu que ce leur feroit ofter les preuues de beau- 
coup de conclufions & plufieurs predictions. Et 
néantmoins vous autres mefmes Grammairiens 
voulez verifier vne chofe qui n’eft pas petite , que 
Jes demy dieux & princes , qui eftoient à laguerre 
de Troye, rafoient leur poil auec le rafoir,parces 
roife. AU vous trouuez en Homere ce mot de rafoir:Et 
evo. femblablement qu'ils preftoient argent à vfure 
δ,  pourcequ'ilditen vn pañage, . | 
La debte n’eft petite ny recente, | 
Et tous les iours de plus en plus augmente: 
voulans dire qu’en ce lieu la le mot Grec, Ophel- : 
Jefthai figniäe faugmenter.Et puis d'autant qu’en 
plufieurs lieux il appelle la nuiét Thoen,c'eft à ‘a | 
| vifte 
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A ville & aiguë, vous vous attachez fort affeétiônee- 
. mentàce motla,difans qu'il a voulu donner ἃ en- 
tendre que l'ombre de la terre quieft ronde com- 
me vne boule;fe va aboutiffant en pointe, comme 
fait le corps d'vne Pyramide. Etqui fera celuy qui 
niant que petites chofes ne puiffent eftre fignes & 
preuues de grandes , approuue ce que la medecine 
enfeigne, que quand il y à multitude d’araignees, 
c’eft va prognoftique d'vn efté qui doit eftre pefti- 
lent, & femblablemécaufli,quand à la prime-vere 
les feuilles font aufli grandes que le pied d’vne cor- 
. #ncille,l εἰς faifon de nauiger?Et qui pourra fouffir 
᾿ς quelon mefurela graädeur du corps du Soleil aux 
clep{ydres ὃς horologes à eau auec vne quarte ou | 
vne pinte d'eau , ou qu'vne tablette en forme de σε πὴ ἐν 
thuyle faifant vn angle aigu fur vn plan à niueau, frement 
.  môftre la haulteur du Pole qui toufiours nous ap- Mathema- 
deffiüs l’orizon ? Voyla ce que difent les 1’ 70" 
RRMPORPAE SE Υ 4 S trouver la 
prefbtres de par dela, pourtät faut il quenousalle- pauteur di 
guions d'autres raifons contre eux,finous voulons Poée. 
maintenir le cours du Soleil ferme &inuariable, 
ainfi côme nous le tenôs par deça. Non pas du So- 
Ὁ leil feulemét,fefcrya adôc tout haulr le philofophe 
Ammonius qui eftoit prefent, mais auffi de tour le 
ciel entieremét:car il fera force forcee que {on paf 
fage qu'il fait depuis lvn destropiquesiufques à 
l'autre foit neceflairemét racourcy, & qu'il ne me- 
{ure pas vne fi grâde partie de l’orizé come les Ma- 
thematiciens le mettét,ains deuiene plus court,par 
. ce que Ja partie auftrale fapprochera roufiours de 
la Seprentrionale,dôtil aduiédroit confquément 
Fr Rrrtr iii 


v . 
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que l'efté nous en feroit plusbrief ,8 la tempera- 5 


ture de Fair par confequent δα! plusfroide,par ce 
qu'il tourneroit plus en dedans, & attaindroit de 


plus grands paralleles -& cercles equidiftans és | 


poincts de fes reuerfions , qui font au plus grand 
iour d’efté,& au plus court d’hyuer. D’auantageil 
fenfuyuroit aufli,que les aiguilles dreflees en la vil- 
le de Syene,ne feroient plus fans ombre au iour du 
{olftice d’efté, & que pluficurs des eftoilles fixes fe- 
roient courues les vnes foubs les autres,ou qu’elles 
fentretoucheroient & confondroient peflemefle à 


faulte d'efpace. Et fils veulét dire que tous les au- Ε 


tres corps celeftes demeurent en leurs cours & 


mouuements ordinaires fans aucun changements 


ilsne fçauroient alleguer caufe aucune qui peuft 
hafter le mouuement feul de celuy la, entretant 


d’autres qu'il y a,& fi troubleront ὃς confondront 
plufieurs euidentes apparences qui fe monftrent 


. clairement à noz yeux, & mefmement celles de la 
Lune, du tout , tellement qu'il ne feroit point de 
befoing d’obferuer ces mefures d'huile pour co- 
gnoiftre la diuerfité des annees, par ce que les Ecli- 


pfesles monftreroient aflez fil y en auoit, d'autant F | 


9 / 
que le Solgil fe rencontre affez fouuent auec la 
Lune, & la Lune affez fouuent tombe en ombre 
de la terre reciproquement : ὃς n’eft ia befoing de 


defployer plus auant la faulfeté de ceproposla | 


Voire-mais, dit Cleombrotus, ay moymefme 
veu la mefure de l'huile : car ils en monftroient'de 
plufieurs annees, mais celle de la prefente eftoit de 
beaucoup plus petite que celle des bien anciennes: 
| Ammo- 


re." 


᾿ 
| 


Po 

0 
| Le 
Lun 
ù 
, 


a Ammonius repliquant de rechef: Etcômenteft-ce 
que lesautres hômes quiadorent aufñli le feu inex- 
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tinguible, & chez lefquels on le garde depuis vne 
fuitte d’ans par maniere de dire infinie,ne fen font 
aufli bien apperceus? Et quand bien on voudroit 
fappofer que ce propos la fuft veritable, ne vau- 
droitil pas mieux en attribuer la caufe à quelque 
froideur,ou à quelque humidité de Pair, ou au cô- 
traire à quelque fechereffe & chaleur , par lefquel- 
les eftant le feu elangouté n'auroit pas eu befoing 
de tant de nourriture, ny n'en auroit pas peu tant 


“ 5 confumer? Car fay fouuent ouy dire;qu’en hyuer 


le feu brufle beaucoup mieux,eftant plus fort pour 
eftre eftrainét & reflerré en foy-mefme par la froi- 
deur, là où és grandes chaleurs & fecherefles il faf. 
foiblift, demeurat lafche & rare fans aucune vehe- 
méce,& ἢ on l’allume au Soleililen opere moins, 
{e prenant plus lafchement aubois, & le confu- 
mant plus lentement. Mais encore plusiuftement 
en pourroit on attribuer la caufe à l'huile mefme, 


. cariln’eft pas fans apparence de dire qu’ancienne- 


ment l'huile eftoit de moindre nourriture & plus 


” ceucufe, comme eftant produite de ieunes oliuiers, 


& depuis aiant efté mieux cuite en oliuiers entiers 


… & parfaiéts, ὃς eftanrplus prefleeen egale quanti: 


té,elle ait eu plus de force, & ait mieux nourry ὃς 


entretenu le feu. Voila comment il falloit fauuer la 
. fuppofition de ces prefbtres Ammoniens, bien 
. AUPP P 

* qu'ellefoiteftrange. ὃς merueilleufement extraua- 


gante. Apres qu Ammonius eut acheué fon pro- 


pos: Mais plus toff,dis-ie ; Cleombrotus, ie te prie 


/ 


| b = 
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conte nous vn peu de l'oracle: car il y a deroutep, 
ancieneté toufiours eu grand apport & grand opi- 
nion dediuinité en ce lieu la , iufques à maintenät. 
qu'ilfemble que cefte reputation la fe va fort paf- 
fant. Etcomime Cleombrotus ne refpondift rien 
a cela, & regardaft contrebas, Demetrius.prit la 
parole, difant ; Il n'eft ia befoing d'enquerir ὃς de- 
maäder des oracles de par dela, veu que nous voios 
le definement, ou pour mieux dire,l'entier ançcan- 
tiflement de tous ceux de par deça, excepté d'vn 
ou de deux, ὃς feroit plus à propos de rechercher 
la caufe pourlaquelle ils font ainfi defaillis. Care | 
quel befoing eft il de difcourir des autres, veuque | 
la Bœoce mefme qui fouloit ancienement éftrere- Ὁ 
fonnate de plufieurs oracles, en eft de prefenttou- 
te tarie comme de fontaines, & y ἃ maintenät νης 
orande fecherefle & defaut d'oracles? Caril n'y a : 
auiourd’huy lieu aucun en toute la Bœoce où lon | 
{ceuft puifer vn feul oracle, fi ce n’eft en la ville de 
Lebadiefeule, tous les autres lieux font deuenus 
muets ou de tout point delaiflez: & neantmoins 
du temps des ouerres contre les Perfes l’oracle de 
Ptous Apollo eftoit en reputation, & celuy d'Am- F| 
phiaraus autant, car l'vn & l'autre fut lors efprou- 
uc: celuy de Prous Apollo quand le prefbtre, qui. | 
auoit toufiours accouftumé de refpodre & rendre. | 
les oracles en langue Grecque,refpôdit à celuy qui | 
y eftoitenuoyé dela part des Barbares en langue 
barbarefque,de forte que nul desafliftans n’en en-. | 
tédit pas νῷ mot, dônant cefte infpiration tailble- 
ment à entendre, qu'il n’eft pas loifble ny permis. | 
C aux 


Lit 
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Aaux Barbares d'auoir la langue Grecque feruante 


x 


Ὁ ᾿ ᾿ 
à leurs commandemens. Et quant ἃ celuy d’Am- 


phiaraus, le féruiteur qui y futenuoyé feftant'en- 
dormy dedans le fanétuaire , penfa premierement 


. en fongeant veoir & ouir le miniftre du Dieu qui 


le chafloit de parole, & luy commandoit de for- 


Ἶ «Δ. , ’ : 
 tirhors du temple, difant que fon Dieu n’y eftoit 


pas, & puis qu'il le poulfa auecles deux mains, 
& finablemét voyant qu'il farreftoit encore , qu'il 
prit vne groflé pierre & luy en donna par la tefte: 
& tout cela n'eftoit que prediction & denoncia- 


Brion de ce qui deuoit aduenir : car Mardonius fut 


depuis défaiét par Paufanias qui n’eftoit pas Roy, 


ains feulement tuteur du Roy de Lacedemone, 
ὃς fon Lieutenant commandant pour lors à l'ar- 


. mce des Grecs, & fut affommeé ἃς potté par ter= 


- re d'vn coup de pierre, ainfi comme le ferui: 
teur Lydien penfa auoir efté frappé en dormant. 


Semblablement aufli forifloit adonc l’oracle qui 
eftoit aupres de Tegyres, là où lon tient qu’Apol- 


Jo mefime nafquit, & de fai® il y a deux τὰ ὦ 


{eaux qui coulent alentour , dont l'vn Pappelle la 


“c Palme, & l’autre lOliue , comme lon dit: En ceft 


| 
Ϊ 


{ 


oracle, du temps des guerres Medoifes contre les : 
Perfes, eftant lors prophete Echecrates, le Dieu 
Apollo refpondit par fa bouche, que l’honneur & 


«la victoire de cefte guerre demoureroit aux Grecs. τὸ 
s 


Et durant la guerre Peloponefaque, les Deliens 
atans efté dechaflez de leur Ifle , il leur fut rappor- 


| ré vn oracede Delphes , par lequelil leur eftoit 


EN. 
ι 


mx 


mandé de chercher & trouuer le lieu ou A pollo | 


li 


à 


A ν. ....ὦ.; 


mis & reftituezen leurs païs. Encore y a il eu d’au- 


…ontde tout point ceffé, tellement qu'il ne feroit | 


>? 


35 


.* DES ORACLES QVI ONT. CESSE.- | 


auoit efté né, & là y faire quelques certains facrifi- D 
es dequoy eux fefmerueillans, ὃς demandans fi 
Apolloeftoit né ailleurs que chezeux ,la Prophe- 
τς Pythie leur dit d'auantage , quevne corneille | 
leur diroit l'endroit. Ces deputezdes Deliens en | 
fen retournant paflerent d'aduenture par la-ville 
de Cheronce,là où ils ouyrent Phoftelliere deui- 
fant auec quelques eftrangers paflans de l’oracle 
de Tegyres,auquelils vouloient aller, & leur pro- 
pos finy,entendirent comme ces eftrangers prenäs | | 
congé luy dirent, À dieu dame Corneille : & ainfi 
comprenans ce que vouloit dire la refponfe de la κα 
prophetifle Pychie, ὃς aians faict leurs facrifices à | 
Tegyres, eutentla grace d'eftrebien toftapresre- | 


tres plus recentes apparitions de ces oraclesla, que 
celles que nous auons alleguees, & maintenant ils | 


as mal à propos, attendu que nous fommes chez | 
Apollo Pythien, de rechercher la caufe de telle | 
mutation.Au demourant nous eftionsdefia deuñt | 
les portes de la fale des Gnidiens venans du tem- | 
ple, parquoy entrans dedans, nous y trouuafmes } 
les amis deuers lefquels nous venions aflis en nous | 
attendantitous les autres eftoient de loifir fans rien | 
faire pour l'heure qu'il eftoit du iour,finon quere-| 
garder ou frotter d'huile les champions de luicte| 
qui fexercitoient, fi fe prit Demetrius en fe riant! 
à leur dire, | 
Diray-ie vray,ou fi ie mentiray? @ 

Il me femble à vous veoir,que vous n’auez pasens:| 
| | ue] 
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EN tre vous propos qui foit de gueres grande confe- 
.,, quence, car ie vous voy aflis fort à voftre aife, &c 
ον» femble bien à voz vifages rians, que vous n’auez 
»., pas grands penfemés. Il eft vray,repliqua lors He- 
τ raclconle Megarien, que nous ne difputons pas 
{çauoir fi ce verbe Ballo en fon futur perd l'vne 
defesIl. ny de quel mot pofitif ou primitif font 
formez & deriuez ces deux comparatifs, Chiron 
ὃς Beltion, & ces deux fuperlatifs Chirifton ὅς 
… Beltifton:car ces queftions la & autres femblables’ 
… {ontcellesquifontrider & froncer lesvifages:mais 
5 au refte on peut bien difputer detoutes autres que- 
… ftionsde philofophie, fans fe froncer le fourcil, & 
… endifcourir tout doulcemét, fans auoir vn regard » 
… furieux, ny fe courroucer aux afliftans. Receuez 

nous doncques, dit Demetrius, en voftre compa- 
 gnie,& quand & nous le propos qui [εξ n’ague- 
 resemeuentre nous, lequel eft bien conuenable à 

ce lieu icy,& qui pour le regard du Dieu appartiét 
… bien à tous tant que nous fommes: mais aduifez 
bien, que pour cela vousne ridiez ny ne fronciez 


_ 


| 
4 
Ἂς 
y 


“ ASF 
PRET En 


—— 


point voz vifages. Apres doncques que nous fuf- 

ἰδ nous diuifions, Didymüs le philofophe Cyni- 

“s fton contre terre f'efcrya difant, ὁ Dieux ὃ Dieux 
δ 


c mes aflis pefle-mefle les vns parmy ἰὸς aütres, & 
… que Demerrius eut propofé la queftion de laquel- 
ἱ » que furnômé Planetiades fe dreflant fur fes pieds, 
“… apres auoir frappé deux outrois coups de fon ba- 
δι A 

ἡ 5 vous nous apportez vne queftion bien mal-aifee à 
> foudre,& quia befoing d'vne longue & profonde 
M inquifition:car c'eft bien grande merueille, ἢ tant 
πε 
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» ἐς mefchanceté eftant auiourd'huy efpandue par δ᾽ 
» le monde, nonfeulement honte & honneur ont 
» abandonné la vie humaine , ainfi comme nous 
» auoit prophetifé Hefiode , mais aufli la prouiden: 
» ce des Dieux, aiant emporté quäd &elletouttant 
» qu'il y auoit d'oracles au monde, Mais au contrai- 
reie vous propofe νης autre demande à difcourir, 
Comment plus toft ils ne font pieça tous faillis,&é 
comment Hercules , ou quelque autre des Dieux, 
long temps y a n'a fouftraiét la machine à trois 
pieds,qui eft ordinairement remplie de fi villaines 
& de fi facrilèges demandes que lon y propofeà # 
Apollo. Les vns comme fils vouloient efprouuer 
vn Sophifte, les autres l'interrogans de quelques 
threfors cachez,de fucceflions à aduenir,de maria: 
ges clandeftins, tellement que Pythagoras eft par 
Ja manifeftement conuaincu de menfonge, qui ἃ 
dir,que les hômes font alorsles plus gens debien, 
quandils fe prefentent deuant les Dieux:çar ce qui 
feroit honefte de cacher & couuriren la prefence 
feulement d'vn perfonnage ancien, rouchant les 
plus ordes maladies & paflions de l'ame , ils l'ap- 
portent à defcouuert & tout à nud deuant Apollo. μ΄ 
Et comme il vouluft encore pourfuiure ce pro- | 
pos, Heracleon le tira bar fa robbe, & moy qui 
!’eftois plusfon familier que nul autre de la com- 
pagnie, luy dis: Cefle, amy Planetiades , d'irriter : | 
Apollo contre toy, carileft afpre ἃς cholere, &, 
non pas gracieux,mais comme dit Pindare, 
Les humainsiniuftement Ὁ 
Leiugent doux & clement. 


| 
Ϊ 
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A Soit que ce foit le Soleil , ou bien le maiftre du fo- 
leil,ou fon pere,eftant par deflus toute nature vifi- 
ble ,il n’eft pas vray-femblable qu'il defdaigne de 
parler plus aux hommes du téps prefent, aufquels 
1 cft caufe de naiflance & de nourriture, de le- 
fre, & de l'entendre : ny π᾿ εἰς pas croyable que la 
( prouidence diuine, quicomme vne bonne ὃς cha- 
ritable mere produit & côferue toutes chofes pour 
noftre vfage,fe monftre maligne en la feule diuina- 
tion & tienne fon courroux contre nous, ny qu'el- 
> Jela nous ait oftec nous l’aiant au commancement 
p donnee,comme fi lors qu'il y auoit des oracles en 
toutes les parties du monde,en plus grande tourbe 
d'hommes le plus grand nombre n'eftoit pas του. 
jours des mefchants. Parquoy faifant trefues Py. Durant de 
» chiques auecle vice & la mefchanceté que tu as pe 
 toufioursaccouftume de chaftier de paroles, fied Pbiquel} 
toy icy aupres de nous pour chercher auec nous! y auois, 
. quelque autre occafion de celte celfation &eclip-trefées en 
" eZ d'oracles, & ce pendant garde toufiours ME 244) 


te, 


Dieu propice , & maintien qu'il nefe courrouce: 
oint. Ces miennes paroles eurent tant d'efficace, . M 

oque Planetiades fen alla fans mot dire ne repli- | 

quer. Ainfi eftät la compagnie demourceenrepos 

ὃς filence pour νη efpace dt téps, Ammonius ad- 

dreflant ἃ moy fa parole:le te prie,dit-il, Lamprias 

pren garde à ce que nous faifons , & confidere vn 

peu de pres ce que nous difons, à fin que nous n’o- 
“δός point du tout à Dieu la caufe de ce que ces σας 


“cles font faillis:car celuy quienattribue la cefatiô | 


à quelque autre caufe qu'a la volôté & ordonnäce 
".. 
À 


- τα Σ ταὶ 
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de Dieu, il donne occafion de foufpeconner δι » Ἵ 
qu'ilpenfe, qu'ils n'aient iamais efté ny ne foient 
encore à prefent par fa difpofition , mais par quel: 
queautre moien:car il n'ya point d'autre plus no- 
ble, ny plus forte & plus excellente caufe & puif: 
fance,qui peuft deftruire & abolir la diuination,, ἢ 
elle eftoit œuure de Dieu. Et quant au difcours de 
Planctiades, ilne mereuient point, tantpour aw 
tres caufes que pour vneinegalité & inconftance 
qu'il met en Dieu, car ille fait tantoft reiertanc & 
deteftantle vice, & tantoft l’admettant & le rece- 
uant, ne plus ne moins que vn Roy, ou vn tyran εἰ 
plus toft,qui par vne porte chafleroitles mefchäs, | 
& par vne autre les receuroit, & negocieroitauec | 
eux. Mais comme ainf foit quele plusgrandou- | 
‘urage qui fçauroit eftre, qui n eften rien fuperflu, 
ainsen tout & par tout accomply, & ne defirant 
rien d’ailleurs, eft celuy qui conuient le mieux à la 
… dignité des Dieux; en fuppofant ce principe & ce 
- fondementla, on pourtoit à mon aduis dire, que 
de cefte rarité & faulte d'hommes commune, que | 
les {editions & guerres pallees ont auiourd'huy | 
appottee par tout le monde, la Grece en a fenty la! 
plus grande partie, tellement qu'aigrande peine | 
_pourroit elle auiourd'huy faire toute enfemble 
trois mille hommes de ouerre, que la feule cité de 
Megares enuoya iadis à la battaille de Platees:par- 
quoy fi Dieu delaiffe auiourd'huy plufieurs ora 
cles quianciennement fouloient eftre frequentez, | 
qui dira que cela ne môftre autre chofe finon que 
la Grece eft maintenant fort deshabitee &.depeuë | 
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A plee, au pris de ce qu'elle eftoit ancienement, 16 
Μὰ pourrois fuffifamment fournir dequoy en dif- 

_ coutir: car à qui profiteroit maintenant, ὃς de. 
quel bien feroit caufe l’oracle qui iadis fouloit 

cftre à Tegyres ou ἃ Ptoum, là où en tout vn iour 
à peine pourriez vous rencontrer vn {eul homme 
gardant les beftes? Car on trouue mefme par ef- 
cript, que ce fiege de diuination où nous fommies, 
 quieft & d’ätiquité le plus vieux, ὃς derepuration 
le plus noble & plusrenommé detoutela Grece, 
fut iadis longuement defert ὃς inacceflible, pour 
le danger νης male befte venimeufe qui y repai- 
roit,c'eftoit vn Dragon:mais ceux qui efcriuent ce- 
. la ne prennent pas bien la ceflation de oracle, 
comme il faut,ains tout au rebours:cat ce fut la fo- 
litude qui y attira le Dragon, plus voit que le Dra- 
 gon yaitfait la folitude. Depuis quand:il a pleu à 
Dieu,la Gtece feft fortifiee de villes, & le lieu feft 
remply d’'hommes,& lors ils vferent de deux fem+  : 
mes prophetifles, qui lvne apres l'autre defcen- 
doient dedans le trou,encore y en auoitil vne tier- - 

_ ce choifie pour fecours;f befoin eneftoir,& main- Ὁ 
"Ctenantiln yena plus qu'vne,& neantmoins nous | 
 nenous en plaignons point, pour ce qu'vne feule : 
- fufht: par ainfi ne faut il point accufer Dieu , ar 

- ce quil y a auiourd'huy en eftre de diuination 

fournir ὃς fufht aflez à tous, & renuoye contents 

ceux qui vienent , aians refponfeà tout ce qu'ils 

fçauroient demander. Tout ainfi doncques com 
méen Homere , Agamemnon iadis auoit neuf he- 

. taults,& encote à peine pouuoit il côtenir Faflem- 


D S£CL£ 


CN 
δον 
14 


μιν: Δ ΔΑ δ 24 vi | SEEN SOIR TRES 
DÉS ORACLES QVI ONT CESSE, | 
blee des Grecs pour le grand nombre qu'il y en» 
auoit, & maintenant vous verrez dedans peu de 
jours , que la voix d’vn feul homme fournira à fe 
faire ouïr de tous ceux qui feront dedans le Thea- 
cre:auffi faut il penfer que La diuination parloit lors 
par plus d'organes & de voix;pour ee qu'il y auoit 
plus grande multitude d'hommes, plus toft au cô- 
craire faudroit 1] trouuer eftrange,fi Dieu laïfloit fe 
refpandre & couler en vain , comme deleau;la 
diuination prophetique ,-& refonner par tout,ne 
Le ne moins qu'aux champs nous voyons que 
es rochers des montaignes retentiflent à la voix, Ε΄ 
& au beflement des trouppeaux paiflans. Ammo- 
nius aiant dit ces paroles, & moy n’y refpondant 
rien, Cleombrotus prit la parole, en faddreffant à 
moy : Às-tu doncques ia confeflé , dit il, quec'eft. 
Dieu qui fait & qui deffait aufli les oracles? Non 
pas moy, dis-ie, car ie maintien , que Dieu ne fut 
᾿ “oncques caufe d’ofter ny d’abolir oracle ny diui- 
nation quelconque : ains au contraire au lieu que 
luy produit & prepare plufieurs chofes pour no- 
ftre vfage,la nature y amene la corruption , δ 
quelquefoisla priuation du tout : ou, pour mieux & 
dire, la matiere, quieft la priuation elle mefme, 
fenfuit bien fouuent , & difoult ce que vne plus 
excellente caufe qu'elle auoit compolé : ainfiefti- 
me-ie quil y a quelques autres caufes, qui ob- 
fcurciflent où qui amortiffent du tout ces puiffan-w 
ces ia diuihatrices, come ainfi-foit que Dieu don=" 
ne bien aux hômes plufieurs chofes belles &bon=, 
nes,mais rien de perdurable AE de: 
| Orte 
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A forte que les dons mefmes des Dieux meurent, 
» mais non pas eux,comme dit Sophocles : & fault 
” bien queles philofophes naturels, exercitezen la 
“ cognoiflance de la nature & de la matiere premie- 
re, en enquierent, & recherchent la fubftance, la 
 proprieté & la‘puiflance,mais qu'ils en laiflent lo: 
” rigine & caufe primitiue à Dieu,commeil eftiufte 
& raifonnable. Car ce feroit chofe trop fotte & 
puerile,de cuider que Dieu luy mefme,;comme les 
efprits parlans de dedansle creux du vétre,que lon 
appelloit ancienement Eurycles, & maintenant: 
B Pychons.entraft dedansles corps des prophetes,&c 
 qu'ilparlaft parleur bouche, fe feruant de leurs 
… langues ὃς deleurs voix, comme d'vtils &inftru- 
» mens à parler : car celuy qui entremefle ainfi Dieu 
- parmy les negoces des hommes n'a pas le refpeét 
qu'il doit à fa maïefté,ny ne luy conferue pas la di- 
gnité &la grâdeur de fa puiflance ὃς vertu.Cleom- 
brotus adonc prenant la parole , Tu dis bien vray; 
dit-il, mais d’autant qu'il eft mal-aifé decompren- 
… dre & de definir, commét &iufques à quel poinét 
 ilfaut employer cefte prouidéce diuine, 1l me fem- 
Cble que ceux qui veulent fimplement que Dieu 
ne foit caufe de rien du monde,& ceux quile font 
«aucheur de tout entierement, netienent point le 
“. moien qu'il faut tenir, & ne touchét pas au poinét 
… du deuoir & dela verité. Maiscomme ceux la dis Ὁ 
. fenc trefbien,qui tienent que Platon aiantinuenté 
… ceft element, fur lequel naiflent ὃς fengendrétles 
Mquahrez que lon appelle taroft la matiere premie- 
mure, & tantoitla nature ,a deliuré les: philofophes 
ΕἾ | S ΑΓ 
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_ quelques fignes de deuil & de mortalité meflez 


: Demons plufieurs en nombre & bons, les demy- 


_ brezentreles demy-Dieux. Les autres difent qu'il | 


apres eftre bien afhinees & entierement purifices 
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de pluficurs grandes difficultez : aufli me {emblen 
il que ceux qui ont mis l’efpece des Demons,entre 
celle des Dieux & celle des hommes, ont refolu 


encore plus de doubres & de difhcultez,& de plus 


grandes ; aiant trouuc le lien qui conioinét ὃς 


tient enfemble,par maniere de dire, noftre focieré 
‘& communication auec eux, (οἷς que ce propos 
& cefte opinion foit venue des anciens Mages, & 


de Zoroaftres,ou bien de la Thrace ὃς d'Orpheus, 
ou bien de l'Ægypte , ou de la Phrygie ,comme 
nous conicéturons à veoir les facrifices qui fe font 
en l’vn & en Pautre païs, là où parmy leurs fain-€| 
tes & diuines cerimonies il femble qu'il y ait | 


parmy. Et quantaux Grecs, Homere a vfé indif- 
ferentement de ces deux noms ,;appellant aucune- 
fois les Dieux Demons, & les Demôs Dieux:mais | 
Hefiode a le premier puremét ὃς diftinétemét mis | 
quatre géres de natures raifonnables, [es Dieux, les | 


Dicux,& leshômes,car les Heroïques font nom- 


fe fait mutation des corps aufli bien que des ames, gl 
ne plus ne moins que lon voit que de la terre fen- | 
gendre l’eau , de l’eau fengendre l'air, & del'airle | 
feu, tendant toufiouts la nature & la fubftance 
contre monttaufl les bonnes ames prennent touf- 

jours mutation , fe tournans d'hommes en demy- 

Dieux , & de demy-Dieuxen Demons,& de De- 
mons bien peu & auec fort longefpace de temps, M 


| 


/ Le 
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MA par la vertu,vienent à participer de la Diuiniré : ὃς 
y en ἃ qui ne fe peuuent pas contenir, ains fe laif- 
fentaller,& fenueloppét de rechef de corps mor- 
rels,où ils viuent d’vne vie fombre ὃς obfcure, cô- 
med'vne fumee:& quant à Hefiode il eftime que 
les Démons mefmes apres certaines reuolutions 
de temps vienent à mourir : car parlanten la per- 
fonne d'vne Naïde, ildefigne le temps auquel ils 
᾿ς vienent à definir, Fit | 
: Neufhommes vit la corneille cryarde, 
Le cerf autant quattre fois viffe garde, 
Β Le corbeau noir fi longuement vicillir, 
ue de trois cerfs les viesilemplic, 
Et le Phenix de neuf corbeaux egale 
Lesiours:mais vous progenie Royale 
Delupiter,Nymphes aux chefs plaifans, 
De dix Phenix vous fourniflez les ans. 
Or ceux qui ne prennent pas bien ce que le poëte 
a voulu entendre par ce mot Genean , c'eft à dire 
. l'aage de l'homme , font monter cefte fomme de 
tempsa vn grand nombre d'annees ,car ce n’eft 
feulement que vnan, de maniere que la fomime 
τ rorale ne vient à faire que neuf mille fept cents & 
_vingtans, qui eft la duree de la vie des Demons. 
. Et y a plufeurs des Mathematiciens qui la font 
plus courte que cela. Pindare mefme ne la fait pas | 
- plus orande quand il dit, que les Nymphesont la à 
… deftinee de leur vie egale aux arbres , & que c’eft 
pour cela que lon les appelle Hamadryades,pour- 
… cequelles naiflent & meurent auec les chefnes. Il 
-” parloit encore quand Demetrius, rompant fon 
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᾿ de Fvnité des deux premiers nombres plains , des 
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propos,prit la parole, en difant:Comenteftil pof- » | 
fible Cleombrotus,que tu fouftienes que vn an ait 
cfté appellé par ce poëte l'aage d’vn hôme? car ce 
n'eft la duree ny de la fleur de l’aage de l'homme, 
ny de fa vicillefle, pource qu'il y a en ceft endroit 
diuerfe leçon , d'autant que les vns y lifent He- 

onton, qui feroit à dire floriflans, & lesautres 
Geronton , qui fignifieroit vieilliffans: & ceux qui 
y lifent florifflans, y mettent ἤλασε de l'homme à 
trente ans, fuyuant l'opinion d'Heradlitus , que 
c'eft l'efpace de temps dedans lequel vn pere qui a 
engédré vn fils le rend apte & propre à en engen-E 
drer vne autre:& ceux qui y lifent vieilhffans,attri- 
buent à l'aage de l'homme, cent & huit ans , di- 
fans que cinquante & quartre ans font iuftement 
la moytié de la vie de homme, eftant compofé 


deux quatrez & des deux cubiques,lefquels nom- 
bres Platon mefmea prisà baftirla generation de 
Pare qu'il defcrit:& femble quele poëte Hefode 
par ces paroles-la couuertemêét ait voulu defigner 
la confommation du monde par feu , auquel téps | 
il eft vray-femblable que les Nymphesauec touter | 
humeur & liqueur periront, 
Celles qui fontaux forefts demourantes, | 
. Sources des eaux & riuieres courantes, y 
Ou par les prez de verdure veftus. 0 
Etlors Cleombrotus,l'entends,dit-il,alleguer cela 
à plufieurs, & νου bien que comme linflamma- 
tion & l'embrafemét des Stoiques à defia enuahy ” 
les vers de Heraclitas & d'Orpheus, aufli va er 
| fair 
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faifir ceux d'Hefode, en luy dônant vne faulfe ὃς 
abufiue interpretation aufli bien qu'aux autres. 
Mais ny ie ne puis fupporter ce definement du 
monde,qu'ils mettent en auant,nyieneftime pas 
quil foit poflible d’auoir remarqué ces vies des 
beftes,& f1 ρξί que le nombre desans qu'ils vont 
fommans,mefmemeét en la corneille & au cerfieft 
excefliuement extrauagant: au demourant l'annee 
contenant en foy lecômancement & la fin de tou- 
tes chofes que Îles faifons amenent, & que la terre 
produit, pourroit à mon aduis non impertinem- 


8 menteftre appellee laage de l'hôme,car vous mef- 


mes confeflez qu'Hefode en quelque paflage ap- 


_ pelle la vie de lhôme genean: n’eftil pas ainfr De- 


ο΄. metrius l’'aduoua.Mais auf eftil bié certain, pour- 


fuiuic Cleombrotus,que bien fouuét les vaifleaux 
qui mefurent { appellent de mefme nom que les 
chofes mefurees ,côme nous difonsvne chopine, 
va piccotin,vn boifleau,vne mine. Tout ainfi dôc 
comme nous appellons l'vnité nombre, qui eft Ja 
mefure & la moindre partie, & le commancemét 
de tout nombre : au cas pareil auf 4 il appellé 


… c l'annee l’aage de l'homme, pource que c'eftlame- 


ἥν. 


ς D 
fure auec laquelle on la mefure: car les nombres 


ο΄ queces autres la fomment,n’ont aucune fingulari- 


té 1lluftre ny celebre en matiere de nôbres, mais la 
fomme de neuf mille fept cens & vingt, eft côpo- 


ee des quartre premiers nôbres à cômancer à vn, 


affemblez enfemble & multipliez quattre fois, ou 


 bi£ de dix fois quattre,car par l’vne & l'autre mo- 


deilen vient quarante: & ces quarante reduits en 
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triagles par cinq fois,font la fomme du nôbre def- ὃ 
fus allegué:mais quät ἃ cela il n'eft point necefläaire 
d'en entrer en altercation alencôtre de Demettius, 
car foit qu’il y ait vn court ou long téps, & certain 
ou incertain, auquel Hefiode fait trefpaffer lame 
d'yn Demon, & la vie d’vn demy-Dieu:toufours 
fera il prouué par lequel des deux il voudra, auec 
tefmoignages fort euidents & anciens,qu’il y a des 
patures neutres & moyenes,comme és confins des 
Dieux ὃς des hommes fubiectes aux paflions mor- 
telles, & à receuoir mutations & variations necef- . 
faires , lefquelles natures fuyuat la tradition ὃς l'e-# 
xéple de noz predeceffeurs, ileftraifonnable que 
nous apellions Demons,& que nous les honoriôs. 
Auquel propos Xenocrates l'vn des familiers amis 
de Platon fouloit apporter l'exemple des triangles 
qui y conuenoit fort bien, car il côparoit celuy des 
triangles, qui a tous fes trois coftez & fes trois an- 
oles egaux,à la nature diuine & immortelle : celuy 
qui les ἃ tous troisinegaux,à la nature humaine & 

- mortelle:& celuy qui en a deux egaux &vninegal, 
ἃς quipar ce moien eften. quelque chofeegal , & 
en quelque chofeinegal , à la nature des Démons, Ε 
laquelle a les paflions & perturbations de l’hôme 

mortel, & la force & puiflance femblable à vn 
Dieu. La nature mefme nous en a propoté des fi- 
gures fenfibles, & fimilitudes en haut, c'eft à fça- 
uoir des Dieux, Le Soleil & les eftoilles : des hômés 
mortels,les cometés,les lueurs nocturnes, lesbran- 
dons de feu volans,& eftoilles tombantes,comme 
Euripide mefine les a comparez quandil dit, ὦ 

Naguere 
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VA ᾿ Naguere aiant de fa ieuneffe atrainct 

. - Labelle fleuril a efté eftainc 

+ Comme νης eftoille ardente deuoluë 

Du ciel en lair,aufi τοίξ difloluc. IL 
Er pour vn corps meflé reprefentant la nature des 
Dæmons,la Lune,laquelle voians eftre ainf fubie- 
éte à croiftre & à defcroiftre,& à difparoir du tout, 
ils ont eftimé eftre fort forrable & conuenable à la 
mutabilité du genre des Dæmons, & l'ont à cefte 
caufe aucuns appellee aftre cerreftre : les autres rer- 
re Olympique,c’eft à dire celefte, & les autres l’he- 
Β ritage ὃς polleflion de Proferpine celefte & terre- 
ftre. Tout ainfi donques côme fi quelqu’vn oftoit 
du monde l'air & le foubftrayoit d’entre la Lune 
ἃς la terre,il diffoudroitla continuation & la com- 
pofition de l'vniuers, en laiflant au milieu vne pla- 
ce toute vuide, fans liaifon qui côioignift les extre- 
mitez enfemble, auf ceulx qui oftent le genre des 
Dæmons,ilsoftent toute communication, & tou- 
|  teconference des Dieux auecles homimes,attendu 
| qu'ils oftent la nature, laquelle fert de truchement 
ὃς de meflager entre les deux, ainfi que dit Platon, 
€ oubienils nous contraignent de confondre pefle- 
mefle, & de brouiller le tout enfemble, ἢ nous ve- 
nonsà mefler la diuinité parmy les paflions & ἃ- 
étfons humaines, & ἢ nous l’arrachôs du ciel pour 
a faire entremertre des riegoces & affaires des 
-hômes, ainf que lon dit, que les femmes de Thef- 
falie tirent la Lune hors du ciel, laquelle ruze de f- 
étion trouua foy entre les femmes, par ce que À- 
 glaonice fille de Agetor,cômelon dit, eftit femme 
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fçauante en Aftrologie , dônoitàentendreauvul-p « 


gaire , & faifoit femblant d’vfer de quelques char- 
mes & enchantements, par vertu defquels elle ar- 
rachoitla Lune du ciel. Mais quanta nous n'efti- 
mons pas qu'il y ait aucuns otacles ne diuinations 
fans quelque diuinité,ny ne preftons pas l'oreille à 


ceulx qui difenr que les Dieux ne fe foucient pas 
 defacrifices ny de feruices , & autres facrees cçeti- 


monies qu'on leur face: mais d'autre cofté aufline 
cuidons pas que Dieu y foit prefent, ne qu'ilfen 
entremette, ou quil fy employe luy mefme en 


perfonne, ains commettant cela aux miniftres des & 


Dieux,commeil eft iufte & licite,ne plus ne moins 


que fi c'eftoient leurs commis & leurs greffers, 


croyons que ce font les Démons qui font les éfpies 
& cfcoutes des Dieux , allans par tout ça & la, les 
vas contemplans & dirigeans les facrifices ἃς fa- 


crees cerimonies que lon faitaux Dieux ; les autres 
pour venger & punir les grandes & oultrageules 


forfaittures & iniuftices des hommes. Il yenaen- 

core d’autres,à qui le poëte Hefiode donnevn fort 

vencrable nom;les appelant 
Saincts & donneurs de biens,car l'exercice 
Propre leur eft deceroyal ofhce.. 


comme nousbaillant en paffant à entendre que le 


donner & faire des biens eft le propre office des 
Roys:caril ya difference de vertu entre ces Dæ- 
mons,ne plusnemoins qu’il yen a entre les hom: 
mes, & yen a aucuns efquels il demeure encore 
quelques petites reliques, mais bien foibles & peu 
apparoilantes, de la partie de l'ame fenfitiue qui 


n'eft 
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A n'eft point raifonnable, comme vn peu d’excre- 


ment & de fuperfluité demouré de refte, ὃς d’au- 
tres en quiil en eft demouté beaucoup, ὃς mal aifé 
à aflopir ὃς eftaindre, dequoy nous voyôs les mar- 
ques & les traces en plufieurs lieux empraintes & 
femees és facrifices, feftes & cerimonies que lon 
leur fait, & és contes que lon en recite : toutefois 
quant aux myfteres & cerimonies fecrettes, def- 
quelles & atrauers lefquelles on peult plus ἐῶν δ- 
ment que par nulle autre voye appatceuoir la ve- 
rité de la nature des Dæmons, ie n’en parle point 


B quant à cela, &c en ay la he clofe, ainfi comme 


>arle Herodote : mais au refte quant à certaines 


feftes ἃς {acrifices feueres ἃς triftes, comme iours 


malencontreux,là où en quelqueslieux on mange 
chair crue, δ la defchire lon àbeaux ongles, ou és 
autres où loni ieune , & {e bat on la poitrine, & en 
plufieurs lieux où loi dit de villaines ὃς deshone- 
ftes paroles durant les facrifices, 

En fe fecouant de furie, . 

Auec forfenneec cryerie, | 

Le col ἃς la tefte croulans: | 


\ cién'eftimeray iamais que cela fe face pour aucun 


᾿Ξ 


des Dieux,mais plus toft diray-ie que c’eft pour di- 


uertir,adoulcir & appaifer li ire & la fureur de quel 
ques Dæmons malings. Etn'eftpas vrayfembla- 
ble qu'il y ait iamais eu Dieu qui ait requis ὃς de- 
mandé a on luy facrifiaft des hommes, comme 
lon faifoit ancienement, ou qui reçeuft rels facrifi- 
ces pour agreables:8& n’eft pas aufli pour neät, que 


Lt des Roys & pra princes baillent leurs propres 
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enfans à immoler,ou bien que eux mefines les im-» 
molent & facrifient,ains fault croire que c'eft pour 
deftourner ou pour appaifer le courroux & la ran- 
cune que quelques peruers & malings efprits ont 
pour affouuir leurs violéres & tyraniques amours, 
dont ils ne peuuent ou ne veulent jouir auec les 
corps ny par les corps, ains comme Hercules aflie- 
gea la ville d'Oechalie pour auoir vne fille qui 
eftoit dedans ,aulit ces puiflans & violents Dæ- 
mons-la demadans quelque ame humaine, eftant 
encore enueloppee de fon corps, & n'en pouuans | 
jouir atrauers ce corps,amenent la peftilence;la ἔλ-Ε | 
mine & fterilité de la terre aux villes ,fufcitent des ὦ 
guerres & des feditions ciuiles , tufques à ce qu'ils 
vienent à auoir & à iouir de ce qu'ils aiment. Les 
autres , au contraire, comme il me fouuient auoir 
remarqué en Candie, où ie me fuis longuement 
tenu,qu'ils celebrent vne fefte,en laquelle ils mon- 
tent la figure d’vn homme fans cefte , difans que 
Πρ Molusle pere de Meriones, lequel aiant pris à 
force vne Nymphe, fut depuis trouué fans tefte. 
Ec puis les rauiflements de fils ou de filles, les | 
voyages loingtains,les banniflements,les fuittes &F 
cacheméts,les feruices que lon dit & que lon chäte 
ἐς fables & hymnes des poëtes , ne font point paf- 
fons ny accidents couenables aux Dieux, ains aux 
Dæmons, dont on fait mention pour celebrer leur 
vertu ou leur puiffance:ny n’a pas Æfchylus enten- 
du d’vn Dieu,quandila dit, | | 
Sainét Apollo de tour le cielbanny: 
ΝΥ Admetus en Sophocles, 
Mon 


à 
À 
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Mon coq chantant le menoit à la meule: 
& fe fouruoyent grandemet de la verité les Theo- 
logiens de la ville de Delphes, qui eftiment que ia- 
maisil y ait eu en ce lieu combat d’Apollo alécon- 
tre νη ferpent, pour la pofleffion à l'oracle, ὃς 
qui fouffrét que les poëres ou les orateursen eftri- 
uant les vns contre les autres, aillent iouër ou reci- 
ter de telles fables parmy les Theatres , côme con: 
tredifans expreflément par ce qu'ils compolent, 
aux plus fainctes cerimonies de leurs facrifices. En 
ceftendroit Philippus fe trouuant fort efbahy (car 


B l'hiftorien Philippus eftoit en la compagnie ) de- 
_manda, Ετὰ quelles cerimonies diuines eft-ce que 


contredifent ceulx qui eftriuent és theatresles vns 
contre les autres? À celles là, ditil, quiconcernent 
l'oracle Delphique, & par lefquelles cefte cité, de. 
puis nagueres aiant admis & reçeu en fes cerimo- 
nies ὃς facrifices tous les Grecs, qui habitent deca 
la vallee de Tempes, en a challé & exclus ceux qui 
font habitans oulire le pas des Thermopyles. Car 
la tente de feuillees que lon fait de neufen neuf 
ans dedans l'aire du temple,n’eft pas la reprefenta- 


 Ction du repaire ὃς de la tefniere ombrageufe du 


dragon . ains plus toft de la maifon & habitation 
de quelque tyran ou de quelque Roy, & l’aflault 
que lon luy donne par furprife en filence par la 


porte que lon ap pelle Dolonia, & ce que vr peu 
apres lon y amene vn ieune garfon aiant pere ἃς 


O 


 mere,auec torches ardentes que lon iette le feu de- 


dans la feuillee , & renuerfe lon la table par terre, 
&puis que ceulx qui l’ont fait fenfuient atrauers 
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les portes du temple fans regarder derriere eulx,& Ὁ 
_ finablement la fuitte de ce garfon en diuers lieux, 
qu’il eft reduit en feruitude,& apres tout les expia- 
tions & cerimonies de purification , quife font en 
la vallee de Tempes ,me font foufpeçonner que | 
cela reprefente quelque notable malefice & har- ὁ 
die entreprife;ancienement aduenue : car c’eft vne 
mocquerie, mon bel amy, de dire qu'Apollo pour 
auoir tué le Dragon ait efté contrainét de fen fuir 
iufques aux extremitez de la Grece, pour en eftre 
rehabilité"& purifié ; & que Ἰὰ 11 ait fait quelques 
offrandes & quelques effufions, comme fontles Ε 
hommes quädils veulent appaifer Pire & le cour- 
roux des Dæmons que nous appellons Alaftoras 
ἃς Palamnços,c’eft à dire,pourfuyuans la punition 
& vengeance de crimes fi enormes que la memoi- 
reen dure à iamais ,ou bien de quelquesfortan- 
cienes forfaittures. Vray eft que le propos que ray 
autrefois ouy raconter touchant cefte fuitte δέ ceft 
abfentement eft fort merucilleux & eftrange, mais 
_ filcôtientaufli quelque chofe de verité, il ne fault 
pas que nous eftimons que ce foit petite chofe ne 

vulgaire & commune,que celle qui fut alors com- Εἰ 
mife au lieu de l'oracle. Toutefois de peur qu'il ne 
femble;que comme dit Empedocles, | 

Ie coufe vn bout d’vne fable à vnautte, 
ὃς que ie ne fuiue pas vn mefme fentier en mes 
propos, ie vous prie fouffrez que ie mette icy la fin 
conuenable à mon premier difcours ; car nous y 
fommesiuftement arriuez: & me perinettez pren= 
dre la hardieffe de dire ce que plufeurs deuät moy 
ont 
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; A Ont dit, que quandles Dæmons, qui font ordônez 
« pour le gouuernement & fuperintendéce des ora- 
tles & diuinations , vienent à defaillir , 11 eft force 

… aufliqueles oracles defaillent & periflent : & que 
… quandils fenfuyent , ou qu'ils pallent & f’en vont 
tenir ailleurs, 1l eft force que les forces diuinatrices 
faillent en tels lieux : puis quandils y retournent 
apres vn long efpace de temps, les lieux reçom- 
mancent à parler , ne plus ne moins que Jesinftru- 
ments de mufique,quand ceux qui en fçauét iouér 
… les manient & les touchent. Apres que Cleom- 
“ 8 brorus eut ainfi difcouru , Heracleon fe prit à dire, 
Il n'y a perfonneen la compagnie quifoitinfidele 
ny mefcreät,ou quiait opinions touchät les Dieux 
᾿ _ quine faccordent auecles noftres , mais routefois 
donnons nous garde qu'en noz difcours nous ne 
facions des fuppofitiôs erronces, & qui pourroiét 
donner de orands fondements à l'impieté.Tu pat. 

les bien,dit Philippus, mais quel propos eft-ce qui 

ο΄ ca le plus offenfé & fcandalifé en ce que Cleom- 
brotus ἃ fuppofé? Adonc Heracleon ,Que ce ne 

… foient pas des Dieux qui prefident aux oracles, 
Ὁ d'autant qu'il eft conuenable de croire qu'ilsfoient 
… exempts de route entremife de chofes terreftres,. 
… & que ce foient plus roft des Dæmons miniftres 
… des Dieux,il me femble que ce n'eft point mal fup- 
… pofé : mais tout à coup d'aller attribuer à ces Dæ- 
 mons la des crimes, forfaittures, calamitez.erreurs 


… δὲ inquietudes enuoyez des Dieux ,en tirant ces 


τ propos la des vers d’'Empedocles , cela me femble 
van peu trop prefomptueux ὃς d'vneaudacerrop 
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barbarefque. Et lors Cleombrotus demanda ἃ ν᾿ 
Philippus, qui & d’où eftoit ce ieune homme las 
& apres qu'il eut entendu fon nom & fon païs,luy 
refpondit : Nous n’ignorons pas non plus qu'vn 
autre, Heracléon,que ce que nous auons dit ne foit 
eftrange, maison ne {çauroit difcourit de grandes 
matieres fans pofer de grands fondements , pour 
prouuer vne opiniô vrayfemblable: mais toy mef- 
me nct'aduifes pas,que tu oftes ce que tu côcedes: 
çar tu confeffes bien qu’il y ἃ des Demons,mais en 
voulät maintenir qu'il n’y en a point de mefchäts | 
ny de mortels, tune fçaurois plus fouftenir qu'il y » 
en ait:cat en quoy feronvils differents des Dieux, 4 
fi quant à leur effence ils l’ontconioincte ἃ lim= 
mortalité, & quant à la vertuilsnefontfubieétsà | 
aucunes pailions ny à aucun peché ? Heracleon- | 
penfanten foy-mefme, fans mot dire ,ce qu’ilde- 
uoit refpondre ἃ cela, Cleombrotus pourfuiuit, di- 
fant: Et qui plus eft, ce n'a pas efté Empedocles 
feul qui a dit, qu'il y auoit de mauuais Dæmons, 
mais Platon mefme,&Xenocrates ὃς Chryfippus: | 
& encore Democritus quäd il fouhaittoit & prioit | 
qu'il rencontraft des images heureufes , il donnoit Β΄ 
ailez à entendre qu'il croioit y en auoir d’autres 
peruerfes. ἃς mauuaifes, & qui ont de mauuaifes 
intentions , & de violentes affections. Et quantà . 
ce qu'ils foient mortels,Ÿen ay ony faire vnconte à 
vn perfonnage qui n'eft point efuenté ny méteur, | 
c’'eftoit Epitherfes le pere d’Æmylianus l’orateur, 
que quelques vns de vous à mon aduis peuuent 
auoir ouy declamer : ceftuy Epitherfes eftoit de a 

mefme 
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* Acmefme ville queiefuis, & auoit efté mon πα τὸ 
en Grammaire, lequel contoit que pour aller eri 
Italie il fembarqua vn voyage fut vne nauire chat- 
gee de plufieurs marchädifes , & de grand nombre 
de pañlagers , & difoit que fur le feoir le vent leur 
faillit aupres des Ifles Echinades,& que leur nauire 
alla brälant tant qu'elle arriuæpres des Paxes; que 
la plus part des paflagers eftoient veillans, & y eri 
auoit beaucoup qui beuuoient encore , acheuäs de 
foupper,quand tout foudain on entédit vne haulte 
voix venant de l’vne de ces Ifles de Paxes, qui ἀρ: 
δ pelloit Thamos, f fort, qu’il n’y eut celuy dela cô- 
- pagnie qui n'en demouraft tout efbahy. Ce Tha- 
mos eftoit vn pilote Ægyptien, que peu de ceulx 
qui eftoient en la nefcognoifloient par fon nom: 
pour les deux premieres fois qu'il fut appellé, il ne 
refpondit point,mais à la troifieme, fi: & lors celuy 
qui l’appelloit renforceant fa voix, luy crya que 
quand il feroït à l'endroit des baïles , qu’il denon- 
_ ceaft que le oräd Pan eftoit mort. Epitherfes nous 
contoit que tous ceux qui ouirent le cry decefte 
… voix en demeurerét fort ef{merueillez,& entrerent 
“c la deffus en difpute,à fçauoir Fil feroit bon de faire 
ce qu'ilcommandoit,ou bien de ne fen entremet- 
tre point,ains le lailfer la, finablement qu'ils refo- 
lurent ainfi, que fils auoient bon vent ; lors qu'ils 
pafferoient par deuañt ce lieu,que Thamos pañfaft 
oultre fans mot dire : mais fi d’aduenture il y auoit 
calme, & qu'il ne tiraft point de vent, qu'il cryaft 
᾿ς touthault, ce qu'ilauoïit entendu. Quand ils fu- 
… réra l'endroit de ces balles & plarys, il aduint qu'il 
E4. | Fttét 
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nctiroit vét ny haleine, & eftoic la mer fort platte: Ὁ 
parquoy ce Thamos regardant de deflus la prouë 
vers la terre dit tout hault ce qu'il auoit entendu, 
que le grand Pan eftoit mort. Il n'eut pas plus toft 
acheué de dire, que lon entendit vn grand bruit, 
non d'vn feul,mais de plufeurs enfemble qui fe la-- 
métoient & fefbahifloient tout enfemble:& pour 
autant que plufieurs eftoient prefens , la nouuelle 
en fut incontinent efpandue par toute la ville de 
Rome, tellement que l'Empereur Tiberius Cxfar 
enuoya querir ce Thamos, & adioufta tant de foy 

à fon dire , qu'il feit enquerir qui pouuoit etre ce κα 
Pan la, & queles hommes de lettres, qui eftoient 
en bon nombre autour deluy, furent d'opinion 
que ce deuoit cftre celuy qui eftoit né de Penelope 
&de Mercure:f1 y eut lors quelques vns en la com- 
pagnie qui tefmoignerét l’auoir autrefois ouy dire 
au vieil Æmylianus. Demetrius adonc conta que 
alentour de l'Angleterre y a plufeurs petites Ifles 
defertes femees çà & là par la mer, que lon appelle 
au païs les Ifles des Dæmons & des demy-Dieux, 
& que luymefme par commandement de l’'Empe- 
reur alla en la plus prochaine des defertes, pour # 
voir & enquerir ce que c'eftoit, & trouua qu'il y 
auoit peu d’habitäs qui eftoiét tenus pour faincts 
& inuiolables par les Anglois, peu apres qu'il y fut 
arriué il dit que l'air &le téps fe troubla merueil- 
leufement, & fe feit γῆς terrible tempefte & ora- 
ge de vents & de tonnerres, laquelle eftant à la fin | 
ceflee, 1l dir queles infulaires luy afleurerent que | 
c'eftoit quelqu’vn de ces Dæmons & demy-Dieux 


qui 
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qui eftoit decedé : car ainfi comme vne lampe, di- 
{oit il,pendant;qu'’elle eft allumee n’a rien qui of: 
fenfe perfonne,mais quand elle vient à feftaindre, 
elle rend vne puanteur qui fafche ceulx qui font 
alentour : aufli les grandes ames , pendant qu’elles 
luyfent font doulces & gracieufes fans fafcher per- 
fonne, mais quand elles vienent à feftaindre & à 
defaillir , elles emeuuent comme lors de grands o- 
rages & de grandes tempeftes, ὃς bien fouuët mef- 
me infectent l'air de maladies contagieufes . Ils di- 
fent d'auantage qu'il y a l’vne de ces Ifles là, où Sa- 
turne eft detenu prifonnier par Briareus qui le tiét 
lié de fommeil,& que lon a inuenté ce moien la de 
le tenir enchainé en le faifant dormir , & qu'il y a- 
uoit autour de luy plufieurs Dæmons qui eftoient 
fes valets ὃς fes feruiteurss Cleombrotus adonc 
prenait la parole:le pourrois,dit il,aufli bien reciter 
plufieurs tels exemples fiie voulois, mais c’eft affez 
que cela n'eft point contraire,ny n'apporte aucune 


“ oppofition alencontre de ce que nous auons mis 
. en auant, combien que nous fçauons aflez queles 


dc 


Stoiques ont la mefme opinion des Dæmons que 
nous auons , & qu'ilstienent qu'en vne ἢ grande 
multitude de Dieux que lon tient ; il n’y en a que 
va feul quifoit eternel & immortel,& que tous les 
auttes ont eu comancemét par naiffance, & pren- 
dront fin par mort. Quit aux rifces & mocqueries 


des Epicuriés,il ne les fault point craindre,attendu 


. qu'ils ont bien l'audace d’en vfer mefme contréla 
. prouidéce diuine,l'appelläs fable & conte de vieil- 
[ἐδ : mais au côtraire nous maintenôs que leur inf- 


Tétte ἢ) 
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nité de môdes eft veritablement vne fable, de dire Ὁ 
qu'entre les mondes innumerablesil n’y en aît pas 
va qui foit gouuerné par raifon & prouidéce diui- 
ne,ains que tous ontefté faiCts & fe maintienent 
fortuitemét & cafuellemét. Et fil eft loyfible de fe 
rire ὃς mocquer és difcours de philofophie plus 
toft faudroit il fe mocquer de ceulx quitirent aux 
difputes des chofes naturelles ie ne {çay quelles 
images fourdes , aueugles & fans ames , qui appa- 
roillent par infinies reuolutions d’annees aux fur- 
uiuans, & fe promenent par tout, eftans, ce difent 
ils, y{lues & decoulees des corps, partieencote vi-# 
uans,& partie de ceulx qui long temps y a fontou 
bruflez ou pourris:c’eft de ceulx la qu'il fe faudroit 
mocquet, quiattirent des ombres ὃς des bourdes 
fottes és difputes de la nature:8& ce pendät fe cour- 
roucent,& treuuent eftrange fi lon dit qu'il y a des 
Dæmons , non feulement qui apparoiflent, mais 
auffi qui parlent & qui ont leur vie & leur eftre de 
bien fortlongue duree. Apres que ces propos eu- 
rent efté diéts , Ammonius parla,difant:Il me fem- 
ble que Cleombrotus à bien prononcé. Et qui 
empefche que nous ne receuions fa fentence, la-E 
quelle eft faincte &ctres-digne d’vn philofophe?car | 
fionlareiette, on fera contraint de reietter aufli | 
& nyer beaucoup de chofes qui font & quiaduie- 
nent, mais dont on ne fçauroit rendre raïfon cer-… 
taine:& fi on la reçoit , elle ne tire apreselle confe- … 
quence de chofe quelconque impothble,ne qui ne 
{oiten eftre. Mais quant à ce que ray ouy dire aux 
Epicuriens feuls;alencontre des Demons ἘΜ | 
uit. 
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- À duit Empedocles, comme eftant impoffible qu'ils 


foientheureux & de longue vie, fils font mauuais 
& vicieux,d’autat quele vice de fa nature eft aueu- 
gle; & qui de foy mefme fe precipite ordinairemét 
és perils & inconueniens qui deftruifent la vie,cela 
eft vne fotte oppofition,car par cefte raifon il faul- 
droit qu'ils confeffaflent que Epicurus ait efté pire 
que Gorvias le Sophifte,&Metrodorus que Alexis 
le farceur&ioueur de Comedies, car il vefcut deux 
fois autat que Metrodorus,& Gorgias vefcur deux 
fois autant, & encore vn tiers d'auantage qu'Epi- 


B curus;:mais autrement difons nous que la vertu cft 


puiffante,& le vice debile, non pas pour l'entrete- 
nement, ou pouf la diffolution du corpsen vie;at- 
tendu que nous voions entre les animaulx plu- 


fieurs qui font lourds & hebetez, & d'autres qui 


font fort gettifs & fort lafcifs, qui viuent plus lon- 
guement que ne font ceulx qui font plus fages ἃζ 
plus efueillez : parquoy ils ne concluent pas bien 
de dire, que la nature diuine iouyffe del'immorta- 
lité , d'autant qu’elle {çait euiter & repoulfer les 
chofes qui deftruifent la vie , car'il falloit qu'en la 


€ nature de la diuinité bien-heureufe,ils miflent vne 


impaflibilité de n’eftre fubicéte à corruption ou 
alteration quelconque, fans auoir befoing d'aucu- 


ne {ollicitude de l’entretenir. Mais à l'aduenture 


n'eft il pas honefte de dire ne difputer contre ceulx 


… quinefont pas prefens:& pourtant fera il meilleur 


que Cleombrotus reprenne Île propos qu'il a na- 
guéres laiffé touchat la fuitte & le paflage des Dx- 
môs de lieu à autre, Voire-mais,dit Cleombrotus, 
Ἶ Trtet ii 
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ce fera bien merueille fil ne vous femble encore 5 
plus eftrange & hors d'apparence de raifon, quele 
premier , combien qu’il femble eftre fondé en rai- 
{on naturelle, ὃς que Platon luy mefme en ait dôn- 
né le commancement, non qu'il Pait abfoluëment 
prononcé & affermé, mais par maniere d'opinion 
doubteufe , en aiant foubs paroles couuertesietté 
aueéc vne crainte retenue quelque conieéture en 
auant. Mais puis que la couppe des deuis & des 
contes, meflez de toutes fortes, eft fcruie fur table, 
ὃς que à peine pourrois ie iamais rencôtrer de plus 
gracieux & plus faciles auditeurs, pour faire pafler E 
vne telle narration , ne plus ne moins que de la 
monnoye eftrangere, ie ne faindray point de vous 
faire le conte que ray entédu d'vn eftranger,lequel 
apres plufieurs allees & venues, aiant bien chere- 
ment acheté & payé l'aduenture dele rencontrer, 
ἴδ trouuay à la fin à toute peine aupres de la mer 
rouge. Il ne parloit aux hômes que vne fois l'an- 
nee, le demourant du temps conuerfoit,comme 
il difoit ,auec les Nymphes Nomades & auec les 
Demonus. Ie parlay à luy , & me feit bon recueil: 
c'eftoit le plusbel homme de vifage que ie penfer 
jamais auoir veu,non {ubieét à maladie aucune, & 
prenoit tous les moys vne fois feulement le fruiét 
de ne fçay quelle herbe medicinale amere, dontil 
viuoit:1l eitoit exercité à parler plufieurs langages, 
ὃὲ parloit auec moy plus communemét en langue . 
Dorique: {on parler fembloit prefque vn chant, & 
fi toft qu'il ouuroit la bouche pour parler, tout 
l'enuiron de luy eftoit remply d’vne je 
odeur 


1% 
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+ A odeur quienfortoit. Or quant à tout autre fça- 
“ uoir & cognoiflance de toutes hiftoires, il l'auoit 
tout le long de l’an:mais quant à la diuination, elle 
luy eftoit infpiree vn feul iour en chafque annee, 

auquel il defcendoit fur le riuage de la mer, & la" 
chantoit & predifoit les chofes à aduenir aux Prin- 
ces & Seigneurs de tout le païs, ou aux fecretaires 
des Roys,qui fe trouuoient là à iour nômé, & puis 
fen retournoient. Ce perfonnage doncques attri- 
buoit la diuination aux Dæmons, & eftoit bien- 
aife d’ouïr ce que lon racôte de Delphes. Quant à 
8 ce que nous tenôs de Bacchus, & des facrifices que 
nous luy faifons , il en eftoit tout informé, difant 
que c’eftoient tous grands accidents aduenusaux 
Demons,& femblablemét ce que lon raconte tou- 
chat le ferpét Pytho, & difoit que celuy qui Pauoit 
tué n'en auoir pas efté bäny pour dixans,ny nefen 
eftoit pas fuy en la vallee de Tépes, ains de tout ce 
mode, dont il feroit depuis retourné apres neufre- 
uolutions de la grâde annee, eftät bien purifié,net- 
toye, & veritablement Phebus, c'eft à dire,clair & 
luifant,auroit recouuré la fuperintédence de l’ora- 
ὁ cie Delphique, lequel ce pendaät auoit efté depofé 
cn la garde de Themis. Autat en difoit il de ce que 
lon racôte des Typhôs & des Titas:car il affermoit 
_que ce auoient efté des battailles de Demôs contre 
Déemons,& desfuittes & bäniflements de ceux qui 
auoient efté vaincus,ou bien des punitions que les 
Dieux auoiét faittes de ceulx qui auoient cômis de 
telles forfaittures que lon côte que Typhon cômeit 
alencôtre d'Ofiris,& de Saturne alencôtre du Ciel, 
Tttec ii 
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defquels les hôneurs font fort obfcurcis ou ἀπ τοῦς | 
eftain@s , d'autant qu'ilsfont paflez en vn autre | 
monde : car lentends que les Solymiens, qui font 
voifins des Lyciens , honorent fingulierement Sa- 
turne, mais depuis qu'il eut occis leurs princes, Ar- 
falus, Dryus ὃς Trofobius, il fenfuit & fen alla en 
quelque autre païs,car ils ne fçauent où,lon ne feit 
plus conte de luy, mais qu'ils appellerent ces trois, 
Arfalus,Dryus,& Trofobius, les Dieux feueres, ὃς 
de faict que tant en public qu’en priué les Lyciens . 
font encore leurs maledi@tions & execrations par 
culx. Plufieurs autres exemples femblables peult Ε 
on tirer de ce quelonracôte des Dieux. Etfinous 
appellons aucuns de ces Dæmons des noms des 
Dieux vfitez & ordinaires, il ne fen fault pointe- 
merueillet , difoit ce perfonnage eftranger, car ils 
font bié-aifes d'eftreappellez des noms des Dieux 
dont ils dependenr, & dont ils ont honneur & 
uiflance, comme entre les hômes , l’vn eft Jouial, 
Î autre Palladié, l’autre À pollonien ou Bacchanal, 
ou Mercurial,& y en a qui font bien & conuena- 
blement nommez; encore que ce foit à l’aduéture: 
mais la plus part ont des denominatiôs des Dieux © | 
qui ne leur côuienent aucunemét ,ainsfonttranf- | 
ofces. Icy Cleombrotusaiant faitpaufe ,fon dire | 
E mbla merueilleux à toute la compagnie,& Hera- 
cleon luy demanda en quelle forte c’eftoit que cela 
touchoit à Platon, & comment ceftoit qu'ilauoit 
dôné cômancement à va tel propos.Cleombrotus 
luy refpôdit,Tu fais bien de me le remettre en me: 
moire, c'eft par ce que premieremét il reietta touf- 
| iOUrS 
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a iours l'infinité des mondes : mais il a toufiours 


doubté du nombre certain & precis, & concedant 
qu'il yauoitapparéce au dire de ceux quien met- 
toient cinq, vnen chafque element, il feft tenu à 
vn,& femble que cela foit propre à Platon, à où 
tous lesautres philofophes ont toufiours fort re- 
douté de receuoir & admettre multitude de mon- 
des , comme fil eftoit neceflaire que ceux qui 
n'arreftoient ὅς ne terminoient pas la matiere en 
vn, ains en fortoient, combaffent neceflairement 
en celte fafcheufe & non termineeinfinité. Mais 


8 ceft eftranger la , dis-ie adonc, determinoit ilrien 


a » 


du nombre des mondes comme Platon, ou ἢ tu 
ne l’en recherchas jamais en tout le temps que tu 
fus auec luy? Le n’auois garde de faillir,dit Cleom- 
brotus, d'eftre bien diligent &affectionné audi- 
teur de tels deuis , voiant mefmement qu'il fe 
-monftroit fiaffable en mon endroit. Il difoit que 
ny lenombre des mondes n’eftoitinfiny, ne qu'il 
n y en auoit pas vn feul, ny cinq, mais cent qua- 
tre vingt & trois, qui eftoient ordonnez & ren- 
gez en forme triangulaire, duquel triangle chaf- 


6 cuncofté contenoit foixante mondes, & que des 


autres trois chafcun eftoir à l’vn des coings du 
triangle, & qu'ils fentretenoient tout alentour, 
ne plus ne moins que ceux quifont en vne dance, 
ὃς que la plaine quieft au dedans du triangle,eftoit 
le fondement & l'autel commun de tous ces mon- 
des, qui fappelloit le champ ou la plaine de veri- 
té, dedans laquelle font les deffeings, les moules, 
les idees & les exemplaires immobiles de toutes 
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les chofes qui furent oncques & qui iamais feront, 5 
& alentour de ces idees eftant l'eternité, le temps, 
comme vn ruifleau qui en fortoit, couloit dedans 
ces mondes, & que lesames des hommes fils ont 
bien vefcu en ce monde , en dix milleans vne fois 
les voient, & que les plus fainétes cerimonies my- 
ftiques des facrifices qui fe font icy bas,ne font que 
comme vn fonge de celte veué, & de ce fpectacle 
la:& difoit que toute la peine que lon employe à 
l’eftude de la philofophieeftoit pour paruenir à la 
veué de ces beautez la, ou autrement que c'eftoir 
toute peine perdue.le l'entendois,dit-il, côter tous # 
ces propos la, ne plus ne moins proprement que fi 
fçeuft efté quelque cerimonie de facrifice qu'il 
m euft expofec en quelque religion, en laquelle:il 
m'euftinftruit fans qu'il m'amenaft aucune preu- 
ue ny aucune demonftration defon dire. En ceft 
endroit me tournant deuers Demetrius, ie luy de- 
manday comment il y auoitaux vers d'Homere 
que difent les prochaffans de Penelope, quand ils 
voyent manier l'arc à Vlyfles: 
O ca efté quelque grand crocheteur 
D'arcs,ceftuy-cy,& vn grand fureteur. F 

Et comme Demetrius meles euft remis en me: 
moire: Il me vient, dis-ie, en penfee d'en dire au- 
tant de ceft eftranger, O c'eftoit vn grand amateur 
& vn grand fureteur de toutes refolutions , & de 
rous difcours de philofophie: & eftoit homme 
bien verfé aux lettresicertes il n’eftoit point eftran- 

er de nation, ains Grec,& remply de toute fciéce, 
& eruditions Grecques, & cenombre de mondes 

| nous 
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A nous monftre qu'il n’eft ny Ægyptien, ny Indien, 


ains venu d’vn Grec de lägue Dorique, du païs de 
la Sicile nomimé Petron, natif de la ville d’Imere 
en Sicile , qui en a compofé vn petit liure que ie 
n'ay pas leu, & fine fçay fil eft en eftre és mains 
des hommes, mais Hippys natif de Rege, duquel 
Phanias Ereflien fait mention , efcrit que c’eftoit 
l'opinion & le difcours de ce Petron, qu'il y auoit 


cent quattre vingts & trois mondes qui touchoiét 


les vns aux autres de rene: maisilne declare point 
que c’eft à dire,fe toucher de reng, & n'en apporte 


8 aucune raifon probable. Et quelle verifimulitude, 


2€ 
\i 


ce dit Demetrius , pourroitil auoir en cela, veu 
que Platon fans amener aucune conieéture vray- 
femblable,ny aucune apparence de raifon , a ren- 
ucrfé cefte opinio la? Et routefois,ce dir Héracleon 
nous entendons dire à vous autres Grammairiens 
que Homere mefme eft le premier autheur de 
cefte opinion la , comme aiant diifé l'vniuers en 
cinq mondes, le ciel, l'eau , l'air & laterre, & ce 
qu'il appelle Olympe, dont il en [ας les deux 
communs, c'eft à fçauoir la terre à tous ceux d'à 
bas, l'Olympe à tous ceux d'en haut, & les rrois du 
milieu attribue à trois diuers Dieux. Aufli femble 
il que Platon attribuant aux principaux membres 


de l'vniuers les efpeces & figures premieres, & 


les plus excellentes des corps , les appelle cinq 
mondes, à fçauoir celuy de la terre , celuy de 
l'eau, celuy de l'air, & celuy du feu, & finablement 
celuy qui ambrafle tous les autres, qu'il appelle 


. Dodecacdre,c'eft à dire à douze faces, qui feftend 
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amplement, eft fort capable & mobile, comme p 
eftant fa forme & figure fort propre & conuena- 
ble aux reuolutions & mouuemens des ames. De- 
metrius alors, Qu'eft il befoing , dit-il, de remuer 
maintenant Homere, car aflez auons nous defor- 
mais allegué de fables. Maisil fen faut beaucoup 
ue Platon n'appelleles cinq différentes eflences 
μα monde cinq mondes, attendu quelà mefme 
où ildifpute contre ceux qui mettent vne infinité 
de mondes, ilafferme qu'il n'y en a que vn feul 
creé de Dieu & aimé de luÿ ; compeolé de toute 
nature ,aiant corpsentier &-content de foy-mef- # 
me;fans auoir befoin de rien d’ailleurs:voila pour- 
quoy à bon droit pourroit on trouuer eftrange, 
que luy aiant dit verité il ait donné occafion à 
d’autres de prendre vne opinion faulfe, &en la- 
quelle il n’y a apparence quelconque: car filn’euft 
retenu l’vnité du monde.il euft aucunement don- 
né fondement à ceux qui en mettent infinis : mais 
qu'il en ait voulu affeurer precifément cinq, & 
non point plus ne moins,cela eft merueilleufemét 
eftrange & cfloigné de toute probabilité, fid'ad- | 
uenturetu n'as quelque chofe à dire fur cela, dit-il Ε΄ 
en foy retournant deuers moy. Comment, dis-ie 
lors,eftes vous dôcques d’aduis de laifer la voftre 
premiere difpute des oracles, comme eftant de 
tout poinét acheuee & refolue, δζ d'en prédre vne 
autre de non moindre difhculté? Nous ne la laiffe- 
rons pas pour cela;refpondit Demetrius,mais auf- 
fine pañlerons nous pas outre cefte cy, qui defoy- 
mefme fe prefente , & prefque nous met la main 
au 


; | 
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… A au deuñr,car nous n’y demeurerons pas beaucoup, 
ἱ αἰ feulement tant que nous puiflions en paflant 
»  yrrouuer quelque peu de verilimilitude, & puis 
* nous retournerons à noftre premier propos. En 
premier lieu doncques,dis ie, les raifons qui em- 
pefchent que lon ne mette des mondes infinis, 
n’empefchent pas que lon n'en mette plus d'vn: 
carauflibienen plufeurs mondes,comme en vn, 
pourra eftre la diuination, la prouidence & la for- 
tune,qui entreuiendra és plus petites chofes : mais 
“ la plus part des plus grandes & principales chofes 
* sauront ὃς prendront leurs generations ; change- 
“ mens & mutations par ordre,ce qui ne fe pourroit 
“  fairceninfiny nombre de mondes. Et puis il eft 
plus conforme älaraifon de dire que Dieu n'ait 
; pas creé pour vn monde vnique & feul, car eftant 
parfaittement bon, il n’y a vertu ne bonté aucune 


Ὶ qui luy defaille,& moins encore que toutes les au- 
“ res, laiuftice & l'amitié, car elles font de foy-mef- 
᾿ me tres-belles & tres-bien feantes aux Dieux : ot 
“ n'a Dieurien quifoitinutile,ne qui foit pour neät: 
᾿ parquoy il faut qu'il y ait hors de luy d'autres 


-cdieux & d’autres mondes , enuers lefquels il vfe de 
ces vertus fociales: car il n’en vfera pasenuers foy- 
_ mefme,ny enuers aucune partie de foy, de iuftice, 
ny de grace & de benignité, αἷς enuers les autres: . 
ainfi n’eft il pas vray-femblable que ce môde flot- 
te & vague fans amy;fans voifin,fans communica- 
tion quelconque en vn vuideinfiny, attendu mef- 
mement que nous voions que la nature enferme 
& enuironne toutes chofes en leurs genres & en 
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leurs efpeces,ne plus ne moins que dedans des va- à 
fes ou dedans les enueloppes de leurs fementes,car 
iln'y a en toute la nature rien qui foit vn en nom- 
bre , qu'il n'ait la raifon de fon eftre commune 
auec d’autres,ne n'y a chofe qui participe de quel- 

ue denomination en commun, qui en particulier 
ne foittelle. Or eft il que le monde fappelle ainfi 
encommun. Il faut donc qu'il foiten particulier 
tel, & eft qualifié telen particulier pour la diffe- 
rence qu'ilaauec fes femblables & de mefme ef- 
pece:car fil n'y a en toute la nature ny homine qui 
{oit vn,ny cheual, ny eftoille,ny Dieu, ny Demon, Ε 
- quiempefchera que lon ne puille dire que la na- 
ture n'a pas non-plus vn feul monde, ains quil 
faut qu'ilen ait plufieurs? Et qui m'obiicera que 
ce monde n’a femblablement quvne terre, ny 
qu'vne mer, ie luy refpondray qu'ilne fapperçoit 
pas de ce qui εἴ tout euident des parties fembla- 
bles : car nous diuifons la terre en parties de fem- 
blable & mefme denomination, pour ce que tou- 
tes parties de terre fontterre,& de la mer feimbla- 
blemenr:mais nulle partie du monde π᾿ εἰς monde, 
ains éft compofe de diuerfes & differentes natures: Ρ 
car quant a l'inconuenient que d'aucuns redoub- 
tent, principalement pour lequel ils confomment 
toute la matiere au dedans νη monde, de peut 
que filen demouroit quelque chofe au dehors, 
elle ne troublaft la compofition de ceftuy-cy par 
refiftence qu’elle luy feroit, & heurts qu'elle luy 
donneroit, 115 n’ont point occafion dele craindre; 
car y ajant plufeurs mondes, & vn chafcun di 
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ceux particulierement aiant vne mefure definie & 
determinee à fa fubftance & à fa matiere, & nulle 
partie d'icelle fans mefure ny fans ordre, il ne de- 
meurera rien de fuperfuité , comme d'excrement, 
au dehors, qui puifle donner empefchement,pour 
ce que la raifon qui dominera celle. portion de la 
matiere quifera attribuee à chafque monde, ne 
permettra pas qu'il y ait rien qui {ottant hors de 
fon ordre,& vagant çà ou liaille chocquer vnau- 
tre monde,ny que d’vn autre δα! il forte rien qui 
{e viene ruer fur foy: pour ce quela nature n’a rien 
quien quantité (οἷς infiny,ny defordôné,ny mou- 
uement qui foit fansraifon, ny fansordre,& fil y 
a d’aduenture quelque influence qui pafle des vas 
aux autres, cela eft vne cômunication fraternelle, 
doulce & amiable, dontcils fe meflent tous enfem-. 
ble,ne plusne moins que les lumieres desaftres,&. 
les influences deleurs temperatures font caufes 
qu'eux mefines fe refiouiffent en l’entreregardant 
les vns les autres νη bening afpe&, & dônent aux 
dieux, qui font plufieurs & bons en chafcun aftre, 


_moicn dé fentrehäiter & fentrecareller les vns les 


De 


autres:car en tout cela il n°y a rien qui foitimpoñli- 
ble,ny fabuleux,ny contraire à la raifon,fi ce n'eft 
que quelques vns fen defent, pour les raifons ὃς 
decifions d’Ariftote , qui dit que chalque corpsa 


{on lieu propre & naturel , à raifon de quoy ileft 


force que laterre de tous coftez tende au milieu, 
& puis l'eau par deflus elle , feruant pour fa pe- 
fanteur de fondement aux autres plus legers ele- 


. mens. 51 doncques il y auoit plufieurs mondes, 


λ 
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il aduiendroit que la terre bien fouuent fe trouuc-D 
τοῖς fituee au deflus de l'air & dufeu, &bien fou- ὦ 
uent au deffoubs, & femblablement que l'air & le 
feu (6 trouueroient au defloubs, quelquefois en 
leurs lieux naturels, ὃς quelquefois en d’autres cô- 
tre nature:lefquelles chofes eftäsimpoffibles, ainfi 
comme il pente, il fenfuit doncques qu'il ny ane 
deux ne plufieurs mondes, ains vnfceul , qui eft 
ceftui-cy,compofe de toute forte defubftance, & 
difpofé felon nature, ainfiqu'ileftconuenableàla | 
diuerfité des corps. Mais en tout celailya plus | 
d'apparence vrayfemblable , qu'il n'ya de verité: 
car qu'il foit ainfi, amy Demetrius, confidere que 
quand il dit;qu'entre les corps fimples les vns ten- 
dent vers le milieu,c'eft à dire contre-bas,les autres 
arriere du milieu & côtre-mont, & les autres alen- 
tour du inilieu, c'eftà dire en rond: au regard de- 
quoy prentille milieu?il eft certain que ce n'eft 
pas au regard du vuide,car il n’y ena pointen na- 
ture felon fon aduis, & encore felon ceux qui en 
mettent , il ne peut auoir de milieu non plus que 
de premier, ny de dernier : car premier & dernier 


᾿ 


Ἢ 
| 


ς 
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font des bouts:or ce qui eltinfiny , confequemmét # 
eft auffi fans bout:mais encore que par force quel. | 
qu vn d'eux nous contraiguift d'admettre vn mi 
lieu au vuide, ileft impoñlible de comprendre & 
imaginer la difference de mouuemens des corps 
vers iceluy, pat ce quil n’y anyen iceluy vuide 
aucune puiflance attractiue des corps, ny dedans 
les corps aucune deliberation,ouinclination & af: 
fetion de tendre detous coftez à ce milieu, ains 
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4 | 
- À-cft δ peu poffible d'imaginer que des corps fans ; 
- ames fe meuuent d'eux mefmes, vers vneplacein: 
‘à corporelle & n'aiant aucune differéce de fituation; 
comme qu'elle les attire à foy. Il refte donc quece 
milieu fe doiue entendre, non point localement; 
_imais corporellement : car eftant ce monde νης 
male & vnion compofec de plufieurs corps dif 
ferents ὃς diflemblables conioinéts enfemble, il 
cft force que les diuerfitez d’iceux engédrent mou- 
üuemens diflemblables δῇ de l’yn en l'autre: ce 
Qui apparoïft par ce que chafcun d'iceux corps 
. 8 changeant de fubftance change aufli de place quät 
… & quäticar la fubtilifation & rarefaétion diftribue 
alentour en fond la matiere qui fe leue du milieu 
en contremont,& au contraire la condenfation & 
conftipation la deprime & la chafle contre bas 
vers le milieu : {ur quoy iln’eftia befoing de dif- 
courir d'auantage en ce lieu, car quelque caufe 
que lon fuppofe produire de telles paflions & de 
telles mutations, celle mefine contiendra chafcun: 
des mondes en foy, par ce qu'vn chafcun d’eux ἃ 
᾿ς facerre & fa mer, & chafcun fon milieu propre, ὃς 
.. Cchafcunaufliles paflions & mutations des COrPpS, 
& la nature & puiflance qui les maintient & con- 
ferue chafcun en fon lieu & fon eftre:car le dehors 
foi qu'il n’y ait rien,foit qu'il y ait vn vüide infiny; 
ne peult bailler aucun milieu,;comme nous auons 
dit parauant: mais y aiant plufieurs mondes, chaf 
Ὁ cunafon milieu propre à part, tellement qu'en 
 chafcun y aura auffi mouuemés propres des COIPS3 
 lesvnstendans au milieu,les autres arriere du mi 
".. ΟΥ̓ ΥνΥΥ 
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lieu, les autres alentour du milieu, felon que euxw. 
mefmes les diftinguent : & celuy qui voudroir 
que y aiant plufieuts milieus ; les corps pefans de 
tous coftez tendent. vers vn {eul , reffembleroit 
proprement à celuy qui voudroit, que y aiant plu- 
fleurs hommes le fang coulaft de tous coftez en 
vncfeule νέης, & que les cerucaux de tous fuf- 
fent contenus d’vne mefme taye , eftimant que ce 
{croit γῇ grand inconuenient , fi tous les corps fo- 
lides n’eftoient en vne mefme place, & les rares 
en vn autre, mefme celuy la feroit bien imperti- 
nent, & aufli lourdault feroit celuy qui trouue-E , | 
roit mauuais que les entiers euflent toutes leurs 
parties en leur ordre, en leur reng, & en leur fitua- 
tion naturelle : car ce feroit vne extreme fottife fi 
quelqu'vn croyoit, qu’il y euft vn monde qui euft 
la Lune en foy fituee au bas, ne plus ne moins que 
{1 vn homme auoit la ceruelle aux talons, & le 
cœur aux tempes:maisil n’y a point d’abfurdité ne 
d'inconuenient, qu’en mettant plufieurs mondes 
diftinéts & feparez les vns des autres, on diftin- 
gue aufli quant-&-quant, & fepare leurs parties: 
çar en chafcun la terre ,la mer, & le ciel, feront fi-r , 
tuez & colloquez en leurs afhiettes naturelles,ainfi | 
comme il appartient, & aura vn chafcun d'iceux 
mondes,fon bas,fon hault.fon enuiron, & fon mi- 
lieu: non pas au regard d’vnautre monde, ny au 
regard du dehors de foy,ains en foy-mefme, & au 
dedans de foy : & quant àla fuppofition que font 
aucuns, que ἢ vnepierre eftoit hors du mondt, 


"4 à = τῷ 


lon ne fçauroit imaginer ou comprendre, necom- 


ment 
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À ment elle pourroit demourer, ny comment elle fe 
_poutroit mouuoir : car comment pourroit elle de- 
mourer fufpendue , veu qu’elle eft pefante ; ou fe 
mouuoir vers le milieu du monde, comme les au- 
tres corps pefans, veu qu'elle ne feroit ny partie 
d’iceluy;ny comptee entre les fubftances& quant 
à la terre qui eft attachee & enuironnee tout alen- 
tour en vnautre monde,il ne faut pas enquerir ne 
demander comment elle ne tumbe deça; veu fa 
pefanteur ,& comment elle ne farrache de fon en- 
tier total , attendu que lon voit qu'il ya vne natu- 
Ἑ re & γῆς force naturelle quicontient vne chafcu- 
ne partie: car fi nous voulons prendre bas & haut; 
non au dedans du monde, maisau dehors, nous 
nous trouuerons és mefimes deftrefles ὃς difhcul- 
tez que Epicurus , qui fait mouuoir & tendre fes 
petits corps indiuifibles vers les lieux qui font au 
deffoubs des pieds, comme file vuide auoit des 
pieds, ou que fon efpaccinfinie permeift que lon 
y peuftimaginer vn bas & vn haut: Et pourtant 
γα il caufe de fefmerueiller , ou plus toft de re- 
… chercher & demäder quelle fantafñea meu Chry- 
 c fippus à dire,que le mode eftoit colloqué ὃς fitué 
᾿ς droittement au milieu, & que fa fubftance de tou- 
᾿ς recternité aiant occupé le lieu du milieu, y eftoit fi 
ο΄ bien ferree & preflee pour durer à iamais, & iuf- 
ques à vneimmortalité, par maniere de dire; car il 
_ efcritcela en fon quatriemeliure des chofes pofli- 
bles, fongeant fans propos, qu'il y ait milieu en vn 
. infiny,& encore plus mal à propos attribuant à vn 
iilieu qui n’eft point la caufe de la ftabilité & fer: 
τ Vvvvv ἢ 4 
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mie fondation du môde, attendu mefmemét qu'il ΠῚ 


a cfcrit en beaucoup d’autres lieux,que la fubftäce 
fe gouuerne, & fe maintient par fes mouuemens, 
tendans au milieu, & partans du milieu d'icelle. 
Au demourant, quant aux autres oppolitions que 
font les Stoiques qui les redoubteroit? comme 
quandils demandent, Comment fera il poflible de 
maintenir νης fatale deftinee , vne prouidence di- 
uine > & comment ne fera lon contrainét de met- 
tre plufeurs lupiters, quand on mettra plufieurs 
mondes? Car premierement fil y a inconuenient 


à mettre plufieurs lupiters, leurs opinions font g 


encore bien plus abfurdes, car ils mettent des So- 
Jeils & des Lunes, des Apollos , des Dianes , & des 
Neptunesinfinis eninfinies reuolutions des téps. 
Et puis quelle neceflité y a 1l qui contraigne d'ad- 
uoüer qu'il y ait plufñeurs lupiters, fil va plufeurs 
mondes, & non pas en chafcun Dieu fouuerain, 
gouuerneur & conducteur de l'vniuers, prouueu 
de toute intelligence ὃς deraifon, côme celuy que 
. nous furnômons le Seigneur & le Pere de toutes 

chofes? ou bien qui empefchera que tous mondes 


ne foient fubieéts à la prouidence & ἃ la deftineeg 
de lupiter, & que luy aufli reciproquement nait 
l'œil fur tous, & ne les dirige & gouuerne , en fub- | 


miniftrac à τοις les principes, les feméces & les rai- 
-fons de toutes les chofes qui fe font? car puis que 


ainfi eft que nous voions icy bien fouuét vn corps | 


compole de plufieuts autres corps diftinéts, come 


vneaflemblec de ville, vne armee, vne danfe, en | 
τ chafcun defquels corps y a vie,prudence & intelli- | 


gence 
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gence:il n’eft pas aufli donc impoffible qu'en tout 
l'vniuers,dix,ou cinquante,ou cent mondes qu'il y 
aura,n’vfent d’vne mefme raifon , & nerefpondét 
tous à vn mefine principe , ains au côtraire ceft or- 
dre ὃς difpofition eft fort conuenable aux Dieux, 
caril ne les faut pas faire comme les Roys d’vn 
éxaim clore Ve {ortent iamais de la ruche, 


ny les tenir en préfifh enfermez, ou plus toft atta- 


chez dedans la matiere, comme ceux-cy font, qui 


: 


difent que les Dieux font certaines difpoñtions de 
l'air, & certaines proprietez & vertus des eaux, & 


8. du feu ,infufes au dedans, & ainfi les font naïftre 
_auecle monde, & puisles bruflent aufli quand ὃς 


luy: mais encore ne les deflient ils pas, ny ne les 
font pas libres, à tout le moins comme leschartons 


. quiguident les chariots,oules pilotes qui gouuer- 


nent les nauires, ains les y clouent, ne plus ne 
moins que les ftatues attachees & feellees auec des 
clous & du plomb à leurs bafes, ainfi les tienentils 


_enfermez & enclouez dedans la matiere corpo- 


C. 


relle, participans aucc elle iufques à corruption, 
diflolution,& alteration touteentiere. Mais bien Ὁ 
plus eft ce propos digne & magnifique, de dire 
que les Dieux font de tout poinét libres, fans que 
perfonne leur commande, ne plus ne moins que 
les feus de Caftor & de Pollux fecourent ceux qui 
{ont trauaillez en tourmente de mer,en y furuenat 
ils addouciffent la violence de la mer ; & les impe- 

tueux foufflemens des vens ; non pas qu'eux mes 
mes nauiguent ny fotent participans du mefme 
péril, ains feulement fe monftranten l'air, & pre- 
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feruant les mariniers;aufli que les Dieux aillentvi- 5 | 
fiter par plaifir tantoft vn monde, &tätoftvnau- | 
rre,en regiflant & gouuernant vn chafcun d'iceux 
augc la nature:carle Jupiter d'Homere neiette pas 
gueres loingfes yeux de la ville de Troye, iufques 
au païs de Thrace, & des Scythes vagabonds, ha. 
bitans au long des riues du Da :maïis le vray 

Jupiter a plufieurs paflages Lo & conuena- 
bles à fa maiefté ἄγῃ monde Àlautre."non point 
regardant hors de foy en vn vuideinfiny , & {e cô- 
templant foy mefme, & nonauütrechofe,comme | 
aucuns eftiment , ains confiderant les faits dese | 
hommes & des Dieux, les mouuemens & reuolu- 
tions des aftres: car la diuinité ne hait point les va- 
retez & mutations, ains y prent fort grand plai- 
fir,comme lon peut conieéturer par les circuitiôs, 
conuerfions & commutations qui apparoiflent au. 
ciel. Parquoy ie conclus que l'infinité de mondes. 
eft vnerefuerie faul{e,où:il n’y ἃ point d'apparen- 
ce de raifon,& qui ne peut en-aucune maniere ad- 
mettre vn Dieu , ains fe gouuerne en tout & par 
tout par la fortune & à l’aduenture, & au contrai- | 
re,que le gouuernement & la prouidence d'vn nô-» | 
bre certain & qüantitétermincee & finiede mon- | 
des,n'a point d’adminiftration quidoiue fembler 
plusindigne ne plus laborieufe que celle qui fem- 
ploye & f’attache à la direction d’vn tout feul, & 
qui le transforme, renouuelle & reforme parin- 
finies fois. Apres que i’eu acheué ce proposiemar- | 
reftay:& Philippus fans gueresattendre, Quantà | 
cela;dit-il, fil eft ainfi,ou fil eft autrement, ie nele 
| vou- 


-- 
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We 


4 . . 
A voudrois pointtrop affeurer , maisfi nous faifons 


 fortir Dieu hors dela fuperintendence νη mon- 
de feul , pourquoy eft-ce quenousle faifons ou- 
urier de cinq tant feulemét,& non de plus?& quel- 
lcraifon y 41} peculiere de ce nôbre la auecla mul- 
ticude des mondes,plus toft que d'vn autre? Ie l'en- 
tendrois bien plus volontiers que non pas l’occa- 
fion & lacaufe pourquoy ce mot ΕἸ efté confa- 
créen ce temple:car il n’eft nombre,ny trianglé,ny 
quarré,ny parfai&,ny cubique,ny ne prefente au- 
_cune gentillefle à ceux qui aiment, & qui eftiment 


Β celles fpeculations:& largumét &illationtiree des 


Elemens,laquelle il femble que Platon mefme ob- 
fcurement ait touchee, eft fort difficile à compren- 
dre, & nenous demonftre rien dela probabilité 
qui l'ait deu attirer ἃ faire cefte confequence, qu’il 
eit vray-femblable, que comme 1 fe fait ὃς engen- 
de en la matiere cinq fortes de corps reguliers 
aiants les angles & les coftez egaux,enuironnez de 
fuperfices cgales,aufli de ces cinq corps y αἷς σὰ des 
le comancementincontinent cinq mondes faicts 
ἃς formez.Ét toutefois, dis-ie,il femble que Theo- 
c dore le Solien, expofant ce qu'il y a de Mathema- 
tiqueen Platon, netraitte pas mal ce paflage la, 
car il declare ainfi la Pyramide :l'Oétaedre, c'eft à 
dire,le corps ἃ huiét faces egales , Ie Dodecaedre à 
deuze,& l'Icofaedre ἃ vingt,que Plato mer les pre- 


miers, {ont fort beaux pour leurs proportions & 


leurs egalitez,& nefçauroit la nature rié formerne 

figurer de plus excellét ny de femblable, mais tou- 

cefois ils n'ont pas eu tous vne mefme côftitution, 
Vyvyy ui 
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ny vne femblable origine, car le plus petit des p | | 


cinq, & leplus delié, eft la Pyramide, & le plus 
grand & qui a plus de parties eftle Dodecaedre, ὃς 
des autres deux l'Icofaedre eft plus grand de la 
moytié que n'eft lOétaedre , en multitude ὃς n6- 
bre de triangles, & pourtant eft il impofñlible qu'ils 
aient cfté faiéts lvn tout quand & l’autre d'yne 
mefme matiere,car les plus deliez,& plus petits, &c 
plus fimples en manufature, il eft force qu'ils 
foient plus toft venusen main, & qu'ils aient plus 
toft obey à l'ouurier qui mouuoit & qui formoit 


la matiere,& par confequent qu'ilsayentefté pluse | 


toit faicts,& plustoft venus en eftre,que ceux qui 
ont plus de parties, & plus grande mafle de corps: 
d'autant que la manufacture de la compofitionen 
eftoit plus laborieufe & plus difficile,çcomme eft le 
Dodecacdron:dontil fenfuit que la Pyramide eft 
le premier de tous les corps, & non pas vn dés au- 
tres, comme ceux qui par nature ont pofterieure- 
ment cfté creez & produits. Or le remede pour 
obuier & refpondre à ceft inconuenient , eft defe. 
parer & diuifer la matiere en cinq mondes, icy la 


Pyramide,car elle eft fortie la premiere:là lOétae- Ε 


dre,& la lIcofaedre:& en chafcun d’iceux mondes 
de ce qui fera le premier venu en eftre, le refte puis 
apres prendra fa naiflance par difcrerion ὃς con- 
cretion ,ou par rarefaction ὃς condenfation des 
parties: qui fait que toutes fe tranfmuenten tou- 


tes, ainfi comme Platon luy mefme le donne à 


entendre, ledifcourant par exemples, prefque de 
_ toutes : mais ἃ nous prelentement il fufhra de l’en- 
| rendre 
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4 tendre par peu d’exemples,car l'air fengendre par 
τ΄ Pexrinction du feu, & puis de rechefen fefubtiliat 
ἃς rarefantc, il produit du feu:en la femence de ces 
‘ deux la peult on cognoiftre les pafliôs & tranfmu- 
_tations de tous. Or le feminaire ou principe du feu 
eft la Pyramide; compolee de vingt ὃς quatre pre- 
mierstriagles,& l’'Octacdre eft le feminaire de Pair, 
compolfé des quarante ὃς huiét mefmes triangles: 
ainfi il ( fait vn element d'air, de deux de feu con- 
foincts & compofez enfemble,& à l'oppofitel'ele- 
ment de l'air party fe diuife en deux corps de feu, 
B puis retournant à fefpelir & conftiper d’auantage. 
en foymefme il deuient en forme d’eau, tellement 
“ que partout ce qui fort le premier en lumiere don- 
ne toufiours facilement generation aux autres par 
tranfmutation , & ne demeure iamais feul ce qui 
εἰ venu en eftre le premier , mais ἤν aianten la 
maffe de l’autre l'origine de mouuement primitif . 
 & antécedant, on conferue à tous vn mefme nom. 
Ammonius adonc fe prit à dire : Cela certes a efté 
vaillamment ὃς dilisemmét recherché par Theo- 
dorus,maisie ferois bien efmerueillé, fi les prefup- 
€ pofitions qu'il fait ne fentredeftruifoient & refu-  . 
roient νης l'autre : car il veult que les cinq mon- 
des n’aient pas efté compofez à la fois tous enfem- 
ble,mais que ce qui eft plus delié,& où ily a moias 
de manufacture à le compofer, foit forty premier 
en effence : & puis, comme fi c'eftoit chofe confe- 
. quente, & non pas repugnante, il fuppofe que la 
matiere ne poulfe pas toufiours en eflence, ce qui 
eff le plus delié & le plus fimple, mais que aucune- 
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fois les plus efpefles & les plus lourdes, ὃς pefantes ù | 
parties fortentles premieresen generation. Mais | 
fans cela eftant fuppofé , qu'ily a cinq corps pre- 
micrs,& confequément qu'il y a autät de mondes, 
il n'applique fa probabilité qu'aux quatre {euls:car 
quant eft du cube, c’eft à dire, du corps quarré;ille 
prent & l’ofte, comme fi c’eftoit au ieu des marel- 
les , par ce que le corps quarré de fa nature & pro- 
prieté ne fe peult muer en eulx, ny leur baïller à 
eulx puiffance de fe tourneren luy, d’autät queles 
triangles, dontils font compofez ,nefontpasd'vn : 
mefime genre: car tous les autres communément Ε 
{ont compofez de demy-triangles, mais le fubicét 
propre,dont ceftuy cy particulierement fe compo- 
{e, eft le triangle aux deux jambes egales qui ne fe 
peult vnir,incoïporer,ny accommoder auec le de- 
mytriangle. S'il eftainfi doncques qu'il y ait cinq 
. corps, & confequemment cinq mondes, & qu'en 
chafcun d’iceux mondes le principe de generation. 
foit le corps qui premier forten cuidence,celuy ou. 
le corps quarré fera le premier,nul desautres corps 
n’y pourra doncques eftre;çcomme celuy quinefe 

eult naturellement tourner & changer. en pasvn Ε 
d'eulx. Ielaifle à dire d'aduantage, que l’element 
& principe dont εἰ compoféle Dodecaedre, n’eft 
pasle triangle à trois coftez inegaulx, mais vn au- 
tre, commeils difent, bien que de celuy aux coftez. 
‘inegaulx Platon compofela Pyramide, lO&taedre. 
& l'Icofaedre, tellement, dit Ammonius en riant, 
qu'il fault, ou que tu refolues ces obiections la, ou 
que tu alleaues quelque chofe de nouueau se 

À caant 
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kchani la queftion qui (ξ prefente : & ie luy ref- 


pondy, Quant à moy ie n’en {çaurois rien alle- 


guer pour le prefent,où il y ait plus de verifimilitu- 


de,mais à l'aduenture vault il mieulx rendre raifon 
de fon opinion propre que de celle d’autruy. Ie dy 
doncques de rechef, que la nature fe departant & 
diuifant des le commancement en deux parties, 
l'vne fenfible, muable, fubiecte à generatio & cor- 
ruption,tantoft d'vne forte & tantoft d'vne autre: 
l'autre fpirituelle & intelligible,fe comportat rouf- 


| δ΄ Rte 
iours d’vne mefme forte, 1l feroit bien eftrange, 


8 beaux amys, de dire que la fpirituelle receuft en 


foy diuifion , & εὐ de la diuerfité & difference en. 
{oy mefme, & que lon trouue mauuais iufques à 
fen courroucer,fi lon ne laiffe la corporelle & paf 
fible toute vnie en foy , & famaflant en foy-mef- 


me, ains qu'on la diuife & qu'on la fepareen plu- 


fieurs parts : car il {eroit plus raifonnable queles 
natures permanétes& diuines fentreteinflent plus 
τοῦ & fembraflaffant infeparablement elles mef- 
mes, & qu'elles euitaflent , autant qu'il leur feroit 
Ξ é F : 
pofible;toute fecti6 & route feparatiô,& toutefois 


€ la force de l'Autre ou de la diuerfité touchant aufli 


bien à elles,fait és chofes fpirituelles&c intellectuel- 
les de plus grades diflimilitudes en forme & raifon 
effentielle , que ne fontles diftances locales entre 
les corporelles: parquoy Platon refutant ceulx qui 
tienent cefte propofition,Que tout eft Vn;dit,que 
ce quielt, eft & Mefme & Autre, & mouuement, 
& ftation. Si dôques ces cinq chofes la font,ce n’eft 
pas de meruaille,fi de ces cinq elements corporels, 
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nature en ἃ fabriqué les figures & reprefentationsD 
chafcune propre à chafcun , non pas fimples ny 
pures , mais en tantqu'ils font plus participans de 
chafque proprieté & puiflance : car ileft tout ma- 
nifefte, que le corps quarré eftle plus propre & 
lus fortable à la ftation & au repos, pour la ftabi- 
fre ἃς fermeté de fes platres faces & fuperfices : & 
quät à la Pyramide il n'y a celuy qui ne recognoif- 
fe incontinent la nature de feu mouuante ἃ {es co- 
ftez longs ὃς grefles,& à fes angles aigus. Et la na- 
ture du Dodecaedre apte à comprendre toutes les 
autres figures fembleroit proprement eftre l’ima- = 
σε de l’vniuers en toute eflence corporelle. Et des 
deux qui reftent , l’Icofaedre eft l'image de l'Autre 
δὲ diuers , & l'Oaedre participe principalement 
de la forme du Mefme: & par ainfil’vn a produit 
l'air, lequel eft capable de toute fubftance en vne 
forme : & l’autre nous a baillé l’eau, qui par tem- 
perature fe peult tourner en toutes fortes de qua- 
 htez. Or fil eft ainfi que la nature requiere en tout 
& par tout vne egale & vniforme diftribution, il 
eft doncques vrayfemblable’ qu'il y a aufli cinq 
mondes, & non point plus ny moins qu'il ya der 
moules ὃς de patrons, à fin que chafcun patron & 
exemplaire tiene le premier lieu , & la principale 
puillance en chafque monde, ne plus ne moins 
qu'ils l'ont en la premiere conftitution & compo- 
fition des corps. Mais cela foit dit pour refpondre 
vn peu à celuy qui fefmerueilleroit commét nous 
diuifons la nature fubiecte à generation & altera- 
tion en tant de genres, Au demourat,ie vousprie . 


ὦ confide- 
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… À confiderez vn petit de pres , auec moy, ceft argu- 


al 


ment. 1] eft certain que des deux premiers fupre- 
mes principes, l'entends l'vnité, & le binaire ou la 
dualité, cefte cy eftanc l'element & origine pre- 


-miere de toute diformité, defordre & confufon, 
‘Fappelleinfinité ; ὃς au contraire, la nature de l'v- 


nité venat à terminer le vague de l'infinité,quin’a 
aucune proportion,;aucun arrelt,ny aucune termi- 
naifon,luy baille forme, & le rendaucunement ca- 
pable de receuoir certaine denomination, laquelle 
accompagne toufiours les chofes fenfibles. Or ces 


Β deux generaux principes la fe monftrent premic- 


rement au nombre,tellemét quela multitude n’eft 
iamais nombre, iufques à ce que l’vnité venant à 
fimprimer,comme vue forme en la matiere, viene 
à retrencher ce qu'il y ἃ ἴον de plus, & là de moins 
en linfinité indeterminee : car tors chafque mulri- 
τας deuient & ef faitte nombre,quäd elle eft τεῦ- 
minee par vn, mais filon oftel’vnité , de rechef la 
dualité indefinie & interminee confondant tout, 
le rend fans ordre, fans grace, fans nombre, & fans 
mefure. Or puis qu'il eft ainfi que la forme n’eft 


ἐν € pas la deftruction de la matiere,mais plus τοί la Ε- 


gure & l’ordre, il eft force que ces principes foient 
tous deux dedans le nombre , defquels procede la 


premiere, & plus grande difütmilitude & differen- 


ce:car le principe infiny & interminé eft autheur 


. du nombre pair , & l'autre meilleur principe, qui 


cft l’vnité;pere du non-pair:fi que le premier nom- 
bre pair c’eft deux,& le premier non-pair eft trois, 
defquels fe compote le ciuq, par conionétion eftäe 


΄ 
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commun aux deux,& de puiflance non-pair,caril » 


eftoit necellaire , d’aurät que ce qui eft corporel & 
{enfible fe diuife en plufieurs parties pour fa com- 
pofition par force de l'Autre ; c'eft à dife diuerfité, 
que ce ne fuit, ny le premier pair , ny le premier 
non-pair,ains vn troifieme compofé des deux,à fin 
qu'il fuft procreé des deux prinicipes, de celuy qui 


engendre le nombre pair , & de celuy qui produit 


lenon-pair ; car l’vn nefe pouuoit departir ny fe- 
parer d'auec l’autre, d'autät que tous deux ont na- 


ture,force & puiflanice de principe.Ces deux ptin- 
cipes donc eftants conioints enfemble, le meilleur # 


eftac le plus fort f'eft ορροίέ à l'infinité interminge 


quidiufoitla nature corporelle, & ainfi eftantla 


matiere diuifce, l'unité finterpofant ἃ empefché 
que Pvniuers ne fuft diuifé ὃς mefparty en deux 
parties egales, ains y a eu pluralité de mondes cau- 
fee par l'Autre, de linfinire & diuerfité ; mais cefte 
pluralité a efté produite en nombre non-pair, par 
la vertu & puillance du Mefme & du finy, par ce 


ue le meilleur principe n'a pas fouffert que la na: 


ture feftandift plus loing qu'il ne falloit , car fi l'vn 


y εὐ efté tout pur & fimple, la matiere n’eufteur | 


aucune feparation , mais d'autant qu'il εἰς meflé 
auec la nature diuifiue de la dualité , il a receu & 


fouffert par ce moien feparation & diuifion , mais 


elle feft arreftee là , par ce que le non-pair a efté 


maïiftre & fuperieur du pair : voyla pourquoy les 


anciens fouloient nômer;le côoptrer, Pembafafthai: 
& croy que ce mot Panta, qui fignifie l’vniuers, ἃ 
cfté deriué de Pente;qui fignifie cinq; non fans rai: 
| | | fon, 


} 
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A fon , d'autant que cinq eft compofé des deux pre: 
miers nombres, & puis les autres nombres mulri- 
pliez par autres, produifent diuers nombres, [à où 
Jecinq multiplié par nombre pair,produit dix pre- 
cifément , & multiplié par non-pair 91] Pfengendre 
foymefmesie laifle à dire, qu'il eft côpofé des deux 
premiers nombres quarrez, c'eft à fçauoir, de l’vni- 
τέ & du quatre, & que c'eft le premier des nombres 3 
qui peult autant que les deux quile precedent,tel- ᾿ 
lement qu'il compofe le plus beau triangle quifoit 
à angle droit, c'eft le premier nombre qui contient 4 
B Jyproportion fefquialtere:car à l’aduenture routes 
ces raifons la ne font pas bien fortables ne propres 
au difcours de la matiere prefente 9 mais bien eft-il 
plus conuenable d’alleouer qu’en cenombrela ya 
‘ vne vertu natureile de diuifer , & que la nature di. 
uife plufieurs chofes par ce nombre la : car en nous 
rmefmes elle ἃ mis cinq fens naturels, & cinq par- 
“  cics del’'ame,la naturelle,la fenftiue,la concupifci- 
…  ble,lirafcible,& la raifonnable,& autant de doigts 
β en chafcune des mains. Et que la femence geni- 
& tale fe depart au plus en cinq,car on netrouue 
k. € point par cfcript que femme aitenfanté plus d’en- 
M  fansen vne mefme portec: &les Ægyptiens auf 
“. content que la Deeile Rhea enfanta cinq Dieux, 
“  donnansaentendre foubs paroles couuertes que 
d'vne mefme matiere y auoit eu cinq mondes 
procreez. Eten l'vniuers, la terre eft diuifee en 
cinq bandes, & le ciel en cinq cercles, deux aréti- 
ques,deux tropiques & γῇ æquinoétial au milieu: 
quil ya cinq reuolutions des planetres ou eftoilles 
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errantes, d'autant que le Soleil, Venus & Mercure; 5 
ne font qu’vne mefme reuolution, & eft la con- 
ftrution du monde faicte par raifon harmonique: 
ne plus ne moins que la game , dont nous vfons à 
chanter ; eft compofee de cinq tetrachordes arren- 
gez dereng Pvn apreslautre, dont le premier fap- 
pelle Hypaton; c'eft à dire, des bas : le fecond Me- 
{on , c'eft à dire, moyens: letiers Synemmenon, 
c'eft à diré, conioinéts : le quart Diezeugmenon, 
c'eft à dire, deioinéts : & le quint Hyperbolxon, 
c'eft à dire,fupremes:& les interualles du chat dont 
nous vfons font aufh cinq, Diefis, Semitonion, # 
Tonus, Triemitonion,& Ditonus:de maniere qu'il 
femble que la nature prenne plaifir à faire toutes 
chofes par nombre quinaire, plus qu'elle ne fait 
- encoreales produireen forme ronde comme vne 
boulesainfi qu’efctit Ariftote. Mais pourquoy,dira 
quelqu'vn, eft-ce,que Platon ἃ rapporté lenom- 
_ brede cinq môdes aux cinq premieres figures des 
corps reguliers ? Pourcequila ditqueDieucnot: | 
donnant le mondea νίέ dela cinquieme compo- | 
fition. Et puis aiant propofé la doute ὃς queftion | 
du nombre des mondes; à fçauoir fil fault tenir #, | 
_qu'ilnyenait qu'vn,ou qu'ilyen aitcinq,ala ve. | 
rité il monftre allez clairement que fa coniecture 
eft fondee fur cefteraifonla. S'il fault doncques 
amener & appliquer la verifimilitude à fon aduis 
& opinion, voiant qu'ileft force qu'auecla diuer- 
fité de ces figures & de ces corps la, il fen enfuiue 
aufliincontinent difference & diuerfité de mouue- 
ments ainfi commeluy mefme enfcigne, affermat 
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que ce qui eft efpefly ou fubtilifé auec lalteration 
de fubftance, change aufli quant & quant de lieu, 
car fi de Pair fengendre du feu,eftat le corps Ota- 
edre diflolu & departy en Pyramides, ou au con- 
traire, file fait de l'air du feu, eftant preffé &re- 


᾿ς ferré en forme d'Oaedré;il n'eft pas poffible qu'il 


demeure là où il eftoit au parauant, ains fen fuit 
& en court en vne autre place, forçat & combat- 
tant ce qu'il treuue en fon chemin, & qui luy fait 
refiftance : ὃς monftre encore cela plus clairement 
& plus cuidemment par vn exemple & fimilitude 


B des vans , & autres tels inftruments où Jon vanne 


 & nettoyele bled,difant que ne plus ne moins que 


les elements remuans la matiere, &-eftans remuez 
par elle, falloient toufiours rendre les femblables 
auec leurs femblables, & qu'ils occupoient tantoft 
vn,tantoft autre lieu , auant que le monde fuft or- 
donné en la maniere qu'il eft maintenant. Eftant 
doncques la matiere en tel εἴξας qu'il eft vrayfem- 
blable que foit toute chofe là où Dieu n’eft pas, les 
cinq premieres qualitez, c'eft à dire les premiers 
corps, aiants chafcunes leurs propres & peculieres 


Cinclinations & mouuements, fen allerent à part; 


non pas du tout ny finceremét diuifecs & feparees 
les vnes de autres , pource que tout eftant brouillé 
pefle-mefle , les furmontees tenoient toufiours vn 
peu, & fuyuoient contte leur nature celles qui fur- 
montoient : & pourtant les vnes fen allans d’vn 
cofté,&cles autres de l'autre,ileft aduenu de là,qu'il 


. yacu autant de portiôs & de diftinétions, comme 
- ilya de diucrseenres des premiers corps, l’vne de 
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pourtant infnis, eft fondee en aufli bonne raifon 
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feu non pas du tout pur,mais tirant fur la forme de D 
feu, vneautre de nature celefte n6 du tout fincere 
ciel, mais tirant fur la nature du ciel: vneautrede 
terre, non terre feule & fimple , mais tirant fur la 
forme de la terré:mais principalement la commu- 
nication de l'eau & de l’air,çcomme nous auons dit 
par cy deuant, pour ce qu’elle fen alla remplir de 
plufieurs genres diuers & eftranges : car ce n’a pas 


‘efté Dieu qui a feparé ὃς diftribué la fubftäce,mais 


l'aiant trouuce ainfi temerairement diflipee d'elle 
mefme, & {e tirant chafcune à pait en figrand def. 
ordre & fi grande confufon, il l'ordôna & l'arren-E 
gea auec fymmetrie ὃς proportion , & mettanten 
chafcune la raifon comme garde δζ gouuerneur,il 
feit autant de mondes , comme il y auoit de pre- 
miers corps. Ce difcours doncques foit attribué à 
la grace & faueur de Platon , pour l'amour d'Am- 
monius : car quant à moy ie ne voudrois pas affer- 
mer qu'il y ait precifément autant de mondes en 
nombre, maisie diray bien que l'opinion de ceulx 
qui tiennent qu'il y a plus d'vn monde, & non pas 


que nulle des autres : voiät que la matiere de fa na-F 
ture ferefpand & fe depart en plufieurs parts, fans 
demourer en vn, & quelaraifon aufli ne fouffre 
pas qu'elle fen aille à l'infiny : & fi en aucun autre 
heu,principalemét en ceftui-cy, nous fouuenäs des 
precepres de l’Academie, oftons de noz entende- 
ments le trop de creice, & comme en vn lieu glif- 
fant & coulatretenons la fermeté de creance, feu- 
lement au propos del'infinité, croians fermement 


qu'il 
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| A qu'il n’y peult auoir des môdesinfinis. Apres que 
” j'eus deduitces raifons , Demetrius dit, Lamprias 
- _ nousadmonefte fagement, | | 
Les œuuresdes Dieux en diuerfes 
Façons nous donnent des trauerfes, 
* comme dit Euripide, quand nous prefumons & 
| ofons prononcer de fi haultes & grandes chofes, 
“ comme fi nous les fçauions bien certainement. 
“ Maisilnousfaulr, comme il a dit, rapporter noz 
deuis au premier propos que nous auons laiflé:car 
céquia parauant efté dit , que les oracles demeu- 
B rent muets & inutiles quand les Dæmons qui les 
fouloient gouuerner fen font retirez & allez, ne 
plus ne moins que nous voionsles inftruments de 
… Mufique demourer oyfeux , fans aucun fon ny ar- 
“  monie,quand les ouuriers ne les manient:cela,dis- 
ie, remue vneautre queftion qui eft plus grande, 
touchant la caufe & la puiffance, par laquelle ces 
Dzæmons rendentles deuins ὃς prophetes efpris & 
rauis de fureur diuine,& leur font auoir des vifiôs, 
car de dire que les oracles fe taifent , pour autant 
qu'ils fone dcaiffez & abandonnez par les Dæ- 
… © mons, cela n'eft rien, fi premier lonne donneien- 
tendre commét c'eft que quand ils y font prefents, 
& qu'ils les gouuernent , ils les mettent en befon- 
gnc, & les font prophetifer. Ammonius adonc 
prenät la parole, Eftimes tu,dit-il,que les Dæmons 
foient autre chofe que | | 
Efprits veftus de fubftance aëree 
._  Allans par tout la terre labouree 
comme dit Hefiode:car quant à moy il me femble 
ΧΧΧΧΧ ἢ 
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Que la difference qu'il y a d’vn homme à vnautren 
quiioué vne Tragedie ou νης Comédie,la mefme 
difference y a il d’'vne ame à vne autre qui eft reue- 
ftue d’vn cotps durant cefte vie. Il n'ya doncques 
en cela rien qui foit eftrange, ny fans apparence de 
ratf{on,fi des ames rencontrans d'autres ames, leur | 
impriment des vifions & apprehenfions des cho- 
fes futures,ne plus ne moins que nous monftrons 
plufieurs chofes ia faittes & aduenues, & en figni- 
fions & prognoftiquons de celles qui font à adue- 
nir,non par viue voix feulemét, mais aufli par let- 
tres & efcripts, & par quelque attouchement ous 
par vn regard feulemét : fi d'aduéture tu n'as quel- 
que autre chofe à dire alencontre, Lamprias, car 
nous ouifmes n'a pas log téps dire,que tu en auois 
eu nagueres de grands propos auec des eftrangers 
en la ville de Lebadie, mais celuy qui nousen dit 
des nouuelles ne fe fouuenoit pas bonnement des 
propos. Ne vous en efbahiflez pas, dis ie, car plu- 
fieurs occupations & affaires qui font furuenues 
depuis, melmemét pour l'ouuerture de l’oracle, & 
pour le facritice , ont efté caufe que noz proposfe | 
font efuanouis & egarez ça & la. Mais mainte- 8. 
nant, dit Ammonius, tu as des auditeurs qui font 
de loylir, qui defirent & interroger & apprendre, 
fans aucune volonté de contefter ny de contredire 
“opiniaftrement, deuant lefquels tu peux tout dire, 

& attendre d’eulx toute DA Pr chofe que 
tu dres,comme tu vois : & comme les autres dela | 
compagnie me ferffent pareilles éxhortatiôs, apres | 
auoir fait vn peu de paule en filéce ,ierecomman- 
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+ A cay à dire, Certainement, À mmomius,tuasfans y 
ἕ 


penfer toy mefime ouuert l'entree, & donné com- 
mancement aux propos qui furent lorstenus : car 
fi les Demôs font ames & efprits feparez des corps, 
& n’aiants aucune communication auec eux,Com- 
me tu dis, fuiuant le diuin poëte Hefode, qui les 
appelle Ἶ | 

Saincts habitans deflus la terre tarde, 

Pour des humains mortels auoir la garde: 
pourquoy eft-ce que nous priuons les efprits δζ 
ames qui font dedans les corps de cefte meime 


 B puiflance, par laquelle des Dæmons peuuent pre- 


uoir & predire les chofes à aduenir ? car αἰ n’eft pas 
vrayfemblable, que les ames acquierent proprieté 
ou puiffance aucune nouuelle, quand elles aban- 
donnentles corps, qu’elles n'euflent pas au para- 
uant,ains faut péfer qu’elles ont toufiours les mef 
imes parties, mais qu’elles les ont pires, quand elles 
font meflees auec les corps, & aucunes d'elles nul- 
lement apparentes & cachees, les autres debiles ὃς 
obfcures,& qui pefamment & malaifeement peu- 
uent faire leurs operations, ne lus ne moins que 
ceulx quiregardentatrauers vn Sais quife 


_meuuent dedans quelque fubftance liquide, defi- 


rans fort la guarifon & lerecouurement de ce qui 
leur eft propre, & le dechargemét & purgation de 
ce qui les couure,car l'ame encore pendant qu'elle 
eft lice & attachee δὲς le corps , a la puiffance de 
preuoir & cognoiftre les chofes futures , mais elle 
eftaueuglee par la meflange auec la terreftreite du 
corps : pource que tout ainfi comme le Soleil n’eft 
XXXXX 1) 
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pas clair,quäd il eft efchappé des nues, ains l'eftant ». | 
toufiours , il nous femble neantmoins obfcur & 
trouble atrauers vn brouillas,auffi lame n'acquiert 
pas de nouueaula puiflance de deuiner,quand elle 
fort du corps, comme d'vne nuee , ains l’aiant des 
maintenant:elle eft aueuglee par la commixtion & 
confufion qu'elle à auecle corps mortel : & nele 
faulc pas trouuer cftrange , ny le decroire quand 
nous ne verriôs autre chofe en l’ame,que la faculté 
& force de la memoire qui refpond vis à vis à la 
puifflance de deuiner ,confiderant le grand effect 
qu'elle fair,de côferuer &cgarder les chofes paflees, # 
ou pour miculx dire,de les faire aucunement eftre, 
car du paflé rié ne demeure ny ne fubffte en εἴτε, 
{oient aétiôs, ou paroles,ou pafons, d’autät qu’el- 
les ne font que pafler, & pcriflent auff toit côme 
elles vienenten eftre, par ce que letemps, ne plus 
ne moins que vn torrent emporte tout, mais celte … 
faculté memoratiue de l'ame luy faifant ne fçay 
coment refiftance,& l'arreftant,dône, par maniere 
de dire, apparence & eflence à ce qui n’eft pas pre- 
{ent. Car l’oracle qui fut donné à ceulx de Thefla- 
lie, couchant la ville d’Arna, vouloit qu’on luy dift # 

Ce que l’aueugle voit, 

Et ce que le fourd oit: 
mais la memoire nous eft Pouye des chofes four- 
des,& la veué des aueugles, tellement que comme 
day tantoft dit,ce n'eft pas de merucille,fi retenant 
les chofes qui ne font des-ia plus , elle en anticipe 
plufieuts de celles qui ne font pas encore:car celles 
la luy touchent, & luy appartiennent d’auantage, 


Lcd, 


A & faffectionne plus à elles, car elle fe panche & en- 
cline vers celles qui font encoresa venir , là où de 
celles qui font des-ia pañlees & du tout finies , elle 
n'enarien que le fouuenir. Les ames doncques 
aiants cefte puiflance nee quand & elles , mais foi- 
ble, obfcurcie & mal-aifee à exprimer fes apprehé- 
fions, ce neantmoinsencorela monftrét elles, & la : 
poulfent dehors bien fouuét par fonges,ou bié par 

… quelques cerimonies de facrifices,quad le corps eft 

| bien purifié, & qu'il prent vne certaine téperature 

“ propre à ceft effet, là où pource que la partie ratio- 

B cinatiue & fpeculatiue eftant lors relachee & deli- 
uree de la folicitude des chofes prefétes, elle fe mer 
auec la partie irraifonnable & imaginatiue à pen- 
{er de l'aduenir: car ce n’eft pas côme dit Euripide, 

| Bon deuin eft quiconiecture bien: | 

…  maisbieneftilhommefage qui fuit la partic de l'a- 

.  mequiadifcours de raifon, & qui le conduit auec 
vetifimilitude,mais la vertu diuinatrice,çcemme vn 
papier fans efcriture, non capable d'aucune raifon 
ny d'aucune determination d'elle mefme,ains feu- 
lement apteë& propre à receuoir des fantafes,ima- 

€ ginations & prefenfions,fans aucuneratiocination 
ne difcours de raifon,rouche à l’aduenir,lors qu’el- 
le f'efloigne & fe tire le plus arriere du prefent ἠδὲ 

il fort, par vne cettaine temperature ὃς difpof- 
tion du corps tranfmué, que nous appellons in{pi- 
ration. Or a le corps bien fouuent de luy mef 

me vne telle difpofition , mais la terreiette dehors 
aux hommes les fources & origines de plufieurs 

autres forces & puiflances, les vnes qui tran{por- 
ἜΝ XXXXX ΜΗ 


TS Το 


νῷ RER QT D PTE 
ACER #7 


“ 


æ 
7 


RETIRE 


Ty 


DES ORACLES QVI ONT CESSE. 900 


DES ORACLES QYI ONT CESSE. 


tentles hommes hors de foy,& apportent des ma-p 
Jadies & des mortalitez, & des autres auff quel- 
quefois bonnes, doulces & vtiles, ainfi commeil 
appert à ceulx qui en font l'experience. Or le flux 
ou vent & refpiration prophetique de diuination 
eft trefdiuin & το Πα, foit qu'il fe leue feulatra- 
uers l'air, foit qu'ilfourdeauec quelque fluxi6 hu- 
mide:car venant à fe mefler dedans le corpsil yen- 
gendre vne temperature & difi pofition eftrange &c 
non accouftumee aux ames, de laquelle il eft bien 
malaifé pouuoir clairement & certainement ex- 
primer la proprieté, mais auecraifon on en peult E 
tirer quelque coniecture,en plufieurs manieres:car 
par fa chaleur & fa dilatation & diffufon il ouure 
ne {çay quels petits pertuis,où il y a force imagina- 
τας de l’aduenir ,ne plus ne moins que le vin qui 
bouilt & qui fume fait plufieurs autres mouue- 
mens, & mefmement qu'il reuelle & decelle plu- 
fieurs propos fecrets & cachez:car la fureur de Bac- 
chus & de l’yureffe ἃ. comme dit Euripide , beau- 
coup de diuination , quant l'ame efchauffee & en- 
flammee iette arriere toute crainte,que la pruden- 
ce mortelle apportant, deftourne, ἃς eftainét bien F 
fouuent l'infpiration diuine. Et quant & quant on 
pourroit dire non fans grande raifon,que la feiche- 
τες fy mettant auec la chaïcur, fubtilife l'efprit,& 
le réd de nature de feu & pur : car côme difoit He- 
raclite, Seiche lueur , lametreflage: là où l'hu- 
midité non feulement grofit & rebouche la veu 
& l’ouye, mais qui plus eft , meflee parmy l'air, 
& venant ἃ toucher Ja furperfice des miroirs gp | 
eur 
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_  alcur ofte la fplendeur & la lueur : & au contrai- 
| re aufli,il n'eft pasimpoñlible que par quelque re- 
ï frigeration & condenfation de ceft efprit, comme 
à le fer fafhine par la trempe , aufli cefte partie pre- 
| uoiante l'aduenir, ne fengendre & nef’aiguife en 
lame,ne plusne moins que l’eftain fondu auecle 
cuyure,qui de foy-mefme ef rare & plein de petits 
pertuis, le ferre & l’efpeflit , ὃς quant-&-quant le 
rend plus luyfant & plus net:auffi n’y ailinconue- 
nient qui empefche, que cefte diuinatrice exhala- 
tion, aiant quelque chofe de propre & de peculie- 
PB rement conforme aux ames,ne rempliffe ce qui eft 
….  rarc,& vuide,& ne lereflerre au dedans, d'autant 
| qu'il y a des chofes qui ont conuenance auec d’au- 
…  cunes,®& d autres auec d'autres, commela febuceft 
{ortable à la couleur de pourpre, & le falnitre mef- 
….  léparmy fembleaiderla tainture del'efcarlatte,& 
δ comme dit Empedocles, 
Ἦν Parmy le byfle on mefle le faffran. 
Et nousauons appris de toy feigneur Demetrius, 
| que la riuiere de Cydnus feule nettoye le coufteau 
τς facréa Apollo, en la ville de Tarfeen Cilicie, & 
C qu'iln’y a eau quelconque qui le puiffe efcurer ny 
nettoyer que celle la feule:ne plus ne moins qu’en 
la ville d'Olympie,on dit quelon deftrem pela cé- 
dre des facrifices auec l'eau du fleuue d’Alpheus, ὃς 
que lon la plaftre côtre l'autel, & que filon effaye 
de le faire auec l’eau de quelque autre fleuue, on 
ne fçauroit venir à bout de la faire prendre ne lier. 
Ce n’eft doncques pas de merueille fi la terre 
poulfant hors de {oy contremont plufieurs exha- 
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lations;il ne fen treuue que celles la,quitranfpor- 5 
tent les ames de fureur diuine,& qui leur donnent | 
imagination & apprehenfion de l'aduenir , & fans 
contredit , ce que lon raconte touchant l’oraclé de 
ce lieu faccorde à ce propos: car c'eft icy propre- 
ment que londit, que cefte puiffance de deuiner 
fe monftra premierement, par ce qu'il y eut vn 
᾿ berger qui par fortune y eftanrtombé, comman- 
cea aietter des crys & voix de perfonne tranfpor- 
tee hors de foy,dequoy les voifins du commance- 
ment ne faifoient point de compte : mais depuis 
quand ils veirét que ce qu'illeur auoit prediteftoir Ε 
aduenu, ils l'eurent en admiration, & mefme les 
plus {çauans entre les Delphiens l’appellent Co- 
reta : fi me femble que l'ame fe mefle & fattache 
auec cefte exhalation diuinatrice,ne plus ne moins 
que fait Pœil & la veuëé auec la lumiere : car l'œil 
qui a vne naturelle proprieté & puiflance de veoir 
n'eft de nul cfe@ fans la lumiere, auf l'ame aiant 
cefte proprieté & faculté de preuoir les chofes à 
aduenir,comme vn œil, elle ἃ befoing d'une chofe 
propre qui Pallume, & quilaiguife. Voila pour- 
uoy plufieurs des anciens eftimoient que le So-r 
lil & Apollo fuffent vn mefme Dieu , & ceux qui 
entendent que c'eft,& qui reuerent la belle & fage 
proportion, eftiment & iugent que telle côparai- 
fon qu'il y a du corps à l'ame, & de la veuéa la lu- 
micre, & de l’entendement à la verité,telle y a il de 
la force du Soleil à la nature d’'Apollo , affermans 
ue c’eft fa genituré qui continuellementprocede | 
& fensendre deluy,eftant toufiours eternellemét: 
| 2 car 


à DES ORACLES QVI ONT CESSE. 902 
A car ne plus ne moins que celuy là allume,poulfe &c 
excitecentre les fentimens la vertu vifiue, aufli fait 
celuy cy la vertu diuinatrice qui eft en l'ame.Ceux 
doncques qui ont eftime quece fuft vn mefme 


ΟΣ ᾿ k 1 

᾿ Dieu.à bon droit ont dedié & confacré ceft oracle 
À à Apollo, & à la terre, iugeans que c’eftoit le Soleil 
quiimprimoit cefte temperature, & celte difpof- 


tion en la terre, de laquelle fourdoit cefte exhala- 
>  tiondiuinatrice. Or eomme Hefiode auec beau- 
0 coup meilleure raifon que plufñeurs philofophes 
1 appelle la terre | 
… B Le fondement fermedetoutes chofes: 
F auf l'eftimôs nous eternelle, immortelle &incor- 
4 ruptible:mais des vertus & facultez qui font en el- 
les, nouseftimons queles vnes faillenten vn lieu, 
A & naiflent de nouueau en vnautre, & paflent en 
ἴ ΝῺ endroit,& affluent d'ailleurs en vn autre: & eft 
vray{emblable que ces telles reuolutionsla en vn 
| cours de long tépstournent ὃς reuienéten elle par 
Ἢ plufieurs fois, comme nous en pouuons tirer côie- 
4 éture de ce qui manifeftement nous apparoift : car 
en plufeurs côtrees nous voions des lacs, des fleu- 
eues entiers, & encore plus des fontaines chaudes 
faillir ὃς fe perdre du tout en autres, fenfouir ὃς (6 
cacher dedans terre, & puisaux lieux mefmes, de 
À à quelque interualle de téps fe monftrer de re- 
“ chef, ou bien couler là aupres. Et des mines nous 
.  {çauonsles vnes perir & faillir de tout-point côme 
…. celles d'argét au païsd’Attique, & d’zrainen Ne- 
gre-pont , où lon forgeoitancienement les efpees 
battues à froid,comme dir le poëte Æfchylus, 
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Prenant lefpee Euboique pointue. D 
Et la carriere de Caryfte 1] n°y à pas long temps 
qu'elle a ceffé de produire des pelotons de pierre 
mols , qui fe filoientcomme lin: car ie penfe que 
quelques vns de vous en ont peu veoir des feruiet- 
tes & des rezeaux, & des coiffes qui en eltoient 
tiffues, qui ne brufloient pointau feu, ains quand 
elles eftoient ordes & falles pour auoir feruy, & 
. qu'on lesiettoit dedans la flamme, on les en reti- 
roit toutes nettes & claires: mais maintenant tout 
cela εἰς efuanouy, & ne voit on plus dedans la 
carriere que vn peu des cheueux bienrares; & des ἘῸῚ 
filets deliez qui courent ça & là.De routes lefquel- . 
les chofes Ariftote maintient que la feule exhala- 
tion eft la caufe efficiente dedans la terre, auec la- 
uelle exhalation il eft doncques force que tels 
effects defaillent quelquefois,qu'ils paflent de lieu 
autre, & qu'ils refortentaufli de rechef quelque 
autrefois: autant en faut il eftimer des efprits & ex- 
halations diuinatrices qui fortent dela rerre,au’el- 
les n’ont pas non plus la vertuimmortelle, & qui 
ne puiffe iamais vieillir, ains fuieéte à mutations & 
alterations: carileft vray-femblable que les raua-F 
ges exceffifs des pluyes & grandes eaux les eftai- 
gnent,& que les coups des tonnerresles diflipent, 
& mefmement quand la terre eft agitee & concaf- 
fee par tremblement,& qu'elle vient à faffaifler ὃς 
à fe troubler & confondre au dedans, il eft bien 
force que telles exhalations dedans les cauernes de 
la terre changent d'iffues à fortir, ou bien qu'elles 
faffopifent & Feltouffent entierement , côme lon 


dit 
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A dit que le grand tremblement, dont on parle tant, 
demeura tout court & farrefta icy ,auili ruina il 
toute la ville: comme lon dit qu’en la ville d'Or- 
 chomeneil amena vne peflilence qui emporta n6- 
breinfiny d'hommes , & que loracle de Tirefias 
y defulht entierement, de forte que iufques au 
joutd'huy ileft demouré muet, & fans aucun ef 

” fe. ΕΠ le femblable eft aduenu aux oracles qui 
fouloient eftre en la Cilicie, comme nous enten- 
dons, in y a perfonne qui le nousfçeuft plus cer- 
tainement dire quetoy Demetrius. Alors Deme- 

” ptrius,lenefcay, dit-il, commeilen va pour le pre- 
…  fent,carilya defia bien fort long tempsqueie fuis 
hors de mon païs, côme vous fçauez, mais du téps 
query eitois,celuy de Mopfus & celuy de Amphi- 
| Jochus eftoient encore en leur fleur : & vous puis 
ο΄ dire, pourauoirelté prefent, νης chofe merucil- 
….  leufcrouchant celuy de Mopfus. Le gouuerneur 
dela Cilicie eftoit quant à luy en doubre fil y a 
des Dieux, pour l'infirmité de fa mefcreance, n’o- 
fant pas du tout croire qu'il n yen ait point;à mon 


= 


….  aduis:car au demourant c’eftoit vn mauuais hom- 
Ἶ eme & violent, mais aiant autour de luy certains 

Epicuriens qui ont accouftumé de fe mocquer de 

ἢ telles chofes,d’vne mocquerie,ce difentils,honefte 

᾿ & fondee en railon naturelle:1lenuoya va fien af- 
| 4 franchy,comme fil euftenuoyé au païs des enne- 

“… mis pour efpier , auec vnelertre cachettee, en la- 

| . quelle lettre eftoir efcritte la demande qu'il deuoit 

Ν 


fairea l'oracle , fans que perfonne fceuft ce qu'il y 
auoit efcrit.Ceft homme donc,ainfi que la couftu- 
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ime du lieu eft,demourant toute la nuict dedans le » 


fanctuaire du temple, & fy eftant endormy , recita 
le lendemain le fonge qu'il y auoit eu, c'eft qu'il 
luy fut aduis qu'il veit vn bel homme qui fe pre- 
fenta à luy , qui luy dit ce mot, Noir, & rien d'a- 
uantage,pour ce qu'il en alla aufli toft : cela nous 
_ fembla à nous autres impertinent,& n’entendions 
point que c'eftoit à dire:mais le gouuerneur fen ef- 
merueilla,& en demoura tout picqué , & depuis 
eut l'oracle en grande veneration, car ouurant la 
lettre, il monftra cefte demande qui eftoic efcrit- 


te dedans, T'immoleray-ie vn taureau blanc, ou E 


van noir? tellement queles Epicuriens mefmes qui 
cftoient auecluy,en demourerent tous honteux & 
confus, & luy feit le facrifice, & reuera toufours 
depuis Mopfus. Demetrius aiant acheué ce conte, 
fe teut:Et moy voulant conclure route cefte difpu- 
te, iettay derechef ma veuë fur Philippus & fur 
Ammonius, qui eftoient affis l'vn aupres de l'au- 
tre,lefquels me femblerent vouloit parler , & pour 
ce ie meretins vne autre fois. Parquoy Ammonius 
ditadonc,Philippus a encore quelque chofe à dire 
fur ce qui a efté mis en auant, car il eftime, comme 
les autres, que ce foitvn mefme Dieu Apollo que 


Je Soleil, & non pointautre : mais la doubte que 
ie faiseft plus grande , & de plus grandes chofes: 


cat ie ne fçay comment n'agueres nous auons par 
noz difcours ofté la diuination aux Dieux, & l'a- 


uons attribuceaux Demons tout ouuertement, &' 
maintenant ilme femble que de rechef nous les. 
chaffons & debouttonsicy de loracle, & de la ma- 


chine 


Ὥ 


A chine à trois pieds,en referant le principe,& la pre- 
-miere caufe efhciente de la diuination ἃ ἴα ne {çay 
quels vens ou vapeurs,& exhalations, & non pas 
le principe feulement, mais la fubftance & la puif- 
fance mefme : car ces temperatures, ces chaleurs, 
& ces trempes,pat maniere de dire, que nous auôs 
À alleouees , nous deftournent à l'aduenture plus de 
… l'opinion & creance que cela procede des Dieux, 
& nous donnentimagination,que ce foit νης telle 
caufe, comme Euripide en fait dire à Polyphemus 
en {a Tragedie du Cyclops, | 
Terre produit, veuille ou non;la pafture 
Dont mon troupeau prent grafle nourriture: 
toutefois il ne dit point qu'il facrifie fes moutons 
aux Dieux,ains à foy-mefme, & à fon vétre le plus 
exand des Demons, δέ neantmoins nous leur fa: 
crifions & leur faifons prieres,pour auoir ref ponfe 
des oracles : à quel propos, fil eft vray que les 
ames apportét quand & elles vne faculté prophe: 
tique & diuinatrice, & que la caufe mouuante qui 
excite celle faculté & vertu, foit vne certaine tem- 
ο΄  peraturede l'air, ou bien vn vent?Et puis que veut 
᾿ς c doncques dire l'inftitution des religieufes ordon- 
_ nces pour prononcer les refponfes ? & pourquoy 
eft-ce qu'elles ne refpondent point, {1 premier 
Jhoftie que lon veutimmoler ne tremble toute, 
depuis Le bout des pieds,&qu’elle ne fe croule tou- 
τὸ, quand on luy refpad deflus les effufions du vin2 
“… carceneft pas aflez de fecouer la tefte, comme aux 
… autres facrifices , ains faut que la fecoufle & le 
tremblemér foit en toutes & par toutes les patties 
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du corps;auec vn bruit de fremiflement:car ἢ cela 
pe fe fait,ils tienétque l'oracle ne befongne point, 
ἃς n’y introduifent point la religieufe qui l'appelle 
Pythia : & neantmoins il feroit bien vray-fembla- 
ble de dire & de péfer cela, fi lon attribuoit la plus 
part de cefte infpiratiô prophetique,ou à vn Dieu, 
ou à vn Demon: mais ainfi que tu le dis, il n'y au- 
roit point d'apparence, car lexhalation qui fort de 
la terre,foit que l’hoftie tréble, ou qu’elle netrem- 
ble point, caufera toufiours le rauiflement & traf- 
port d’efprit, ὃς difpofera toufiours l'ame, autant 
d'yne autre perfonne, la premiere venue , que de 
la religicufe Pythia:dont il fenfuit que c’eft vne 
{ottife de fe feruir ἀ νης femme à faire rendre ces 
otacles,en la trauaillant pour neant à la maintenir 


vierge toute fa vie & nette de compagnie d’hom- 


me:car ce Coretas la queles Delphiés difent auoir 
efté le premier, qui eftant tombé en cefte fente ἃς 
creuaffe de la terre,donna fentiment de la vertu ὃς 
proprieté dulieu,n’eftoit à mon aduis en rien dif- 
ferent des autres pafteurs & bergers , au moins fi 
cela eft vray, & non pas vne fable ὃς vne fiétion 
vaine,comme ie l’eftime,quandie difcours en moy 
mefime,de combien de bonnes chofes a efté caufe 
ceft oracle aux Grecs, tant au faict des ouerres;co- 
me des fondations de villes, & aux neceflitez de fa- 
mine,& de peftilence, il me femble indigne d'en 


attribuer l'inuention & le commancement à la 


fortune, & à vn cas d’aduenture,non pas à Dieu,& 
à la prouidence diuine.le voudrois fort;amy Lam- 


. à, “d è 
prias,que tu nous difcouruiles vn petit fur cela, & 


te prie 
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A te prie Philippus que tu ayes ce pendant vn peu de 
patience: Bien volontiers , refpondit auffi toft Phi- 
lippus & toute la compagnie aufh, car ie voy bien 
que le propos que tu a$ imis en auant a efmeu tou- 
τοι compagnie. Et lors prenant la parole; cer- 
tainement,dis-ie, Philippus, il ne m’a pas feulemét 
efmeu quant à moy ,ains m'a rendu tout confus 
de honte, doubtant qu'en vne fi notable compa- 
_gnie defi grands perfonnages, il ne femble que 
contre le deuoir de mon aage, 'aye voulu me glo- 
tifiant en la probabilité du langage, deftruire ou 
remuer aucune chofe qui auec verité foit creüe ὃς 
tenue touchant les chofes diuines. Ie y refpoñ- 
ἄγαν doncques , amenant pour tefmoing & pour 
mon aduocat & defenfeur Platon , lequelreprent 
l'ancien Anaxagoras, de ce qu’eftant trop attaché 
aux caufes naturelles, récherchant & pourfuiuant 
toufiours pat tout,ce qui de neceflité fe fait és ope- 
tations du corps; il omettoit la caufe finale ὃς ἔξ: 
ficiente,qui font caufes & principes de plus grande 
importance & plus noble, là où luy le premier où 
plus que nulautre des philofophes, les a declairees 
l'une & l’autre ;attribuant à Dieu le principe des 
chofes qui fe font auec raifon, & ne priuant pas ce 
pendant la matiere des caufes necellaires à l'œu- 
bre qui fe fait, ains recognoiffanten cela,que l'ot- 
nement ὃς la difpofition de tout ce monde fen- ἢ 
fible nepend point d'vne feule ne fimple caufe; 
* ains qu’elle prend fon effence quarid la matiere. 
vient à eftre ioincke & liee auec la raifon : ὃς qu'il 
foitainf; confiderez-le premieremét és ouvrages 
10e YyYyÿ} | 
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qui fe font par les mains desouuriers,çcçomme pour p 
-exemple,fans aller plus loing , le pied & {oubafle- 
ment dela couppe tant renommé, qui eft entreles 
ioyaux de ce temple, que Herodore appelle Hy- 
pocrateridion;qui a pour fa caufe materielle Le feu, 
& le fer,& l’amolliflément par la force du feu, & 
la trempe par l'eau, fans quoy il n’y auroit moien 
de faire vn tel ouurage : mais la maiftrefle ὃς prin- 
cipale caufe qui remue tour cela , ὃς quibefongne 
auec ces matieres la , c’eft l’art & laraifon qui les 
applique à l'œuure,& neantmoins on mer l'infcri- 
püuon du nora de l’ouurier à ces paintures icy 9 & # 
reprefentations des chofes pañlees : 
Polygnotusaiant pris fa naiflance 
Dedans Thalos de la noble femence 
D’Aglaophon,aicy paint comment 
Iium fur pris anciennement. 
C’eft luy veritablement qui a paint , comme vous 
voiez,ia deftruction de Troye, mais fans couleurs 
brayees & meflees,& confules les vnes auccles au- 
tres, il euft efté impofhible que cefte painture fuft 
ainfibelle ἃ veoir cômeelle eft. Si doncques quel- 
qu'vn veñoit maintenat à enquerir de la caufe ma-F 
terielle,en recherchant ou difcourant des mutatiôs 
 & alteratiôs que reçoit l'ochre meflee auec le ver- 
millon,ou le noir auec la cerufe, ilne diminweroit 
pour cela rié de la gloire de l’ouurier Polygnotus: 
Et celuy qui reciteroit comment le fer fe trempe, 
ἃς commentilfe mollhfe, & que eftant atrendry 
par le feu, il fe forge & obeir à ceux quile battent, 
& puis qu'en le plongeant dedans de l'eau frefche, 
| | | venant 
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A venät à fereferrer par la froideur de l'eau, & à fef- 
peflir,à caufe qu’il feftoit amolly ὃς rarcfé par le 
feu,ilen acquiert vne dureté & trempe, que Ho- 
mere appelle la force du fer, referue il pour cela 
moins la caufe de l’ouurage à louurier?quät à moy 
ie ne le penfe pas: car ceux qui efprouuent les fa- 
cultez & proprietez des drogues medicinales,pour 
cela ne condamnent pas la medecine, tout ainfi 

* comme quand Platon dit,que nous voions par ce 

“ que la lueur de l'œil viét à fe mefler enfemble auec 

la clarté du Soleil, & quenous oions quand lait 

. B viét à cftrefrappé:cen’eft pas à dire pour cela,que. 

τς nousn'aions la faculté de veoir &:d’ouïr par la 
raifon & la prouidence: car en fomme, comme ie 
+  dy;,toute generation procedant de deux caufes, les 

“ premiers & plus anciens Theologiens & poëtes, 

ne fe font atreftez qu'à la premiere & plus excel- 

lente, chantans à tous proposce commun refrein 
qui eft en la bouche detoutle monde, 

Jupiter eft de tout commancement, 
… Etle milieu,& l'accompliflement: | 
mais au demourant quant aux caufes neceflaires 

… Ὁ & naturelles, ils n’en approchent point, mais au 

contraire les plus recents & plus modernes que 

᾿ 


ΟΣ 


\ cesanciensla, que lon appelleles naturels , aban- 
*  donnäs ce beau ὃς diuin principe la;attribuét tout 

aux corps, & aux paflions des corps, & ἃ ne fçay. 

quels battemens,mutations ὃς temperatures,telle- 
ment que les vns & les autres en leur dire font de- 
᾿ς fectucux, par ce qu'ils ignorent ou omettent à dire 
τ: les vns par qui,les autres de quelle matiere, ὃς par 
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quels moiens chafque chofe fe fait:mais celuy qui D 


le premier ouuertement δὲ manifeftement a con- 
ioinét auec la raifon mouuante & ouurante libre- 
ment,la matiere fubicéte ὃς fouffrante, necellaire: 
ment celuy la refpond & pour luy & pour nous à 
toute calomnie & route fufpicion: car nous ne pri- 
uons point la diuination ny de Dieu,ny de raifon, 
attendu que nous luy donnons pour matiere & 
pour fubiect l'ame de l’homme, & pour fon outil, 
& come fon poinfon, le vent d’infpiration & l’ex- 
halation. Premierement la terre eftcelle qui en- 


gendre telles exhalations,& puis le Solcilquidon-E 


ne à la terre toute la vertu ὃς puiflance de celle τῷ- 
perature & mutation, par la tradition denoz pe- 
res eft vn Dieu: puis nous y adiouftons les Demés, 
comme fu perintendans,con feruateurs & gardiens 
decefte temperature, comme d’yne harmonie & 
confonance , quien temps opportun lafchent ou 
tendent ἃς roidiflent la vertu de celle.exhalation, 
luy oftans aucunefois ce qu’elle a de trop actiue 


eflicace à tourmenter lame, &la tranfporter hors 


de foy ;& luy meflant parmy vne vertu d'emou- 


uoir fans faire douleur,ny porter dommage ἃ ceux F 


quilareçoiuent. En quoyil me femble que nous 
ne faifons rien qui doiue eftre trouué eftrange ny 
impoflible , on non côuenable à la raifon,ny quäd 
nousimmolons des hofties deuant que de venir a 
l'oracle que nous les couronnons de feftons de 
fleurs, & que nous leur efpandons deflus les effu- 
fiôs des facrifices , nous ne faifons en tout cela rien 
qui foit contraire à ce d:fcours latcar les prefbtres 

à 


- 
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A & religieux qui facrifient les hofties,& qui refpan- 


dent les effufions de vin par deffus,& qui contem- 
plent leurs mouuemens & leurs tremblemens, ne 
le font pour autre caufe que pour auoir figne, fi 
Dieu entend à leur demande, pour ce qu’il faut 
que l’hoftie que lon immole aux dieux foit pure, 
entiere,faine,& non aucunement contaminee, ny 
quant à lame, ny quant au corps. Or n'eftil pas 
 mal-aifé de remarquer & cognoiftre les fignes du 
corps, & quantal'ame, ils en font l'efpreuue, en 
prefentaat aux taureaux de la farine, & aux fan- 


B oliers des pois chiches ,car fils n'en veulent point 


after , c’eft certain figne qu'ils ne font pas fains: 
quant à la chéure l’eau froide en eft la preuue, car 
fi elle n’en fait point de femblant, & qu’elle nefre- 
miffe point quand on en iette deflus elle, c'eft cer- 
tain figne que fon ame ne fe porte pas felon natu- 
τε: ὃς quand bien il feroit prouué que ce foit cer- 
rain & indubitable figne que Dieu veuille rendre 


_refponfe , quand l’hoftie arrofee fefmeut, & le 


contraire qu’il ne veuille point refpondre: ie ne 
voy pas pour cela qu’il y ait rien qui repugne à ce 


… Ὁ quenous auons dit parauant,car touté force natu- 


relle produit l'effeét auquel elle eft ordônce pis ou 
mieux;,felon qu’elle a le temps & la faifon plus ou 
moins à propos, & il eft vray-femblable que Dieu 
nous donne des indices par où nous pouuons co- 
onoiftre fi l'occafion (6 pafle , ou non: & quant 
à moy l'eftime que l'exhalation mefme qui fourt 
dela terre , n’eft pas toufiours νης mefme forte, 
mais qu’en νὴ temps celle fe lafche, & puis elle (6 
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renforceen vnautre, & l'argument qui me le fait Ὁ 
ainfi iugér fe peut aifément verifier par letefmoi- 
gnage de plufieurs eftrangers , & de tous ceux qui 
{eruent dedans le temple:car la chambre là où lon 
fait feoir & attendre ceux qui vienent demander 
refponfe à l'oracle fe remplit aucunefois, non pas 
fouuent,ny à certainsinterualles de temps, ains à 
differents efpaces, fortuirement, d’yne fi fouëfue 
odeur & fidouce alaine, que les plus precieux & 
meilleurs parfums n’en fçauroient rendre de plus 
douce;qui fourt comme d’vne fource de viue fon- 
taine du fanétuaire du temple: & eft vray-fembla-E 
ble que c'eft la chaleur,ou bien quelque autre puif- 
fance qui la poulfe au dehors: & fi d'aduéture cela 
femble à quelqu’vn n’eftre pas vray-femblable, à 
tout le moins me confeflera il, que la prophetiffe 
Pythie ἃ celle partie de l'ame , de laquelle ce vent 
& foufflement d’infpiration fapproche, difpofee 
tantoft d'vne forte & tätoft νης autre, & qu'elle 
n'eft pas toufiours en vne mefme temperature, 
comme fi Dieu gardoit en tout temps vne mefme 
ὃς immuable harmonie: car il y a plufieurs fache- 
ries,& plufieurs paflions qui occupent le corps, & Ε 
qui fe coulent en lame, les vnes apparentes,les au- 
tres fecrettes , defquelles fe fentant faifie,ilferoit 
meilleur qu'elle ne fallaft point là prefenter ny fe 
exhiber ἃ cefteinfpiration diuine,n'eftant pas pure 
& nette detoute perturbation , comme vninftru- 
ment de mufique bien accordé,& bien fonant, & 
non pas tout confus & tout defaccordé, ne plusne 
moins que le vin ne furprét pas toufiours l'yuron- 
| gne 
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A gncautant vne fois qu'autre, ny le fon dela flufte 


n’affeétionne pas de mefme toufiours celuy qui de 
{a nature eft fubieét à facilement eftre rauy , ains 
les mefmes perfonnes font aucunefois plus, aucu- 
nefois moins tranfportees hors de foy , & plus ou 
moins enyurces, d'autant qu'il fe rencôtre en leurs 
corps vne diuerfe temperature. Mais principale- 
ment la partie imaginatiue de lame , & quireçoit 
les efpeces,eft poffedee du corps, & fubieéte à chä- 
ger quant & luy,commeilappert manifeftement 


par les fonges:car aucunefois nous auons plufieurs 


B vifions de fonges,& de toutes fortes, & vne autre- 


fois nous fommes en toute tranquillité ὃς routre- ἡ 
pos de tellesillufiôs: nous cognoiffons tous Cleon 
natif de Daulie, iamais en iour de (ἃ vie, & ἢ a vef- 
cu bien longuement, iln'eut aucun fonge: & des 

anciens on en raconte autant de Thrafymedes 
Hereien, dequoy la caufe eft en la complexion & 
temperature du corps, comme lon voit que la 
complexion des melancholiques eft fubieéte à 

beaucoup fonger ὃς auoir beaucoup d’illufions la 
nuit, encore qu'il femble que leurs fonges foient 


€ plus reguliers & plus veritables que des autres, 


our autatque telles perfonnes tournans facilemét 
à phantafie tantoft à vneimagination, & taroft 
à vne autre, il eft force qu'ils rencontrent aucune- 
fois, comme font ceux qui tirent plufieurs coups 
de flefches , il eft force qu'ils affenent au but de 
quelque vne, Quand doncques l’imaginatiue par 
τίς de l'ame & faculté diuinatrice eft bien difpofce 
& bien aflortie à la temperature de l'exhalation, 
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comme à la reception d’vne medecine ; alors ileft Ὁ 
force que dedas les corps des prophetes, fengen- 
dre la fureur d'infpiration prophetique, & au con- 
traire aufli quäd elle n'y eft pas bien difpofee, qu'il 
ne fen engendre point, ou bien que ce foit vne fu- 
teur forfenee,non point naïfue, mais violente & 
turbulente,comme nous auons veu aduenir en la 
prophetiffe Pythie, qui eft nagueres decedee : car 
eftans venus des pelerins eftrangers pour auoir ref- 
ponfe de oracle, on dit que loftie endura les 
remieres effufions que lon luy verfa deflus;fans fe 
Dos ny fans en faire aucun femblant, mais les Ε 
prefbtres ne laifferét pas pour cela de la prefler ou- 
tre mefure,& à côtinuer de luy ietter de l’eau def- 
fus;tant qu'à la fin eftant toute trempee & bagnee, 
clleferendit. Qu'aduintil doncques de cela à la 
prophetiffe Pythie ? elle defcendit bien dedans le 
trou de l’oracle maugré elle, côme lon dit, & mal 
volontiers,mais incontinét aux premieres paroles 
qu'elle dit,elle monftra bien qu’elle ne le pouuoit 
plus fupporter, eftant pleine d’vn efprit maling & 
muet,comme vne nauire qui cinole à pleines voi- 
les, & finablement eftant du tout perturbee, &F 
fencourant δες vn cry efpouuentable ὃς horri- 
ble deuers la porte, elle fe ietta contre terre, telle- 
ment que non feulementles pelerins f'enfuirent 
de peur,mais aufli le grand prefbtre Nicander , & 
tous les autres prefbtres & religieux qui eftoient 
là prefens, lefquélstoutefoisrentrans dedans, vn 
peu apres, l'enleuerét eftaät encore hors de fon bon 
iens, & de faiét elle fur-vefcut peu de iours apres. 
4 Voyla 
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A Voyla pourquoy lon contregarde le corps d’icelle 
Pythie pur & net de toute compagnie d'homme, 
ἃς defend on qu'il ne hante ny ne conuerfe aucune 
perfonne eftrangere auec elle, & deuant que venir 
à l'oracleils prénent ces fignes, eftimans que Dieu 
fçaic bien certainemét quäd elle a le corps difpolé 
& preparé à receuoir fans danger de fa perfonne 
cefte infpitation fanatique ; car la force & vertu de 
cefte exhalation , n'emeut pas toutes fortes de per- 
fonnes , ne les mefmes perfonnes tout d’yne forte, 
”  nyautantà vnefois qu'à vneautre, ains dône {eu- 

B lement l’efchauffemét & le principe, comme nous 
auons dit au parauant,à ceux qui font preparez & 
accomodez à fouffrir & à receuoir ceite alteration, 
Oreft cefte exhalation certainement diuine & ce- 
lefte, mais non pourtant indefallible, ny incorru- 
ptible ou πὸ fubieéte à vieillir, & fufffante à durer 

par vntempsinfny, lequel vient à bout detoutes 
chofes qui font au defloubs de la Lune, ainficôme 
nous tenôs, & y en a d'autres qui difent, que celles 

qui fontencore par deflus n’y refñtent non plus, 

| mais que fe laflans par vn eternel & infiny temps, 

Ὁ elles font foudainement immuees ὃς renouuelees. 

Or quant à cela, dis-ie, ie fuis d’aduis que vous & 
moy enfemble rememorions, & reconfiderions 
fouuent ces difcours la , fçachant bien qu’il y à plu- 
fieurs prifes & plufieuts conieures alencontre, 
_ lefquelles le temps ne permet pas que nous puif- 
| fions toutes deduire, & pourtant remettons les à 
…  vne autrefois ancec les doubtes que fait & allégue 


Philippus touchant À pollo & le Soleil. 
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τ ΟΝ ΒΥ ΒΙΘΝΔΈΖΟΙΤ. CE MOTFTHE LE» 
QVI ESTOIT ENGRAVE SVR LES. 
portes du temple d'Apollo en la 
Ville de Delphes. 


E trouuaÿ nagueres en li- 
fant, amy Serapi6, des vers 
ui ne font pas mal faits, 
lefquels Dicæarchus eflime 
que le poëte Euripides dit 
jadis au Roy Archelaus, 
Pauure dôner ie ne veux x 
| ἃ riche homme, 
Que iuftement νη fol on ne im’en nomme, 
Ou que de à on n’aille foufpeçonnant, 
Que ce ne foit demander en donnant. 

_ Car qui donne du peu de moien quil a vn petit 
prefent ἃ celuy qui potlede beaucoup de biens, il 
ne luy fait pas grand plaifir : &, qui pis eft encore, 
d'autant que lon ne peut pas croire qu'il donne ce 
prefent la, quelque petit qu'il foit, pour neant,ilen 
acquiert la reputation d’eftre homme auaricieux, 
fin & cauteleux : mais d'autant queles dons quife Ε 
font auec argent & biens temporels {ont en libe- 
rale sentillefle, & en beauté, beaucoup moindres 
que ceulx qui procedent des iettres δὲ du fçauoir, 

_ d'autantplus eft il & honefte d’en donner , & en 

_ donnant en demander de femblables à ceulx qui 
les reçoiuent. Parquoy enuoyant prefentement à 
toy, & à ceulx qui font par dela, pour l'amour de 
toy, quelques vns des difcours que nous auons re- 

cueillis 


ἊΝ dns it ils din: 
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‘A cueillis, couchant le temple d’Apollo Pythique, 
comme vneoffrande de primices:ie confeffe que 
j'en attens de vous autres,& plus en nombre,& de 
meilleurs en valeur,attendu que vouseftes en vne 
grande ville,que vous auez plus de loifir,auec plus 
grande quantité deliures, ὃς de toutes {ortes d’ex- 
“ercices & conferences de lettres & d’eftudes, Or 
femble il que le bon Apollo remedie aux doubtes, 
& donne expedient aux difficultez qui fe prefen- 
tent ordinairement en la vie de homme, enre- 
fpondant les oracles à ceulx qui fe retirent à luy, 
8 mais qu’il en produit ὃς meten auant ,en matiere 
| delettres,imprimant en l'ame de fa nature conuoi- 
ἢ teufe de {çauoir vn defir dé cognoiftre & enten- 
dre la verité ,commeil apperten plufieurs autres 
exemples, ὃς mefmement en ce petit mot E’i,qui 

a efté confacré en fon temple : car il n'eft pas vray- 
femblable que ce foit efté par vn cas fortuit, ny 

par vne maniere de fort des lettres,que ce mot feul 

_ : aiteucefte preeminence enuers ce Dieu de pre- 
-  ceder tous les autres, ne qu'il ait eu l'honneur de 
chofe facree à Dieu , ou dediee en vn temple pour 
ceftre de chafcun regardee , ains fault que les pre- 
miers hommes doétes qui ont eu des le comman- 
cement la charge de ce temple, aient cogneu quel- 
que particuliere proprieré exquife en ce mot, ou 
qu'ils fen foient feruis comme d'vne deuife & vne 
marque pour couuertement fignifier & donner 
ἃ entendre quelque chofe de confequence. Par 
plufieurs fois doncques au parauant, aiant tout 
doulcement deftourné ce propos que lon mettoit 


QUE SIGNIFIOIT CE MOT EL, 
en auant pour en difcourir, & aiant pailé oultre,ien 
fus nagueres fupris pat mes propres enfans, ainf 
queie m'eforçeois d’en fatisfaire à quelques pele- 
sions eftrangers, lefquels eftans prefts à partir de la” 
ville de Delphes , il n’euft pas efté honefte detenir 
en longueur,ny aufli du tout les refufer,aians delir 
fingulier de m'en ouïr dire quelque chofe. Com- 
me doncques nous fuflions aflis dedans le remple, 
ié commécçay à rechercher en moy mefme, & par- 
tie à demander & enquerir , admonefté du lieu ὃς 
_ des propos que nous tenions, ce que iadis lors que 
Neron ρα par ce païsicy l'aupis ouy difcourir à Ε 
, Ammonmius,& à quelques autres en ce mefme lieu, 
aiant efté femblablement cefte mefme difüculté : 
mife des lors en auät. Pour ce que ce Dieu Apollo 
ἢ οἷς pas moins philofophe & fçauant, que pro- 
phere, ce dit lors Ammonius, on a applique & ac- 
commodé à cela les furnoms que lon luy donne 
auec bonne & grande raifon , enfeignant & mon- 
ftrant quil εἰς Pythius, comme qui diroit enque- 
rant à ceuÎx qui commancent à apprendre & à en- 
querir : & Delius & Phaneus, c'eft ἃ dire clair & 
luyfant, à ceulx à qui la verité commance νὴ petit # 
à fe monftrer & apparoiftre:& Ifmenius, c'eft à di- 
re fçauant , ἃ ceulx qui ont ia la fcience tout acqui- 
(ε: ὃς Lefchenorius, c'eft à dire eloquent, quandils 
mettent leur fcience en œuure, & qu'ils comman- 
cent à conferer de leurs eftudes, & à difputer & 
comuniquer les vnsauec les autres. Et pourautant 
que aux philofophes appartient enquerir,admirer ; 
& doubter , à bon droict la plus part des choles de 
| ce 


\ 


A ce Dieu font comme cachees foubs des ænigmes, 
& paroles couuertes, & requierét que lon deman- 

»  dele pourquoy,&l'enfeignemét de la caufe.Com- 
| me pourquoy eft-ce, que lon n’y brufle iamais que 
du bois de Sapin, pour entretenir le feu eternel: 
que lon n’yfait iamais parfum que de laurier: qu'il 
nyaencete mple que les images de deux Parques,. 
c'eft à dire Deellés fatales,veu que par tout ailleurs 
onen met trois:qu'il n'eft pas permis à femme,qui 
qu’elle foit, d'approcher de oracle : que c’eft de la 
machine à trois pieds qui y eft: & autres telles ma- 

Β ticres ,lefquelles conuient & attirent ceulx qui ne 
font pas du tout fans ceruelle & fans entendemét, 
à demander,defirer ouir,& difcourir que cela veut 
dire. Et qu'il ne foit vray,voiez feulement ces efcri- 
teaux icy,Cognoy toy mefme:&, Rien tropicom:- 
ο΄ bienils ontefmeu & excité de queftions & de dif. 
putes doctes, & quelle multitude de beaux dif- 
cours eft procedee de telles infcriptions,ne plus ne 
moins que d'vne graine:8& ie vous dis que ce dont 

nous enquerons maintenant neft moins fertile 

pour en produire,que piece des autres. Apres que 

6 Ammonius eut dit cela,mon frere La mprias parla 
ainfi : Toutefois le propos que nous en auons tous 

| ouy dire,quant à cela,eft fort fimple, & fort court: 
N - caron dit que cesanciés fages la, que d’aucunsap- 
…  pellent Sophiftes,n'eftoient que cinq,quant à eux, 
n  c'eftafçauoir Chilon,Thales,Solon,Bias,& Pitta- 
cus : mais que depuis Cleobulusle tyran des Lin- 
diens, & apres Petiander tyran de Corinthe, qui 
n'auoient rien ne de vertu ne de fapience, par la 
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grandeur ἀο σας puiffance, grand nombre d'amis,» ; 
ὃζ par les bien-faicts qu'ils faifoient ἃ leursadhe: 
rents, forcerent la reputation , & (6 poulferent, en 
defpit qu'on en euft, en l'vfurpation du-nom de 
fages, & qu'ils feirér à cefte fin femer nefçay quel- 
les fentences & dicts notables par toute la Grece; 
ne plus ne moins que ceulx des autres, dequoyces 
autres premiers fages furent bien mal-contents, 
mais toutefois ilsne voulurent point defcouurir 
ne conuaincre cefte vanité, ny apertemét en pren- 
dre querelle pour cefte reputation alencôtre d'eux, 
& en debattre contre des hommes qui auoient de αὶ 
grands moiens,&beaucou Ρ de puiffance,mais que 
feftans affemblez à part en ce lieu, & en aiants di- 
uifé enfemble . 115 confacrerent icy la lettre E, qui 
eft la cinquiefme en l’ordre de PAlphaber,& qui fi- 
gnific cinq entreles nombres, côme pour tefmoi- 
gner au Dicu de ce téple qu'ils n'eftoient que cinq, 
& qu'ils reiettoient & excluoient de leur compa- 
onie le fixieme & le feprieme, pour ce qu'ilne leur 
appartenoit pas d'y εἴγε. Er que cela ne foit point 
trop hors de propos, lon le pourroit croire quiau- 
roit entédu des anciens qui ont la fuperintendan- κα 
ce du temple,;commeils appellent celuy ΕἸ qui eft 
d'or,l Ei de Liuia femme d’Augufte Cæfar,& celuy 
qui eft de cuyure,celuy des Atheniens:& E’ile pre- 
mier qui eft le plus ancien, & qui n’eft quant àla 
matiere que de bois , iufques auiourd'huy ils le 
nomment celuy des fages, comme n'aiant pasefté 
dedié par vn,mais-par tous enfemble. À ce propos 
Ammonius fe prit tout doulcement à foubrire ; 
πο eftimant 
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1 & eftimat que c'eftoit l’opinion particuliere de Lam- 


prias,mais qu'il faignoit l'auoir entendu d'ailleurs, 


… àfin qu'il nefuft point tenu d’enrédrecompte,;ny 


de la fouftenir, Et vn autre des afiftans alors dit, 


οὐ quecela reflembloit propremét à ce que quelque 
éftranger Chaldeien δὲ aftrologuec de profeflion, 


auoit n'agueres babillé, Qu'il y auoit fepr lettres: 
qui feules à par elles rendoient chafcune leur voix 
propre, fept aftres au ciel qui auotent leur pro- 
pre mouuement {eparé & non point lié, & qu'en- 
tre les lettres voielles E eftoit la feconde , com. 


me le Soleil apres la Lune, & que tous les Grecs 


prefque vnanimement tenoient que Asollo &le 


Soleil eftoient vne mefme chofe : mais cela,quand 


tout eft dit, fent trop fon calcul dedeuineut iu- 
diciaire , & fa harengue de charlatan. Au de- 
mourant il me femble que Lamprias ne fe don- 
ne pas garde, qu'il ἃ fufcité tous ceulx qui ont 
la charge du temple alencontre de fon propos, 
cariln’y a homme des Delphiens quifçache rien 
de ce quil ἃ dit, ains alleguent eulx la commune 
opinion , & qui va par la bouche de tout le mon- 
de, c'eft qu'ils n'eftiment pas ny quela veuë, ny 


que le fon ,mais que le mot feul, ainfi qu'il eft 
_efcript, ait quelque {ecrette fignifance, cat c'eft 


ainfi commeles Delphiens l’eftiment , & comme 


le oräd prefbtre Nicander mefine,qui eftoit là pre- 


{ent,le difoit, le formulaire & la façon que tienent 
ceulx qui vienent pour {e confeiller auec le Dieu 


Apollo, & cft ordinairement la premiere parole 


que mettent en leurs interrogatoires ceulx qui 
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viennent à l’oracle, S'ils gaigneront, S'ils {e marie- ὃ 4 
ront, S'il leur fera vtile de fe mettre fur mer, ou ! 
bien de fe mettre au labourage de laterre,oude 
voiager hors de leur païs. Eten cela le Dieu qui 
eft fage ὃς {çauant fe mocque des dialeciciens ; 
lefquels maintiennent que de cefte particule, Si,8£ 
de quelconque propolition qui viene apres,ilne 
fe peult rien du tout effeétuer ny affirmer, enten- 
dant ἃς receuant toutes les propolitions qui font 
foubmifes & adiointes à ce mot Si, pour chofes e- 
ftant en eftre. Ortout ainfi que ce Si, nous eft 
propre pour l'interroguer comme Deuin, aufii Β 
nous eft ilcommunaleprier comme Dieu. De 
maniere qu'ils eftimenr que ce 511) n’ait pas moins 
 d’efficace à fouhaitter & prier , qu'à interroguer: 
car nous voions que ceulx qui prient difent ordi- 
nairemét, Of à la miene volôté ! & Archilocus qui 
die, O fi toucher ie te pouuois la main ; Neobulé! 
Et dit que la feconde fyilabe de ce mot Eithé, qui 
fignifie; à la mienne volonté, eft vne adionétion 
fuperflue, pour ce q ue E fignifie autant tout feul: 
ne plus ne moins que Thin eftvneparticule de 
remplifage,coôme en ce carme du Poëte Sophron;é … 
Gun τέκνον δίῳ) devonue,c'eftà dire,defrantauflid’a- ὦ 
toit enfans:& en ce vers d'Homere, ὥσϑίου καὶ où 
ἐγὼ λύσω δέμας. Ceft à dire, À fin qu'aufli ta forceie 
defface. Erqueen ce petit mot de ΕἸ l'efficace 
de prier & de fouhaitter , eftoit fufkfamment de- 
claree, Apres que Nicanderent dit ces paroles,ie 
prefuppofe que vous cognoiflez vn fien familier 
sominé Theon, celuy la demanda à Ammonius; 


ff 
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A fil feroit permis à la Dialeétique;qui fe voioit ainfi 
_ fouler aux pieds , de fe defendre. Ammonius luy 
dit qu'il parlaft hardiment,&c deduifift tout ce qui 
pouuoit {eruir à la defenfe d'icelle. Certainement, 
dit il adonc,il ÿ a plufeurs oracles qui tefmoignét 
ὃς monftrent euidemment,quele Dieu Apollo eft 
tres-expert en la Dialeétique : car c'eft à vn mefme 
ouurier de mouuoir ἃς de fouldre les doubtes. Et 
puis ainfi comme Platon difoit,que iadis aiant efté 
dôné aux Grecs vn oracle, qu'ils euffent à doubler 
l'autel qui eftoit au temple de Delos ; cequieftvn 
8 chef d'œuure d'homme confommé en la fciéce de 
la Geometrie, que ce n’eftoit pas cela que Dieu co- 
mandoit aux Grecs ,ains qu'il leur enioignoit de 
fadonner à l’eftude de la Geometrie : aufli en don- 
nant quelquefois des refponfes & oracles ambigus 
& doubreux;ilaugmente & recommande d’auan- 
rage la Dialectique , comme eftant du tout necef- 
faire à ceulx qui voudront bien entendre fon par- 
ler. Or en la Dialectique cefte coniondgon , qui 
: eft propte & apte à continuer γῆς oraifon, ἃ tref- 
rande force , comme celle qui forme celle propo- 
c fition , qui eft la plus capable de difcours & de ra- 
=  tiocination. Car qui niera quetelle ne foit la pro- 
pofition conionétiue & copulatiue, attendu que 
les beftes brutes mefmes ont bien quelqueintelli- 
gence & cognoiffance de la fubfiftance des chofes: 
mais la nature a donné à l’homme feul la notice de 
la confequence , & le iugemét de {çauoir difcerner 
ce qui fenfuit de chafque chofe : car qu'il foic iour 
δέ qu'il face clair,les loups mefmes,les chieris & les 
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coqs le fentent bien:mais de dire, fileft iour, ileft» 
-doncques force qu'il face clair, il n’y a creature qui 
Je fçache, finonl hôme,eftant feul qui aintelligen- 
ce du commancement & de la fin,de ce qui precez 
de & de ce qui acheue, & de la coherence ὅς colli- 
gature de ces deux extremitez la , les vnes auec les 
autres,quelle habitude ou correfpôdäce, & quelle 
différence elles ont entre elles, & c’eft de la dont 
prennent leur principale origine les demonfira- 
tions. Or puis qu'il eftainfi que toute la philofo- 
phie du monde confifte à bien entendrela verité, 
& que la lumiere qui efclaire la verité,c'eftla de-e, 
monftration , & que le principe de la demonftra- 
tion c’eft cefte coherence la,& conionction τὰ bon 
droict la puiflance qui fair & qui contient cela, a 
efté dediee ὃς confacree par les fages ὃς fçauans 
hômes au Dieu qui par deflus tous aime la verité: 
& puis c'eft vn Dieu prophete & deuin, & Part di- 
uinatrice cft de l'aduenir par le moien des chofes 
qui font ou prefentes,ou paflees : carnyilne fe fait 
ren fans caufe., nyil ne fe preuoit rien fans raifon 
recedente : ains pourautat que tout ce qui eff fuit 
&c depend de ce qui a efté, & confequemmét tout F 
ce qui fera à fa {uitte & dependence de ce qui eft 
par vne conusuation de bout à autre, & du com- 
mancementiufques à la fin,qui peult voir ces cau- 
{es naturellement enfemble, & les compoler & 
conioindre fee. v nes auec lesautres,celuy là fçait & 
peulr predire ‘out cequieft,quifut,& quifera, : 
comme dit Homere,qui a fagemét mis en premier 
lieu,ce qui eft, & puis ce qui {cra,& ce qui fut: cat 
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A du prefent depend la ratiocination, par l'efticace 
& vertu de la conionétion , par ce que fi telle cho- 
{e eft , telle chofe doncques neceffairement a pre: 
cedé : ou à l’oppofite, fi telle chofe eft , telle chofe 
doncques fera. Car toute la fcience ὃς l'artifice de 
difcourir & de ratiociner , comme nousauons dit; 
eft de bien cognoiftre la fuitte ὃς laconfequence, 
mais le fentiment eft ce qui donne lanticipation 
au difcours de la raifon : parquoy encore qu'il (Οἱ 
à l’aduenture peu honefte, ie ne faindray pas de di: 
ο΄ resque cela eft proprement le Tripied de la verité, 
Bquaudle difcourant fuppofe la confequence auec 
ce qui a precedé , & puis apres y adiouftant la fub- 
fiftance, vient a induire finablement la conclufion 
de la demonftration. ‘Or fil eft ainfi qu’Apollo 
Pythien fe delecte de la Mufque , comme lon dit, 
ὃς du chant des cygnes, ὃς du fon de la Cithre, eft- 
ce de merueille, fi pour Paffetion qu'il portefem- 
blablement à la Dialeique , il cherit & aime la 
… partie de l'oraifon, de laquelle il voit que plus fou- 
uent & plus volontiers vfent les philofophes? Her: 
“  culesdeuar qu'il euft deflié les liens donteftoitat- 
\ « taché Prometheus, n'aiant pas encore communi- 
… quéauec Chiron & auec Atlas,qui eftoient grands 
+ maiftres de difpute,ains eftant encore ieune,& {en 
+ tantencore fort fon Bæotien, voulut premiere- 
ment deftruire la Dialeétique , ὃς fe mocqua de ce 
petitmot Er, mais puisapresil femble qu'il vou- 
 lurfoubftraire le Tripied mefme à Apollo, & con- 
LM tefter πες luy delartde deuiner, par ce qu’auec 
L J'aage & le temps il deuinc treffubril à difputer, 
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&tresclair-voiant à deuiner. Apres que Theon » 
eut acheué fon propos, Euftrophus Athenien, ce 
mc femble,fe prit à nousdire, Voiez vous commét 
Theon defend vaillammét l’art de la Dialeétique? 
de forte que peu fen fault qu'il ne vefte mefmela 
peau de lion d’Hercules. 1] n'eft pas bien feant que 
nous autres,quireferons tous affaires enfembde les 
natures & les principes de toutes cholfes, tant diui- 
_nesque humaines,au nombre, & qui le faifons au- 
theur & dominateur de celles mefmemét qui font 
Les plus belles , & les plus precieufes, demourions 
tout quoy fans motdire, ains eftraifonnable que £ 
nous Δ ΠῚ de noftre part offrions des primices des 
Mathematiques au dieu Apollo. Car nousdifons 
que cefte lettre E,d’elle mefme,ny en puiflance,ny 
en forme, ny en fon nom,n'arien de plus que les 
autres lettres , mais penfons qu’elle a efté preferee 
à toutes autres, d'autant qu'elle εἰς la note & la 
marque du nombre de cinq, qui eft de trefgrande 
vertu & efficace à toutes chofes, de forte queles 
fages anciens appelloiét nombrer Pembafin,com- 
me qui diroit quinter pour compter, & addrefloit 
Euftrophus fa parole, en difantcela, à moy,nonr 
point en fe iouant, ains à bon efciant , pour autant 
que lors ÿeftois fort affeétionné à l’eftude des Ma- 
thematiques : mais en forte toutefois queen tou- 
tes chofes l'eftois pour obferuer le precepte de Rié 
trop, mefmement eftant en la feéte de l'Academie. 
Parquoy ie refpondis que Euftrophus à mon ad- 
uis,fauuoit trefbien la dithculté par ce nombreicar 
comme ainfi foit, dis-ie, que le nombreen general 
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A fe diuife en pair & en non-pair, lvnité οἷ en puif- 
 fancecômune à ἤνη & l’autre,de maniere qu'eftät 
adiouftee au pair , elle le rend non-pair , & adiou- 
fee au non-pair, ellele rend pair, & fait deux le 
« principedunombre-pair, & trois le premier des 
nombres non-pairs, defquels meflez enfemble 
fengendre le cinq , qui ἃ bon droict eft honoré, 
comme le premier compofé des premiers, & dela 
eft appellé mariage, pource que le nombre pair a 
quelque femblance auec la femelle ; & le non-pair 
auec le mafle, d'autant qu'en diuifant les nombres 
-B en parties egales, le pair fe mefpartiflant & coup- 
pant tout πεῖ, laiffe vn chemin & vneplaceentre 
des parties, principe idoine à receuoir:mais au con- 
traire le non-pair,fi on luy en fait autant,il demeu- 
re toufiours quelque chofe entre-deux , propre à 
foubdiuifer , par où il appert qu'il eft plus genera- 
tifque n’eft pas l’autre : & puis quand on le vient 
à mefler, il demeure toufiours le maiftre, & jamais 
ne fe trouue vaincu,car quelque meflange quelon 
face des deux,iamais n’en vient nôbre pair, côbien 
qu'on les mefle, ains de toutes mixtions en fortira 
- € toufiours nôbre non-pair:mais qui plus eff, l'vn δὲ 
l'autre adioufté & compofé auec foymefme mon- 
ftre encore plus la difference qu'il y a entreeulx 
_ deux, car iamais nombre pair afflemblé auec pair 
. ne produifit nombre non-pair , ne iamais ne fortit 
de {on propre naturel,n’aiant pas la puiffance d'en 
rm ἱδὸ vn autre, tant il eftimparfaiét : mais les 
non-pairs meflez auec les non-paits en produifent 
plufieurs pairs, tantil à de force d’engendrer en 
ART. Z1zz% il) 
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toutes fortes : & ne feroit pas bien A propos πιδίη- 
tenant de difcourir les autres proprietez, puiflan- 
ces ὃς differences des nombres.  Voyla doncques 
pourquôy les anciens philofophes-Pythagoriques 
ont appellé le cinq mariage , comme eftantcom- 
pofé du premier mafle & du premier femelle:auff 
l'a on quelquefois appelléla Nature, pourcequ'e- 
ftant multiplié par {oy, il vient à fe terimineren 
foymefme:car tout ainfi comme la natureprenant 
du froment en femence, & le refpandant, produit 
entre deux plufieuts formes diuerfes &'efpeces de 
chofes, par lefquelles elle ρας pour paruenir à la Ε 
fin de fon œuure,mais apres tour elle en fait naiftre 
du froment : auf les autres nombres quand on 
vient ἃ les multiplier fe terminent par multiplica- 
tion en autres nombres, mais le cinq & le fix,quäd 
_onles multiplie par eulx mefmes,, fe ramenent & 
regenerent eulx mefmes ; car fix fois fix fonttren- 
te & fix, & cinq fois cinq,vinot & cinq, mais le fix 
ne le fait qu'vne fois, & en vne maniere feulement 
quand on vient à lefquartir par foy mefme, mais 
au cinq cela mefme aduient aufi bien quand on le 
multiplié par {oy mefme , mais particulierementil 
a cela de propre que par addition de foy ile pro- 
duit foy mefme, ou bien le dix alrernatiuement,8& 
cela infiniement tant que le nombre (8 peult eften- 
dre , reffemblant en cela au principe &:premiere 
caufe qui conduit & gouuerne tout ce monde: car 
comme élle de foy mefime conferue le monde, & 
réciproquement par le monde fe parfait foymef- 
mé; ne plus ne moins que Heraclitus dit , Toutes 


chofes 


AP à 
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A chofes fetournenten feu, & le feu en toutes cho- 
{es, comme l'or en biens, & les biens en or :auflile 
concours ἃς aflermblage du cinq auec (ΟΥ̓ mefme 
ne peult amener & engendrerrien ny imparfaiét, 
ny eftrange, ains a fes mutations limitecs & certai- 
nes : car ou 1l fengendre foy mefine , ou:il produit 
la dizaine, c'eft à dire, ce qui luy eft domeftique ὃζ 
propre;ou bié ce qui eft parfait. Or fi quelqu'vn 
maintenant me vient à demander , à quel propos 

_ cela? & qu'ail affaire auec Apollo ?Ieluy refpon- 
dray, que cela n'appartient pas à Apollo feulemét, 
Β maisau{li à Bacchus, comme ἃ celuy qui n'a pas 
moins d'authorité & de puiflance en la ville de 
Delphes qu'Apollo mefme: car nous entendons 
des Theologiens qui partie en vers, & partie en. 
profe,nous difent & chantent que ce Dieu eft de fa 
nature incorruptible & immortel, mais que parie 
ne {çay.quelle fentence ὃς raifon fatale il fe tranf 
mue & fe change en plufieurs fortes. Quelquefois 
il fallume en feu,rendant toutes chofes de fembla- 
ble nature, quelquefois il eft de diuerfes formes,di- 
uerf{es paflions,& puiffances toutes differétes, & fe 
ο fait, come maintenätileft, Monde, fappellat ainf 
d'vnnomtres-comun.  Maisles fagés & fçauants 
voulants celer & cacher ces fecrets la au commun 
peuple , appellent cefte fiene mutation en feu, 
Apollo,d'autant qu'elle ofte la pluralité des chofes, 
& reduit tout à vne feule , aufli l'appellentils Phæ- 
bus à caufe de fa pureté & fa netteté, fans aucune 
ordure ne pollution: & quant à fa tranfmutation 
en eaue,terrc,eftoilles, diuers genres de plantes & 
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d'animaux, par tel ordre & difpofitié quenouslan ὦ 
voions, ils donnent par cela foubs pin 2 cOUUCr- 
tes obfcurement à entendre, comme vn demem- 
brement & vne diftraction, & l’appellent pour ce- 
la, Dionyfius, Zagreus, Nyételius,lfodætes, & fai- 
gnent en leurs compoñitions, qu'ils chantent ne 
fçay quels trefpafflements & aneantiflements, & 
puis des refurrections & renaiflances,qui font tou- 
tes fables & ænigmes proprement inuentees pour 
 fignifier & reprefenter ces mutations la. Suiuant 
Jaquelle difference ils dedient à l’vn certaine forte 
de vers& de cantiques qu'ils appellent Dithyram- ; 
bes, qui font pleins de paflions & de mutation 
auec mouuement & agitation çà & la , comme dit 
Æfchylus, | 

Le Dithyrambe au langage bruyant 

Eften tous lieux à Bacchus bien feant: 
mais à l’autre le cantique de Pæan , qui eft vne po- 
{ce,fage & raflife facon de poëfie δὲ mufique. Et 
puis en toutes leurs paintures,images & moulures, 
ils font ceftuy-cy toufoursieune& iamais ne vieil- 
liffant,& l'autre à plufeurs faces & plufeurs vifa- 
ges.Et brief ils attribuent à l’vn νης conftäâce touf 
iours à foy femblable,vne ordre reglee,vne grauité 
{erieufe,pure;fans meflange de chofe aucune diffe- 
réte:& à l'autre vnieu parmy vne infoléce,vne gra 
uite entremeflee de furie:ils le furnôment Inegal, 

Bacchus Euius qui errantes 

Incite à fureur les Bacchantes, 

Qui veult εἴτε honoré de ieux 

Et de feruices furieux, 
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4 touchans par cela bien à propos ce qui eft propre 
à Pyne & à l’autre mutation , mais pour ce que le 
temps de la reuolution n’eft pas egal ne fembla- 
ble en l’vne & en l’autre mutation, ains eft plus 
long celuy de laconuerfion qu'ils appellent Co- 
ros,comme qui diroit abondance & orand” chere, 
& plus court celuy de la Difette, gardans encore 
en cela la proportion , ils vfent du câtique de Pçan 
durant tout le refte de l'annee en leurs facrifices: & 
quand ce vient fur le commancement de l'hyuer 
ils reflufcitent le Dithyrambe, & fuppriment le 
B Pean;trois mois durant reclamäs ceftuy-cy au lieu 
de celuy la, eftimans qu'il y a telle proportion en- 
tre l’embrazement ὃς la reparation du monde, c6- 
meil y a entre vn & trois. Mais à l’aduenture auôs 
nous demouré fur ce propos pluslong temps qu'il 
n’appartenoit, tant ya quil eft bien certain qu'ils 
attribuent à ce Dieu le nombre de cinq,difans que 
tantoft par multiplication de foy il fe ramene foy- 
mefme comme le feu, & tantoft apresil fait la di- 
Zaine comme le monde. Et puis ce nombre πα ἢ 
pas quelque communication auec la mufique, qui 
Ceft fi agreable à ce Dieu que rien plus ? car pour la 
plus part la mufique eft par maniere de dire, occu- 
pee alentour des accords;lefquels ne fontque cinq 
en nôbre;& non plus:ainfi que la raifon & l’expe- 
rience le monftre par neceflité, à qui en veult faire 
la preuue,auec des chordes ou des pertuis deflufte, 
au fentiment de louye , fans autre raifon: car tous 
ces accords prénent leur generation par propor- 
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fefquitierce,& de la quinte fefquialtere , de l’octa- » 
ue double, d’vne quinte fur double triple, & d'vne 
double fur double, ou quinzième quadruple : δ 
quant à celuy que les Muficiens y adiouftent ; la 
nommans vne quarte fur double, il n'eft point 
taifonnable de la receuoir & admettre, comme 
fortant hors de moien & mefure, en voulant στὰ- 
tifier au plaifir deraifonnable de l'oreille contrela 
proportion, comme contre l’ordénance de la loy: 
laiffènt doncques à part lesafhiettes des cinq:te- 
trachordes,& les cinq premiers tons, changemens 
de voix ou notes,ouatmonies, fillesfautainfiap-E  ? 
eller, pour ce qu'elles fe changenten lafchant ou 
roidiffant plus ou moins les chordes, eftantau de- 
mourant fons,ou voix bafles & hautes. Ne voions 
nous pas que y aians plufieurs, ou pour mieux di- 
re, infinis interualles,il n’y en a que cinq feulemée 
que lon puifle châter,Diefis,Semitonium, Tonus, 
Triemironium,Ditonustêc n’y 4 autre lieu de voix 
ne plus petit, ne plus grand, diftingué de bas ὃς de 
haut , qui fe puifle exprimer en chantant. Eten 
paflant plufieurs autres celles chofes , dis-ie ie ci- 
teray Platon qui dit bien qu'il n'y a qu'vn monde, F 
mais que fily en auoit plufieuts ὃς non pas vn 
tout feul, il faudroit qu'il y en euftcinq en tout ; δζ 
nonpoint plus. Et bie qu'il n'y eneuft qu’vn feul, 
ainfi comme Atiftotel’eftime, fieft-ceencorequil 
εἴς comme compofé & afflemblé decinq autres, 
dont l'vneft celuy delaterre, l'autre de l’eau, le 
troifiéme du feu, le-quatriéme de d'air, le cinquié- 
me eft le ciel, queles autres appelleñtla lumiere, 
& 
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A @ aucuns Æther, & d’autres nomment encore 
cela mefine la quinte ellence, à laquelle fcule'left . 
propre & naturelentre tous les corps de tournet ὁ 
enrond,non point par force, ny autrernent àl’ad- 
uentute. Voila pourquoy aiant entendu que les 
plus belles ὃς plus parfaittes figures des corpsre- 
guliers qui foient en toutela nature, font cinq en 
nombre, à fçauoir la Pyramide , le Cube, l'Oétae- 
dre, Ficofaedre, & le Dodecaedre , il a dextre- 
mentapproprié & attribué chafcune de ces no- 
bles figures à chafcun de ces premiers corps. Et y 
Bena d'autres qui attribuent aufli les faculrez des 
{ens de nature, qui font aufli en pareil nombre ; à 
ces premiers corps.la: c'eft à fçauoir,l'attouchemét 
qui eft dur & ferme; à la terre:le gouft quiiuge les 
qualitez des faueurs par vne certaine humidité , à 
l'eau:louye à l'ait , d'autant que l'air frappé fe fait 
voix & fon aux oreilles & à l’ouye: des deux au- 
tres, l'odoremét a pour fon obieét l'odeur, laquelle 
eft comme vne maniere de parfum, qui fengendre 
par la chaleur, & pour ce tientil du feu: la veüe 
qui efclaire pariene {çay quelleaffinité & confan- 
cguinité qu'elle a auec le ciel & la lumiere à vne 
certainetemperature ὃς côplexion meflee del'vn 
& l’autre: & n'y a en toute la nature ny animal qui 
ait autre fentiment , ny en tout le monde autre 
fubftance quifoit fimple & non compofee ; ains y 
a vne meruecilleufe diitribution & conuenance de 
ces cinq à cés cinq. Apres auoir dit cela il farrefta, 
ἃς aiant fait vn peu de paule:O quellefaute,dis-ie, 
Euftrophus;auons nous penfé faire, d’auoir pref- 
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τ quelaiflé en arriere Homere , comme fi ce n’eftoirp 
ἐς Ὁ pas luy quile premier a diuifé lemonde en cinq 
+ parties, afant diftribué les trois qui fontau milieu 
τς  atrois Dieux, ἃς laiffé les deux extremitez en com- 

… mun,fans les attribuer à pas vn , à fçauoir le ciel & 
Ja terre,eftant la terre le bout d'en bas, ὃς leciel le 
bout d’en haut: mais il faut rapporter noltre pro- 
pos; comme parle Euripide, car ceux qui magni- 

fient le quaternaire ne nous enfeignent pas mal à 

propos, que tout:corps folide a pris fa naiïflance & 

generation par laraïfon d'iceluy,pour ce qu'eftant 
ainfi,que tout folide confifte en longueur, largeur-# 

& profondeur, deuät la lôgueur eft fitué le point, 

comme l’vnité entre les nombres, & la longueur 

fans la largeur fappelle lignesqui eft longueur fans 
largeur,& le mouuement de la ligne en large eft la 
fuperfice qui fe compofe des trois, puis y eftant ad- 
iouxtec la profondeur, l'augmétation va croiffant 
par quatre , iufques à vne parfaitre folidité. Il ef 
tout manifefte que le quaternaire aiant poulfé na- 
ture iufques à la, ὃς iufques à ce poinét, de former 

& parfaire vn corps, δα ται dônant double magni- 

tude,auec ferme folidité , ne l'a pas laiffé la defti- r 

tuec de ce qui eftle principal & le plus grand : car 

‘ce qui eft fans ame, eft par manicre de dire , orphe- 

“Jin,fans conduitte,& imparfai,ne feruant à chofe 
“quelconque;fil n’y a quelque ame quien vie:mais 

Je mouuement & la difpofition qui y met Fame 

dedans, par le moien dunombre de cinq, ceft ce 

quiapporte la perfection &c confom mation à la 
nature; par oùilappert qu’ila vne eflence plusex- 
cellente 
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« cellente que le quatre, d'autant que le corps vif8e 
quiaame, eft de plus noblenature que celuyqui 
n’ena point. Mais qui plus eft, labeauté & pui 
fance de ce nombrede cinq paflant encore plus - 
outre,n’a pas voulu fouffrir quele corpsaniméfe- Ὁ 
ftendift en infinies efpeces,ains nousa donné cinq 
diuerfes fortes de corps animez & viuans: car ily 
a les Dieux , les Demons, & les Demy-dieux : le 
quatrieme genre cft celuy des hômes , le cinquié- 
me & dernier eft celuy des beftes brutes & irrai- 
fonnables.D'auantage fi vous venez à diuifer l'ame 

8 mefme felon la nature,la premiere & plus obfcure 
partie ou puiffance d'icelle eft la faculté vegetatiue 
ὅς nutritiue,la feconde eft la fenfitiue , & puis l'ap- 
petitiue, apres l’irafable où f'engédre le courroux: 
& quand elle eft paruenue à celle qui difcourt par 
la raifon,elle farrefte à cefte cinquiéme partie, cô- 
mea la cime de toutes.Mais aiant cenombre tant 
êc de fi grandes proprietez & facultez, {a genera- 
tion eft encore belle ἃ côfiderer,non pas celle dont 
nous auons defia parlé cy deuant , quand nous 
auôs dit qu'il fe compoie du deux & du trois, mais 

e celle qui fe fait par la céionction du principe auec 
ἰς premier nombre quarré:car le principe & com- 
mancement de tous nombres eft l'ynité, & le pre- 
mier quarré eft le quaternaire,& de ces deux la,me 

- plus ne moins que de la forme, & dela matiere 
venue à fa perfection , fe procree le cinq : & fil eft 
vray ce que quelques vns tienent que l'vnité foit 

quarrce, côme celle qui eft la puiffance d'elle mef 
me , ὃς quife termine en {oy meline, le cinq qui 
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οἴ ἴδια compofé des deux premiers nombres quar-5 
δ ‘rezsen deuraettre eftimé finoble & fiexcellér,que 

-_-nulautrenele pourroireftre d’auantage. Il yaen- 
τς coté vnautre excellence plus gräde que toutes les 
precedétes,mais l'ay peur que qui la diroit ne οι» 
ἴα vn petit l'honneur de noftre Plaron, comme 
luy mefme difoic , que le nom dela Lune foulloit 
l'honneur d’Anaxagoras, d'autant qu'il Pattribuoit 
linuention' d'auoir le premier declaré la maniere 
comme la Lune recoit fa lumiere du Soleil, laquel- 
le opinion eft tres-anciene:n'à il pas dit cela au dia- 
logue intitulé Cratylus? ouy certes, refpondit Eu-# 
ftrophus, mais pour cela ie ne ΝΟΥ pas comment 
cela foit à propos d’Anaxagoras: & toutefois vous 
fçauez bien que au liure du Sophufte ilmet cinq 
principes & chefs principaux, Ce quieft, le Mef- 
me, l'Autre, le Mouuement pour le quatrième, 8 
le Repos pour le cinquiéme. Et puisau dialogue 
de Philebusil vfe encore d'vne autre forte de par 
tition de ces principes,où il dir,que Vneftlinfiny; 
&JAutrele finy, & que de la meflange de ces 
deux la fe fait & accomplit route generation, ὃζ 
la caufe par laquelle ils fe meflent, il la met pour Ρ 
le quatriéme genre, & nous laiflé à coniecturer le 
cinquiéme ; par le moien duquel ce qui eft com- 
poié ὃς meflé fe rediuife & fe fepare de rechef: ἃς 
quant à moy , ie pente que ces principes cy font 
comme les figures & images de ceux à, De ce qui 
eft,ce qui fe fair: Du mouuement, linfny : le Finy 
du repos:du M efine.la caufe meflante: de l'Autre, : 
. la caufe feparante. Ou bien ice font diuers princi- 
Rad vi | pci 
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jours y ail cinq gentes & cinq differences de prin: 
cipes. Quelqu'vn doncques auant Platon feftant 
de foy-mefimeaduifé de cela, ou l’aiant entendu de. 
quelque autre, cofecra deux E au Dieu de ce tem- 
ple;comme vne marque & fignifiance du nombre 
Qui comprent tout lvniuers. Et parauenture auff 
qu'aant entendu que le bien apparoïft en cinq 
genres,dont le premier eft Moien , le fecond Pro- 
portion , le tiers Entendement, le quatriémeles 
Sciences,les arts ὃς vrayes opinions qui font en ’a- 
Β me, ὃς le cinquiéme la volupté pure ὃς fimple,fans 
. meflange d'aucune fafcherie ne douleur,il farrefta 
là en difant ce vers d'Orpheus, | 
Au fixiémearreftez voftre chant. 
Apres ces propos qui faddreffoient à nous, ie di- 
ray encore vn mot,dit-il,a Nicander, 
: Je chanteray aux hommes entendus: 
carle fixiéme iour du mois quevous menez fo 
Jennellement la prophetifle Pythie au palais, la : 
premiere fortition des trois que vous y faittes en- 
tre vous.eft de cinq, car elleen iettetrois, & toy 
. € deux: N'eftil pasainfi? Ouy certes, refpondit Ni- 
cander: mais quant à la caufe, nous ne l’oférions : 
declarer aux autres.Bien doncques,dis-ie en riant, 
iufques à ce queDieu permette ἃ nous encore eftas 
deuenus fainéts, de cognoiftre la verité : cela fera 
adiouftc aux louäges que lon recite à la recéman- 
. darion du cinq. Telle fin eutle difcours des louan- 
« ges qui furent donnces aunombre de cinq, par 
ἡ les Arithimeticiens &c autres Mathematiciens, ainfi 
D” 
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comme il me fouuient. Et Ammoniüs, comme ce- 5 
luy qui mettoit bonne partie de la hilofophie és 
fciéces Mathematiques, prit plaifir ἃ ouir tels pro- 
pos,& dit : Il n'eft ia befoing de vouloir trop exa- 
Étemét refuter ce que ces ieunés gens ont allegué, 
finon que chafque nombre nous donneroit affez 
matiere & argumét de le celebrer & louér, quien 
voudroit prendre la péne:car pour ne parler point 
des autres, tout vniour ne {τοῖς pasà vouloir 
par ques exprimet toutes les vertus & proprie- 
tez de la facree feptcine d’Apollo. Et puis nous fe- 

rions que les fages côbattroient contre la côomune 5 
loy,& contre toute l'antiquité, fi deboutans le fept 
de la preeminéce, dont il eft en poffeflion, ils côfa- 
croiét le cinq à Apollo, come luy eftant cefte pre- 
 feréce mieux deuë.Parquoy m6 aduis eft,que cefte 
efcripture ne fignifie ny nombre;,ny ordre,ny con- 
ionction, ny autre particule d'oraifon defectueufe 
quelconque 5 ains εἴ vne entiere falutation & ap- 
pellation du Dieu,laquelle en prononceant les pa- 
roles induit le lecteur à penfer la grandeur de la 
puiffance d'iceluy,lequel femble faluer chafcun de 
nous,quäd nous entrons, par ces paroles, Cognoy Ε 
toy mefmé:qui ne fignifient rien moins que; Dieu 
regard: & nous luy rendans la pareille;refpodons, 
ΕἸ, ceftà dire, Tues:enluy baillant la vraye & 
nullemét faulfe appellation, & tilere qui à luy feul 
appartient; d’eftre: car àlebien prendre nous n'a- 
uons aucune participation du vray cftre ; pour ce 
que toute humaine nature eft coufiours au milieu, 
entre le naiftre & le mourir ,ne baillant de foy 
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A qu'vne obfcure apparence & vmbre, & vñe in* 
certaine & debile opinion, & ἢ d’aduenture vous 
fichez voftre penfee à vouloir prendre fon eftre, 
ce fera ne plus ne moins que qui voudroit em: 
pongner l'eau, car tant plusil ferrera & preflera ce 
qui de fa nature coule par tout, tant plusil perdra 
ce qu'il vouloit retenir & empoigner : ainfieftans 
toutes chofes fubiectes à pafler d'vn changement 
en vnautre, la raifon y cherchant vne reelle fub- 
fiftance fe trouue deceue, ne pouuantrien apprei 
hender de fubfiftant à la verité & permanent, par 

p Ce que tout ou vient en eftre & n’eft pas encore du 
tout, où commance ἃ moürir auant qu'il foit né: 

» Car comme fouloit dire Heraclitus,On ne peut pas 
.» Entrer deux fois en vne mefme riuiere,ny trouuet 
» vne fubitance mortelle deux fois en vn mefme 
» €ftaticar par foudaineté & legereté de changemét, 
᾿ tantoftelle difipe , & tantoit elle faflemble ,elle 
vient,& puis fen va, de maniere quece qui com- 
mance ἃ naïftre , ne paruientiamais iufques à per: 
feétion d’eftre,pour autant que ce naiftre n’acheue 
jamais ,nejamais n'arrefte comme eftant à bout, 

c ains depuis la femence vatoufiours fe changeant 
& muant d'vnenautre, comme de femence hu- 
maine fe fait premierement dedans le ventre de la 
mere vn fruict fans forme , puis vn enfant formé, 
puis-eftant hors du ventre, vn enfant de mamelle, 
apres il deuient garfon , puis confequemment vn 
jouuenceau , apres vn homme fait, puis hornme | 
d’aage, à la fin decrepite vieillard: de maniere que 
l'aage & generation fubfequente va toufonts 

| & 
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desfaifant & guaftant la precedente: & puis nous 
autres fottement craignons vne forte de mort, là 
où nous en auons des-ia ραῆέ, &en paflons tant 
d'auttes : car non feulement , comme difoit Hera- 
clitus , la mort du feu eft generation de l'air, & la 
mort de l'air, generation de l’eau:mais encore plus 
manifeftement le pouuons nous veoir en nous 
mefmes,la fleur d’aage fe meurt & pafle quand la 
vieilleffe furuient, & la ieunefle fe termine en 
fleur d’aage d'homme fait, l'enfance en la ieunefle, 
& le premier aage meurt en l'enfance , & le iour 
d'hier meurt en celuy d’auiourd'huy, & le iour Ε 
d’huy mourra en celuy de demain, & n’y a rien 
qui demeure, ne qui {oit toufiours vn, ains renaif- 
{ons plufieurs alentour d'vn fantafme ou d'vne 
vmbre & moule commun à toutes figures, la ma- 
tiere {e laiflant aller, tourner & virer alentour.Car 
qu'il ne foit ainfi , Si nous demourons toufiouts 
mefmes & vns, comment eft-ce que nous nous 
efiouiflons maintenant d'vne chofe, & puis apres 
d'vne autre2commét eft-ce que nous aimons cho- 
{es contraires,ou les haiflons, nous les louons ou 
nous les blafmons ? comment vfons nous d’autres 
& differens langages? comment auons nous diffe- 
rentes affections, neretenans plus la mefme forme 
& figure de vifage , ny le meme fentiment en la 
mefme penfee?Car 1l n’eft pas vray-femblable que 
fans mutation nous prenions autres pafhions, & ce 
qui feuffre mutation ne demeure pasvn mefme,& 
filn’eft pas νὴ mefme, il n’eft doncques pas aufli, 
ains quand & l'eftre tout vn, change aufli ee 
| im- 
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A fimplement,deuenant toufiouts autre d’vn autre, 
& par cofequent fe trompent & mentent les fens 
de nature, prenäs ce qui apparoïft,pour ce qui eff, 
à faute de bié {çauoir que c’eft quieft. Mais qu'eft- 
ce donc qui eft veritablement? ce qui eft eternel, 
c'eft à dire, qui n’a jamais eu commancement de 
naiffance, ny n'aura jamais fin de corruption , à 
qui le temps n'apporte jamais aucune mutation: 
car c’'eft chofe mobile queletemps, & qui appa- 
roift comme en vmbre auec la matiere coulante & 
fluente toufours, fansiamais demourer ftable ny 

B permanente, comme le vaiffeau percé,auquel font 
contenues generation & corruption, à quiappat- 
tienent ces mots deuant & apres , & a efté ou fe- 
ra, lefquels tout de prime face monftrent eui- 
dermment que ce n'eft point chofe qui foit : car ce 
feroit grande fottife , ὃς faulferé toute apparente, 
de dire que cela foit qui n’eft pas encore en eftre, 
ou qui des -ia a ceflé d’eftre: & quant à ces mots de 
prefent, inftant, maintenant, par lefquels il fem- 
ble que principalement nous fouftenions & fon. 
dions l'intelligence du temps, la raifon le defcou- 

curantincontinent, le deftruict tout fur le champ, 
car il fe fend & fefcache tout aufi toft en futur & 
en pailé, comme le voulant veoir neceflairement 
mefparty en deux. Autant en aduient il à la na- 
ture, qui eft mefuree , comme au temps qui la me- 
fure: car il n’y a non plus en elle rien qui demeure, 
ne qui foit fubfiftant, ains y font toutes chofes ou 

naïflantes, ou mourantes , meflees auec le temps: 
au moien dequoy ce feroit peché de dire de ες 
& ἢ 
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qui eff,il fut ou 1] fera, car ces termes la font decli: Ὁ 
naifons , paflages & viciflitudes dece quine peut 
durer ny demourereneftre. Parquoyilfaut con: 
clure que Dieu feuleft, & eft non point felon au- 
cune mefure de temps ,ains felon vnecternité im- 
muable & immobile , non mefuree partemps , ny 
fubiecte à aucune declinaifon , deuant lequel rien 
Ὁ οἷ, ny ne fera apres , ny plus nouueau ou plus 
recent ,ains vn realement eftant, qui par vn{eul 
maintenant emplit le toufiours » & n’y a rien qui 
véritablement foit que luy feul , fans qu’on puifle 
dire, il a efté, ou ilfera, fans commancement & Ε 
fans fin. C’eft doncques ainfi qu'il faut qu'en : 
l'adorant nousle faluons , & reuerément l’appél- 
lions & le fpecifions,ou vrayement, αἰ πῇ comme 
quelques vns des anciens l'ont appellé, Toy quies 
vnicar Dieu n'eft pas plufieurs,comme chafcun de 
nous,qui fomimes vneconfufion,& vn amas com- 
pofé d'infinies diuerfitez & differences proceden- 
tes de routes fortes d'alterations » ains faut quece 
qui eft foit vn, & que vn foit ce qui cft, car di- 
uerfité eft la difference d’eftre, fortant de ce qui eft 
pour produire ce quin'eft pas. Et pourtant con- # {| 
uient trefbien à ce Dieu le premier defesnoms, & ! 
le fecond, & le troifieme, car Apollo eft comme 
vne priuation de pluralité, & νης denegation de 
multitude,& Ieios, comme eftant vn feul,8& Phc- 
bus, c'eft à dire pur & net: car ainfi appélloient les 
anciens ce qui eft fainét & monde fans macule, 
comme encore iunfques au iourd'huy les Thefla- 
liens à certains iours malencontreux, que leurs 
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prefbtres fe tienent à part, dehors des temples à 
l'efcart , difent qu'ils Phœbonomifent, c'eft à dire, 
qu'ils ἐς putifient, Or νὴ eft pur & net, car pollu- 
tion vient quand vne chofe eft meflee auec vne 
autre, comme en.vn paflage Homere parlant ἄνα 
yuoire teint derouge, dit qu’il éftoit pollu de tein- 
ture, ἃς lesteinturiers difent que les couleurs mef- 
lees font corrompues , & la meflangeils l'appel- 
lent corruption : pourtant eft il neceffaire que ce 
quidoireftre fincere ἃς incorruptible foit vn, & 
tout fimple fans mixtion quelconque : au moien 
; dequoy ceulx qui eftiment qu Apollo & le Soleil 
{oit vnmefme Dieu, font bien dignes d’eftre caref- 
{ez ὃς eftimez pour la gentillefe de leur efprit ὃς. 
bon iugement,attendu qu'ils mettent l'opinion &c 
apprehenfon qu'ils ont de Dieu,en ce que plusils 
honorent, que mieulx ils fçauent, & que plus ils 
defirent. Or maintenant tant que nous fommes 
en cefte vie , comme finous fongions le plus beau 
fonge que lon pourroit fonger de Dieu, excitons 
nous, & nous enhortons de paffer plus oulire ,& 
monter plus haulr à contempler ce qui eft par def. 
fus nous, en adorant bien principalement fon εἰς 
{ence,mais honorant auf fon image;le Soleil & la 
vertu qu'illuy a dpnnee de produite, reprefentant 
aucunement par fa fplendeur, quelques ombres, 
apparences & fimulachres de fa cleméce, bonté ἃς 
felicité, autant commeil eft pofible à vne nature 
fenfible d'en reprefenter vneintelligible, & à νης 
mouuante γῆς ftable & permanente. Et au de- 
mourant quantäie ne fcay quelles faillies hors de 
| & ii 
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foy & de fon naturel, ie ne fçay quels chägements, ἢ 
que lon dit qu'ilierte le feu , qu'il fedemébre{oy- 
mefme, & puis qu'ilfabaifle icy bas, & f'eftenden 
Ja terre,la mer,les vents,les aftres,& eftranges acci- 
dents des animaux & des plantes, onne les {çau- 
roit fealement ouir fans impieté,ouil faudroicdire 
qu'il feroit plus impertinét que le petit enfantque 
les Poëtes faignent fur le bord dela mer fe iouér 
à amafler du fable, & puis apres à le refpandreluy 
mefme, fil iouoit fans cefle à ce mefme teu, de def- 
faire le monde quand il feroit fait, & de le refaire 
quand il feroit desfait : cat au contraire tout cequi £ @ 
en quelque forte que cefoit vient ànaiftreence ἢ 
monde, c’eft Dieu qui ἐγ entretient, & qui afleure 
fon eflence , d'autant que l'infirmité & imbecilliré 
de la nature corporelle tend toufours à corruptio 
& definement. Et me femble que principalement 
contre ce propos la a efté directement oppafé ce 
mot E,ceftàdire, Tu es,çcomme pour tefmoigner 
de Dieu, que iamaisil n’y a en luy changementny 
mutation quelconque, & que faire ὃς fouffrir, cela 
appartient plus toft à quelque autre Dieu, ouplus ! 
toft à quelque Dæmon ‘ordonné pour auoir la{u- Ε 
. perintendence de la nature fubieéte à naiftre & à 
mourir, comeilappertincontinent à la fignifiañce 
de leurs noms qui font contraires , ὃς fentrecon- 
tredifent,par ce que l’vn fappelle Apollo,& l'autre 
 Pluto, côme qui diroit non plufeurs & plufieurs: 
l'un Delius, c’eft à dire clair, & l’autre Aidoneus, 
c'eft à dire,ne voiät goutte :l'vn Phœbus,c'eftadi- 
re, reluyfant, & l'autre Scotius, c'eft à diretene- 
| | breux 
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Abreux. Aupres de Fvn font les Mufes & la Me- 
moite, & aupres de l'autre lOubliance & le Silen- 
ce :l'vn fe furnomme Theorius & Phanæus,c'eft à 
dire;regardant & monftrant, l’autre | 


De nuit qui n’a honte de deshonneur, 
Et du fommeil faitneant le feigneur: 
L’vn eft hay des hommes & des Dieux. 


& de l’autre Pindarus a dit non mal plaifamment, 


Condamné de point ne pouuoir 
Jamais aucuns enfans auoir. 


- Etpourtant Euripides dit bien à propos, 


Pleurs & regrets aux trefpaflez conuiénent, 
Mais point à gré, Apollo, ne te vienent. 
& deuant luy encore Stefichorus, 
Apollo veult & iouër & chanter, 
Pluto gemir, plorer & lamenter. 
& Sophocles leur attribue à chafcun les inftruméts 
qui leur font propres en ces vers, | 
L'efpinette n'eft point fortable, 
Ny la lyre, ἃ chant lamentable. 
Car l'aubois bien tard, ὃς deuant hier,par maniere 
de dire, à commancé à ozer faire entendre {a voix 


c & fon fon ces chofes agreables ὃς defirables, mais 


au premier temps il fonnoit aux deuil & conuoy , 


destrefpailez , ὃς eftoit emploié à ce feruice la, qui 


n'eftoit ny gueres honorable ny gueres plaifant, 
depuis on l'a meflé par tout : mais principalement 
ceulx qui ont confondu & meflé les honneurs des 
Dieux parmy ceulx des Dæmons, ont mis l'aubois 
en teputation. Au demourantil femble que ce 
mot ΕἸ, eft aucunement contraire à ce precepte, 
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Cognoy toy mefme, & en quelque chofe auffio 
drdunt ὃς conuenable: car l'vneeft parole d'ad- 
miration & d'adoration enuers Dieu , côme eftant 
eterncl, & toufours eneftre: & bte εἴ vn ad- 
uertiflement & vn records à l'homme mortel, de 
limbecillité & debilité de fa nature. 


FIN DES OVVRES MO- 
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